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AVANT-PROPOS 


L’Expedition antarctique, organisée et dirigée par le commandant de Gerlache, a 
rapporté : 
1° Quelques Mollusques littoraux des terres polaires australes ; 

2° D’assez nombreuses espèces « côtières » et planctoniques profondes des mêmes parages; 

3° Diverses formes littorales de la région magellanique : ces dernières intéressantes pour 
l'étude comparative de la faune antarctique, à cause de la proximité relative des deux districts. 

Les quelques Céphalopodes et Scaphopodes sont décrits dans des parties spéciales 
(respectivement par MM. Joubin et Plate); tous les autres Mollusques (Amphineures, 
Gastropodes et Lamellibranches) le sont dans le présent mémoire. 

La collection qui m’a été confiée, ayant été parfaitement préparée par les soins attentifs 
de M. Racovitza, a pu être étudiée à un triple point de vue : 1° détermination des espèces; 
— 2° anatomie et embryologie; — 3° biogéographie, — d’où la division du travail ci-après 
en trois parties correspondantes, dont voici le sommaire : 


I. SYSTÉMATIQUE. 


1. Espèces magellaniques. 

2. Espèces antarctiques : 
1° littorales ; 
2° cötieres ou fondicoles ; 
3° planctoniques. 


II. MorPHOLOGIE. 


EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE 


III. BroGkoGRAPHIE. 


1. Comparaison des espéces antarctiques et « subantarctiques » : 
1° Limite mutuelle des aires antarctique et subantarctique ; 
2° Subdivisions de la région subantarctique ; 
3° Relations anciennes des districts subantarctiques entre eux ; 
4° Comparaison des espéces antarctiques et subantarctiques littorales ; 
5° Comparaison de la faune malacologique antarctique fondicole avec les faunes 
antarctique et subantarctique littorales. 
2. Comparaison de la faune antarctique fondicole avec l’abyssale générale. 
3. Comparaison de l’ensemble des faunes antarctique et subantarctique avec l’arctique. 


31 DECEMBRE 1902. 


[re PARTIE 


SASLEMATIOTLES:) 


I. — ESPECES MAGELLANIQUES 


Toutes ces formes, recueillies dans les détroits de la Terre de Feu, sont connues. En 
voici l’énumération : 


1. — Ischnochiton imitator Smith (°). 


PROVENANCE : N° 55. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, île Londonderry, 
Canal Français, sur et sous les pierres, un peu au-dessous du niveau des hautes mers. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : Amérique du Sud: 1. Côte Pacifique depuis le 33: degrés. 
environ (Talcahuano ; ile Juan Fernandez); 2. Détroits de la Terre de Feu : Tom Bay; 
Canal de Cockburn; Canal du Beagle; 3. Côte Atlantique : îles Malouines. 


2. — Callistochiton puniceus (Gould). 


PROVENANCE : N° 55. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, île Londonderry, 
Canal Français, sur et sous les pierres, un peu au-dessous du niveau des hautes mers. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : Détroit de Magellan, Baie Orange, Canal de Cockburn, 
Canal du Beagle. 


Espèce mérobranche, mésomacrobranche, pourvue d’yeux palléaux. 
3. — Tonicia fastigiata Gray. 


PROVENANCE : NO? 55. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile Londonderry, 
Canal Francais, sur et sous les pierres, un peu au-dessous du niveau des hautes mers. 

N° 118. — Même station que le numéro précédent, parmi les Algues sur de gros Priene 
cancellata pris sur les rochers à basse mer (individus très jeunes : voir partie morphologique, 
yeux palléaux). 

N° 179. — 4 janvier 1898. — Harberton Harbour, Canal du Beagle, sous les pierres 


à basse mer. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : Détroit de Magellan, Tom Bay, Punta Arenas. 


(1) Certaines formes litigieuses ont été soumises à l'examen de M. Pu. DauTZENBERG (Paris), dont la 
grande expérience fait autorité en matière conchyliologique. Je tiens à le remercier ici pour son obligeant concours, 
ainsi que M. Epc. Situ (Londres), auquel je dois certains renseignements bibliographiques. 

(2) Suirx, Report on the Zoological Collections made during the voyage of H.M.S. « Alert». (Proc. 
Zool. Soc. London, 1881, pl. IV, fig. 13.) 
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4. — Plaxiphora raripilosa (Blainville) (*). 

PRovENANCE : Nos 89 et 112. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile London- 
derry, Canal Français, sous les pierres, au niveau des basses mers. 

N° 102. — 24 décembre 1897. — Baie de Lapataia, Canal du Beagle, sous les pierres, 
a basse mer. 

N° 114. — 29 novembre 1897. — Baie de la Pointe Santa Anna, prés de Port-Famine, 
détroit de Magellan, sous les pierres, a basse mer. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : Amérique du Sud: 1. Côte Pacifique, depuis 41°S. 


environ (Chili : Puerto Mont, Canal de Smyth); 2. Canaux de la Terre de Feu : Canal 
de Cockburn, Admirality Sound, Punta Arenas, Baie Orange, Cap Horn; 3. Cote Atlantique : 
iles Malouines. 


5. — Fissurella Darwini Reeve. 
PROVENANCE : N° 115. — 29 novembre 1897. — Baie de la Pointe Santa Anna, 
pres de Port-Famine, détroit de Magellan, sur des pierres, a basse mer. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : Canaux de la Terre de Feu. 
6. — Fissurella maxima Sowerby, var. coneinna Philippi. 
PROVENANCE : No? 48. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, île Londonderry, 


Canal Francais, sous les pierres, à basse mer, à quelques centimètres au-dessous du niveau 
des hautes mers. 

N° 159. — 2 janvier 1898. — Harberton Harbour, Canal du Beagle, sur une fronde 
de Macrocystis pyrifera. 

DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE : Amérique du Sud: 1. Cöte Pacifique, Chili depuis 
Valparaiso; 2. Canaux de la Terre de Heu, Baie Orange; 3. Cote Atlantique > Santascıız 
(et jusque Rio de Janeiro ?). 


7. — Photinula violacea (King) (°). 
PROVENANCE : N° 10. — 14 décembre 1897. — Hope Harbour, île Clarence, Magdalena 
Sound, sur Macrocystis pyrifera. 
Var. pruinosa. N° 51. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile Londonderry, 
Canal Francais, sur Macrocystis pyrifera. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : S. W. de la Patagonie. Détroit de Magellan jusqu’à 


l'Est (Punta Arenas, Baie Orange), Santa Cruz, Cap Horn. 


8. — Nacella mytilina (Helbling) (°). 


PROVENANCE : N°g. — 14 décembre 1897. — Hope Harbour, île Clarence, Magdalena 
Sound, sur ‚Macrocystis pyrifera. 


(1) == Chiton setiger King. — La localité « Cap de Bonne-Espérance » (Gray) est douteuse; il est très 
douteux aussi que Chiton biramosus Quoy et Gaimard (Nouvelle-Zélande) soit synonyme. 
(2) = Margarita magellanica Hombron et Jacquinot. 


(3) = Nacella cymbalaria Lamarck, N. cymbium Philippi, N. hyalina Philippi. 


MOLLUSQUES fi 


No 57. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile Londonderry, Canal Français, 
sur les tiges et surtout sur les frondes de Macrocystis pyrifera. 

Ne 172. — 2 janvier 1898. — Harberton Harbour, Canal du Beagle, sur les frondes 
de Macrocystis pyrifera. 

Espéce trés polymorphe, qui a recu des noms variés. Les diverses formes passent assez 
bien de l’une à l’autre, même celle à sommet marginal (n° 172, dite hyalina). 

Un spécimen avait un Copépode semi-parasite, de la famille des Lichomolgidz, dans 
la cavité palléale; celui-ci sera décrit par M. Eug. Canu. | 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : I. Canaux de la Terre de Feu : Port-Famine, Baie 
Orange, Canal du Beagle; 2. Ile Kerguelen. 


9. — Nacella aenea (Martyn). 


1° Var. deaurata Gmelin. 


Provenance : N° 103. — 24 décembre 1897. — Baie de Lapataia, Canal du Beagle, 
sous les pierres à marée basse. 

No 182. — 2 janvier 1898. — Harberton Harbour, Canal du Beagle, sur une fronde 
de Macrocystis. 

No 234. — 4 janvier 1898. — Harberton Harbour, Canal du Beagle, à mer basse, 


sur des rochers (avec Nacella varicosa, Siphonaria Lessom, etc.). 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : I. Amérique du Sud : Détroit de Magellan, îles 
Malouines et côte Atlantique jusqu’au 50€ degré S.; 2. Ile Kerguelen. 


2° Var. magellanica Gmelin. 


PROVENANCE : N° 82. — 14 décembre 1897. — Hope Harbour, ile Clarence, Magdalena 
Sound, sur les rochers et les pierres, à basse mer. 
Ne 103. — 24 décembre 1897. — Baie de Lapataia, Canal du Beagle, sous les pierres, 


à basse mer, avec Plaxiphora raripilosa. A cette station, les individus se rapportent a la 
sous-variété (ex colore) metallica Mabille et Rochebrune. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : I. Amérique du Sud: Chili, depuis 42° 30’ S., îles 
Chiloe, Canaux de la Terre de Feu; 2. ile Kerguelen; 3. Ile Auckland. 


3° Var. varicosa Reeve (’). 


Provenance : No 50. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile Londonderry, 
Canal Français, sous les pierres, à basse mer, à quelques centimètres au-dessous du niveau 
des hautes mers. 

No 103. — 24 décembre 1897. — Baie de Lapataia, Canal du Beagle, sous les pierres, 
à basse mer. 

No 234. — 4 janvier 1898. — Harberton Harbour, Canal du Beagle, à mer basse, 
sur les rochers. 

DisTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : S. W. de l’Amérique méridionale, Canaux de la Terre 
de Feu (Passage Talbot, Baie Angot). 


(1) = N. atramentosa Reeve, N. venosa Reeve, N. chiloensis Reeve. 
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10. — Laevilittorina caliginosa (Gould). 


PROVENANCE : N° 67. — 24 décembre 1897. — Baie de Lapataia, Canal du Beagle, 
en grand nombre sous les pierres, au plus haut niveau des marées, avec Las@a rubra, jeunes 
Mytilus, etc. 

| N° 118. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, île Londonderry, Canal Français, 
parmi les Algues couvrant des Priene cancellata trouvés sur les rochers, à basse mer. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : I. Détroit de Magellan; 2. Géorgie du Sud; 3. Ile 
Kerguelen. 

11. — Hydrobia antarctica Philippi (). 

PROVENANCE : N° 89. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile Londonderry, 
Canal Français, parmi les Algues sur les Plaxiphora raripilosa trouvés sous les pierres, au 
niveau des basses mers. 

N° 118. — Même station que la précédente, parmi les Algues sur Priene cancellata. 

DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE : Detroit de Magellan. 


12. — Euthria plumbea (Philippi) (°). 


PROVENANCE : N° 58. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile Londonderry, 
Canal Francais, sur Macrocystis pyrifera. 

N° 104. — 24 décembre 1897. — Baie de Lapataïa, Canal du Beagle, dans les 
paquets de moules, sous les pierres, 4 marée basse. 

N° 235. — 4 janvier 1898. — Harberton Harbour, Canal du Beagle, à mer basse 


sur les rochers. 
DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE : Canal du Beagle, Detroit de Magellan, Punta Arenas, 
Baie Orange; Santa Cruz. 


13. — Voluta magellanica Chemnitz. 
PROVENANCE : N° 61. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile Londonderry, 
Canal Francais, sous une pierre, un peu au-dessous du niveau des hautes mers; pontes. 
N° 116. — 28 septembre 1897. — Port-Famine, Détroit de Magellan, à mer basse, 


sur le sable vaseux du fond de la baie. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : Détroit de Magellan et Océan Atlantique, sur la côte 
de Patagonie. 


14. — Trophon geversianum (Pallas) (°). 
PROVENANCE : N° 118. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile Londonderry, 
Canal Francais, sur les rochers, à basse mer. 
N° 255. — 4 janvier 1898. — Harberton Harbour, Canal du Beagle, à mer basse, 


sur les rochers. 


(1) Pnrurıppi, Conchylia nova potissimum magellanica. (Malakozool. Blätter, vol. XV, 1868, p. 224.) 
(2) = Euthria rufa Hombron et Jacquinot. 
(3) — Trophon magellanicum Lamarck et T. lamellosum Dillwyn. 
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Espèce éminemment variable; la variété livata Couthouy (tenue pour espèce distincte 
par Watson) est reliée à la variété philippiana (Dunker) par une forme intermédiaire (n° 255). 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : I. Amérique du Sud : Canaux de la Terre de Feu 
(Punta Arenas, Port-Famine, Elisabeth Island [Est du détroit de Magellan], Baie Orange 
[ile Hoste], Lapataïa et Ushuaïa [Canal du Beagle]) ; 2. Heard Island (au Sud de Kerguelen : 
expédition du CHALLENGER). 


15. — Priene cancellata (Lamarck) (‘). 


PROVENANCE : No 118. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, île Londonderry, 
Canal Français, sur les rochers, à basse mer. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : I. Amérique du Sud: 1. Côte Pacifique depuis 50° S. 
(Trinidad Canal), Canaux de la Terre de Feu, Tom Bay, Canal du Beagle, Portland Bay, 
Cap Horn; 2. Ile Marion (expédition du CHALLENGER); Cap de Bonne-Espérance. 


16. — Siphonaria Lessoni, Blainville. 


PROVENANCE : N° 50. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, île Londonderry, 
Canal Français, sous les pierres à basse mer, à quelques centimètres au-dessous du niveau 
des hautes mers. 

No 85. — 14 décembre 1897. — Hope Harbour, île Clarence, Magdalena Sound, sur 
les rochers et les pierres, à basse mer. 

N° 103. — 24 décembre 1897. — Baie de Lapataïa, Canal du Beagle, sous les pierres, 
à basse mer. 

N° 234. — 4 janvier 1898. — Harberton Harbour, Canal du Beagle, à basse mer, 
sur les rochers. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : I. Amérique du Sud : Côte Pacifique depuis 12° S. 
(Callao), Canaux de la Terre de Feu, Côte Atlantique, du Cap Horn jusqu’à 34°S. (Maldonado, 
Uruguay), îles Malouines; 2. Tristan da Cunha; 3. Ile Kerguelen. 

Une des rares espèces s'étendant vers l'équateur, sur les deux rivages de l’Amérique du 
Sud, avec Fissurella maxima Sowerby, si la localité « Rio de Janeiro » (British Museum) est 
exacte, et Bullia gradata Lamarck (= Buccinanops cochlidium d'Orbigny), si la localité « Pérou » 
(Tryon) est correcte; à noter que Sıphonaria est un Gastropode Pulmoné, tandis que les deux 
autres espéces ci-dessus sont des Prosobranches. 


17. — Siphonaria lateralis Couthouy. 


PROVENANCE : N° 138. — 29 décembre 1897. — Baie de Lapataia, Canal du Beagle, 


au niveau des hautes mers. 
DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE : I. Amérique du Sud, canaux de la Terre de Feu, iles 
Malouines; 2. Ile Kerguelen (? ile Auckland [fide Paul Fischer]). 


(1) = Murex magellanicus Chemnitz. 


II Hie iA. 
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Cette forme paraît bien différente de la précédente, à laquelle Watson l’assimile (') ; 
elle n’en est méme pas une forme régionale, puisque les deux types (sans transition) se trouvent 
au méme endroit. 


18. — Yoldia Woodwardi Hanley (’). 


PROVENANCE : N° 108. — 24 décembre 1897. — Lapataia, Canal du Beagle, dans 
le sable vaseux, à basse mer, se mouvant rapidement à l’aide de leur pied. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : Amérique du Sud, près des îles Malouines. 

Cette espèce n’a plus guère été signalée depuis Hanley. Elle se distingue nettement 
des autres formes australes (de Kerguelen et de la Géorgie du Sud) par sa forme courte, 
sa fossette ligamentaire très grande et ses dents petites et disposées en chevrons. 

Coquille inéquilatérale, à côté postérieur plus court et plus étroit que l’anterieur, 
bâillante aux deux extrémités : celles-ci sont arrondies, même la postérieure; épiderme brun 
verdâtre, brillant. Bord dorsal formé de deux lignes droites; bord ventral arqué; lunule 
indistincte; area nulle. Crochets non saillants, postmédians et dirigés en arrière. Ligne 
cardinale très courte, avec dix petites dents en chevrons de chaque côté; fossette ligamentaire 
grande et trigone; sinus palléal assez large et s'étendant jusqu’au niveau de la fossette 
ligamentaire. Face intérieure légèrement bleuâtre, surtout vers les bords. 

Longueur : 20 millimètres ; largeur : 13 millimètres ; épaisseur : 5 millimètres. 


19. — Mytilus magellanicus Chemnitz. 


PROVENANCE : N° 56. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, île Londonderry, 
Canal Français, fixés sur les frondes et les tiges de Macrocystis. 

Ne 84. — 14 décembre 1897. — Hope Harbour, île Clarence, Magdalena Sound, sur 
les rochers et les pierres, arbassezmer. 


N° 107. — 24 décembre 1897. — Lapataia, Canal du Beagle, dans le sable vaseux, 
a basse mer. 
Ne 108. — Méme station que le numéro précédent, formant des bancs continus sur tout 


le pourtour de la baie de Lapataia, entre le niveau des hautes mers et celui des basses 
mers, mélés au Mytilus infumatus Mabille et Rochebrune, mais beaucoup moins abondant. 


Nes 141 et 146. — 3 janvier 1898. — Porto Torro, ile Navarin, jeunes spécimens, 
sur les souches de Macrocystis pyrifera. 

N° 1066. — Jeunes spécimens, sur une carapace d’Eurypodius Latreillei, sans localité 
indiquée. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — I. Amérique du Sud : Côte Pacifique depuis 10° S. 


(Iquique); Canaux de la Terre de Feu, iles Malouines; 2. Ile Kerguelen; 3. Nouvelle- 
Zélande, iles Auckland, Chatham et Fidji. 


(1) Challenger Reports, Zoology, part XLII, p. 675. 
(2) Hantey, On some species of Nuculidæ in the collection of M. Cuming. (Proc. Zool. Soc. London, 
1860, p. 370.) — Sowerpy, Thesaurus Conchyliorum, vol. III, p. 140, pl. 223, fig. 17 et 22. 
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20. — Mytilus infumatus Mabille et Rochebrune. 
PROVENANCE : N° 56. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile Londonderry, 
Canal Français, sur les frondes et les tiges de Macrocystis. 
N° 67. — 24 décembre 1897. — Baie de Lapataïa, Canal du Beagle, jeunes individus, 


sous les pierres, au plus haut niveau des marées. 
N° 84. — 14 décembre 1897. — Hope Harbour, ile Clarence, Magdalena Sound, sur 
les rochers et les pierres, à basse mer. 
N° 108. — Même station que le numéro 67, formant des bancs continus tout autour de la 
baie, entre le niveau de la haute et de la basse mer, au milieu de Mytilus magellanicus, 
mais beaucoup plus abondants. 

N° 233. — 4 janvier 1898. — Harberton Harbour, Canal du Beagle, à mer basse, 
formant des bancs continus. 


Les numéros 84 et 233 constituent deux formes différentes de cette espèce ; les individus 
du premier type sont plus allongés et ont en conséquence le muscle adducteur postérieur 
(et son impression sur la coquille) situé plus en arriére et dorsalement. 

DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE : Canaux de la Terre de Feu, Baie Orange. 


21. — Pecten (Pseudamussium) natans Philippi. 


PROVENANCE : N° 56. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile Londonderry, 
Canal Français, posés sur les Macrocystis et nageant avec agilité des qu'ils sont inquiétés. 

DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE : Amérique du Sud: Cöte Pacifique depuis 48° S. (Canal 
de Messier), Canaux de la Terre de Feu. 


22. — Modiolarca trapezina Lamarck. 
PROVENANCE : N° 56. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile Londonderry, 
Canal Francais, sur les Macrocystis. 
N° 170. — 2 janvier 1898. — Harberton Harbour, Canal du Beagle, sur les Macrocystis. 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : I. Amérique du Sud : Canaux de la Terre de Feu, 
iles Malouines, Géorgie du Sud; 2. Iles Marion et Kerguelen; 3. Iles Auckland. 

Ce genre est incubateur (dans les deux lames branchiales); au sujet de sa position 
systématique, voir la partie morphologique. 


23. — Lasæa rubra Montagu. 


PROVENANCE : N° 67. — 24 décembre 1897. — Baie de Lapataïa, Canal du Beagle, 
nombreux sous les pierres, au plus haut niveau des marées. 

No 118. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile Londonderry, Canal Français, 
parmi les Algues couvrant les Priene cancellata, pris sur les rochers, a mer basse. 

DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE : Cosmopolite. 


24. — Mactra edulis King. 


PROVENANCE : N° 107. — 24 décembre 1897. — Baie de Lapataia, Canal du Beagle, 
dans le sable vaseux, a basse mer. 
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No 118. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile Londonderry, Canal Français, 
jeunes individus, parmi les Algues couvrant de gros Priene cancellata, pris sur les rochers, 


a basse mer. 
DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE : Canaux de la Terre de Feu, Port-Famine. 


25. — Saxicava arctica Linné. 


PROVENANCE : N° 118. — 18 décembre 1897. — Baie du Torrent, ile Londonderry, 
Canal Français, parmi les Algues sur des Priene cancellata, pris à basse mer, sur les rochers. 
Jeunes individus, de la forme spinifera. 

DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE : Universelle. 


26. — Teredo Martensi Stempell (). 


PROVENANCE : N° 80. — 22 décembre 1897. — Baie d’Ushuwaia, Canal du Beagle, 
dans la coque d’un bateau qui était resté dix-huit mois dans la baie : en certains endroits, 
les tarets, aprés avoir traversé la premiére doublure, ont profondément pénétré dans la seconde. 

Cette forme, a palettes articulées (s. g. Xylotrya), est un peu polymorphe : certains 
individus, assez grands et manifestement intacts, ont l’area postérieure presque nulle, en tout 
cas bien moins développée que chez le specimen décrit par STEMPELL; par contre, quelques 
autres ont cette aire postérieure plus développée que dans ce dernier, 

DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE : Punta Arenas. 


Pour me conformer a l’usage suivi dans les autres rapports zoologiques, je donne ici 
le tableau des espéces recueillies 4 chaque station : 


(1) Stempert, Die Muscheln der Sammlung Plate. (Zool. Fahrb., Suppl. Bd IV, p. 240, pl. XII, 
fig. 24-27.) 


TABLEAU DES ESPECES DE MOLLUSQUES MAGELLANIQUES 
PAR STA PIONS 


DATES 


LoOCALITÉS 


HABITATS 


ESPECES RECUEILLIES 


28 septembre 1897 
29 novembre 1897 


14 décembre 1897 


18 décembre 1897 


22 décembre 1897 


24 décembre 1897 


29 décembre 1897 


2 janvier 1898 


3 janvier 1898 
4 janvier 1898 


Fond dela baie de Port- 


Famine (détroit de Magellan). 


Baiedela PointeS* An- 
na, prés de Port-Famine. 


Hope Harbour, ile Cla- 
rence, Magdalena Sound. 


Baie du Torrent, 
ile Londonderry, Canal 
Francais. 


Baie de Ushuwaia, 
Canal du Beagle. 

Baie de Lapataïa, 
Canal du Beagle. 


Baie de Lapataïa, 
Canal du Beagle. 


Harberton Harbour, 
Canal du Beagle. 


Porto Torro, ile Navarin. 


Harberton Harbour, 
Canal du Beagle. 


A mer basse, sur 
le sable vaseux. 


Sous les pierres, 
a basse mer. 


Divers. 


Divers. 


Dans la coque 
d’un bateau. 


Divers. 


Au niveau des 
hautes mers. 


Sur Macrocystis. 


Sur Macrocystis. 


Divers. 


Voluta magellanica. 


Plaxiphora raripilosa, 
Darwin. 


Fissurella 


Photinula violacea, Nacella myti- 
lina, Nacella aenea (var. magellanica), 
Siphonaria Lessom, Mytilus magella- 
nicus, Mytilus infumatus. 


Ischnochiton inutator, Callistochiton 
pumceus, Tonicia fastigiata, Plaxi- 
phora raripilosa, Fissurella maxima 
(var. concinna), Photinula violacea 
(var. pricinosa), Nacella mytilina, 
Nacella aenea (var. varicosa), Laevt- 
littorina calıginosa, Hydrobia antarc- 
tıca, Euthria plumbea, Voluta magel- 
lanıca (pontes), Trophon geversianum, 
Priene cancellata, Siphonaria Lessonı, 
Mytilus magellanicus, Mytilus infu- 
matus, Pecten natans, Modiolarca tra- 
pezina, Las@a rubra, Mactra edulis 
(juv.), Sarıcava arctica. 


Teredo Martensı. 


Plaxiphora rarıpılosa, Nacella aenea 
(var.deaurata, magellanica et varicosa), 
Euthria plumbea, Siphonaria L essont, 
Laevilittorina caliginosa, Y oldia W ood- 
wardi, Mytilus magellanicus, Mytilus 
infumatus, Lasea rubra, Mactra edulis. 


Siphonaria lateralis. 


Fissurella maxima (var. concinna), 
Nacella mytilina, Nacella aenea (var. 
deaurata), Modiolarca trapezina. 

Mytilus magellanicus (juv.). 

Tonicia fastigiata, Nacella aenea 
(var. deaurata et varicosa), Euthria 


plumbea, Trophon geversianum, Sipho- 
narıa Lessoni, Mytilus infumatus. 
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II. — ESPECES ANTARCTIQUES 


Celles-ci appartiennent a trois habitats bien différents: les premiéres sont strictement 
littorales, d’autres étant côtières ou fondicoles, les dernières, planctoniques. 


1° Formes littorales 


Elles proviennent : A. de quatre débarquements dans le détroit de Gerlache (1°, île 
Auguste; 2°, île Moreno; 6°, île des Two Hummocks; 10°, à l’intérieur de l’île Brabant) ; 
— B. de petites mares dans le pack. 


A. 


1. — Nacella aenea (Martyn), var. polaris Hombron et Jacquinot. 


N° 492. — 24 janvier 1898, 2° débarquement, ile Moreno, déposées sur les roches 
nues par Larus dominicanus et d’autres oiseaux de mer : on trouve les coquilles vides par 
petits tas. — N° 493. — 30 janvier 1899, 10° débarquement, île Brabant : coquilles recueillies 
sur un « nunatak » (pic libre) à 350 mètres d’altitude, dans l’intérieur de l’île. — N° 232. — 
26 janvier 1898, débarquement I*, ile Auguste, trés abondant sur les rochers, au niveau des 
basses mers, dans les endroits bien abrités. 

Je ne puis accepter de considérer « Patella polaris » comme une espèce distincte. C’est 
une des nombreuses variétés de la trés polymorphe Nacella aenea : elle se rapproche méme 
particulièrement de la var. deaurata (surtout certains exemplaires du n° 492). Ces nombreuses 
variétés sont elles-mêmes polymorphes et parfois mal tranchées : c’est ainsi que plusieurs 
individus du numéro 492 ont les côtes très peu saillantes et ressemblent jusqu’à un certain 
point à la var. varicosa. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : Ile Powell (Orcades du Sud); Géorgie du Sud. 


2. — Laevilittorina elongata n. sp. 
(Fig. 58.) 
N° 218. — 26 janvier 1898, 6° débarquement, île des Two Hummocks, tout en haut de 


la limite des marées. 

Coquille ovoide-allongée, à spire élancée et à sommet aigu, comprenant cinq tours un 
peu convexes, dont le dernier n’est pas, relativement, plus élargi. — Ouverture allongée, 
occupant plus de la moitié de la hauteur de la coquille, aiguë vers le sommet, largement 
arrondie au côté opposé ; la largeur de cette ouverture n’est que les 2- de sa propre longueur. 
Columelle concave ; pas d’ombilic sensible ; bord externe de l’ouverture mince (et, comme 
dans les autres Laevilittorina, non calcifie). 

Couleur : uniformément noir brunätre. 
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Opercule paucispiré, à sommet excentrique, formé de deux tours, et divisé — plus 
ou moins parallèlement au bord extérieur — en deux régions, dont l’extérieure, plus étendue, 


est plus sombre. 
Dimensions : hauteur, 4 millimètres ; largeur maximum, 2.5 millimètres. 


3. — Cyamium subquadratum n. sp. 
(Fig. 124.) 
N° 217. — 26 janvier 1898, 6° débarquement, ile des Two Hummocks, tout en haut 


de la limite des marées. 

Coquille petite, allongée et aplatie, très inéquilatérale, à côté antérieur très court et 
beaucoup moins haut que le postérieur; côté postérieur large jusqu’en arrière, où il est 
presque tronqué ; bord ventral entièrement convexe, sans sinuosité ; crochet ne faisant pas 
saillie antérieurement. Fossette ligamentaire interne, en arrière des dents cardinales ; pas de 
sinus palléal. 

Couleur : brun rougeatre. 

Dimensions : longueur, 3.5 millimètres ; hauteur, 2.2 millimètres. 

L'animal a l’orifice anal parfaitement séparé, mais sans siphon. 


B. 


4. — Tergipes antarcticus n. sp. 


(Fig. 66 a 69.) 


Nes 843 et 1254. — Fin décembre’ 1898 à commencement janvier 1899, vers 70° S. 
et 85° W., dans la banquise, sur les Algues du trou a eau, pres de la surface, ot l’eau était 
presque douce. 

Tentacules antérieurs gros, rhinophores lisses et allongés; papilles dorsales cylindriques, 
disposées de chaque coté sur une seule rangée et en petit nombre; les appendices de la 
premiére paire seule, ou des deux premiéres paires seulement, sont allongés : les quelques 
derniers sont toujours trés courts et ont l’apparence de moignons. 

Radula unisériée (fig. 69); mandibule a bord denticulé; otocyste à un seul otolithe 
(fig. 68, of.) ; pénis inerme. 

Couleur : corps transparent, incolore; intestin faiblement orangé; yeux noirs. 

Dimensions : longueur maximum (en alcool), 1.3 millimetre. 


2° Formes fondicoles 


Elles proviennent de douze stations seulement : dans deux de celles-ci, on opéra au moyen 
du chalut ; dans les dix autres, à l’aide de fauberts. Le fond, par 500 mètres en moyenne, s’est 
toujours montré trés riche, par exemple le 18 octobre 1898, ot le faubert a ramené une 
dizaine d’espèces. 

La faune, ne renfermant guère que des formes nouvelles, a un aspect abyssal caractéristique. 


16 EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE 


1. — Leptochiton belgicæ n. sp. 
(Fig. 1.) 


N° 674. — 18 octobre 1898, 70° 00’ S. et 80° 48’ W., par 500 mètres environ, Faubert VIII. 

Leptochiton a valves pourvues de tubercules sur les aires latérales seulement (les aires 
jugales et pleurales en sont privées); le reste de la coquille est strié. Les tubercules latéraux 
sont saillants, gros et serrés ; pour le reste, l’ornementation ressemble à celle de L. Kerguelensis 
Haddon ('). — La zone périphérique du manteau porte des spicules écailleux. 

Couleur des valves : blanchatre. 

Branchies occupant seulement la partie postérieure; les rangées branchiales (formées 
de cing ou six branchies) se continuent jusqu’à l’anus : la plus grande branchie est en avant 
des derniéres (type mésomacrobranche). 

Dimensions : longueur, environ 4 millimètres; largeur, pres de 3 millimètres. 

Le genre Leptochiton comprend les vrais Chitons abyssaux, rencontrés dans l'Océan 
Pacifique jusqu’à 4,206 mètres; dans les régions polaires N. et S., on les observe à des 
profondeurs moindres. 


2. — Pronemenia Gerlachei Pelseneer. 
(Fig. 6—0.) 


N° 648. — 18 octobre 1898, 70°00’ S. et 80° 48’ W., par 500 mètres environ, Faubert 
VIII, peut-être sur l’Hydraire n° 659, lui-même fixé sur Boltema n° 638. 

Tête et extrémité postérieure légèrement élargies, la seconde acuminée, la première 
plutôt tronquée et un peu excavée en son milieu. 

Bouche et ouverture cloacale ventrales; organe sensoriel dorsal circulaire, en arrière 
du diamètre maximum de la partie postérieure. 

Spicules aciculaires, droits, à cavité interne allant jusqu’auprés de la pointe libre 
(contrairement à P. thulensis : ce n’est donc pas un caractère générique; la même disposition 
s’observe d’ailleurs dans Rhopalomenta acuminata et la disposition contraire dans Rh. vagans). 
Ces spicules, peu saillants et presque tangentiels, forment plusieurs couches. 

Radula polystique, à dents nombreuses (un peu plus de quarante) sur une même 
rangée transversale. 

Deux longues glandes salivaires et, en plus, une glande buccale dorsale médiane 
(comme chez Nematomenia flavens, mais à structure différente : voir Ile Partie). Une seule 
paire de vésicules séminales. Pas de glande « byssogène » ni «cloacale ». 

Couleur : brun (meleus foncé, Saccardo). 

Dimensions : longueur totale 4.5 centimètres ; largeur : 0.25 centimètre; indice : - 
(comme chez P. australis Thiele). 

Cette espèce, la plus grande des formes de ce remarquable groupe des Neomeniidæ 
rapportées par la BeErcıca, est dédiée au Chef de l’Expedition antarctique belge. 


(1) Happon, Report on the Polyplacophora. Zoology Challenger Expedit., part XLIII, pl. II, fig. 3. 
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3. — Paramenia cryophila Pelseneer. 
(Fig. 22—25.) 


N° 649. — 18 octobre 1898, 70°00’ S. et 80° 48’ W., par 500 mètres, Faubert VIII, 
avec l’espéce précédente. 

Corps cylindrique assez allongé, sans trace de caréne dorsale, méme postérieurement ; 
tête arrondie ; extrémité postérieure élargie, tronquée, fendue (l’ouverture cloacale étant posté- 
rieure, terminale et sensiblement verticale, tandis que l’orifice buccal est ventral et allongé) ; le 
sillon pédieux n’est pas nettement continu avec le cloaque. 

Les spicules sont tous aciculaires, légèrement courbes, à cavité interne terminée loin de 
la pointe libre; quelques-uns ont le côté le plus courbé de la pointe légèrement denticulé, en 
scie (fig. 25, III). Ces spicules sont, en beaucoup d’endroits, fort longs et très saillants au delà du 
revêtement cuticulaire. Ce dernier renferme d’assez nombreux prolongements papillaires. 

Radula bien développée. Branchies au nombre de quatre seulement. Une paire de vési- 
cules séminales, des bourrelets cilies « oviducaux », comme chez Paramenia sierra (‘) ; ouverture 
génitale a la partie antérieure du cloaque, peu éloignée cependant de l’ouverture extérieure, 
le cloaque étant peu profond. 

Couleur : blanchatre, brillante à cause de l’éclat des spicules. 

Dimensions : longueur totale, 5 millimètres ; largeur, 0,5 millimètre ; indice : = (au lieu 


de 2 chez les espéces précédemment connues du genre). 


4. — Scissurella euglypta n. sp. 


(Fig. 43 a 45.) 


N° 780. — 20 décembre 1898, 70°15’ S. et 84°06’ W., Faubert X, 569 mètres. 

N° 998. — 28 mai 1898, 71° 19’ S. et 870 37’ W., Faubert VI, vers 400 mètres. 

N° 1030. — 29 novembre 1898, 70° 20’ S. et 83° 23’ W., Faubert IX, vers 459 mètres. 

Coquille mince et fragile, a spire déprimée et a tours croissant rapidement. Surface 
uniformément réticulée, tant au-dessous qu’au-dessus de la « bande fissurale ». Cette derniére 
est visible jusque vers le sommet, n’étant pas couverte par la suture des premiers tours. 

Couleur : blanche, subtransparente. 

Dimensions : hauteur, 5 millimétres ; diamétre maximum, 3.5 millimétres. 

Opercule circulaire, multispiré, transparent. 

Six tentacules épipodiaux de chaque côté, en comprenant le tentacule postrhinophorique 
(fig. 44) ; tous sont pareils : dans S. costata, il y en a cinq, dont les quatre derniers par groupe 
de deux, différents, l’un étant cespité, l’autre cylindro-conique. 

Il ya en outre un long tentacule au fond de la fente palléale (fig. 44, 45, te pa). Dans 
S. costata, « on constate souvent la présence, à l'extrémité cæcale de l’échancrure, d’un petit cirre 
cylindro-conique papilleux (?) ». A ce point de vue encore, les deux espèces diffèrent donc aussi. 


(1) Pruvot, Sur l’organisation de quelques Néoméniens des côtes de France. (Arch. Zool. exper., ser. 2, t. IX, 


p- 787.) 
(2) VayssièrEe, Etude zoologique de la Scissurella costata, var. levigata. (Fourn. de Conchyl., 1894, p. 8.) 


III RT 
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En outre, chez S. euglypta, les deux bords de l’échancrure sont également tuberculeux (fig. 44, pa). 

Espéce beaucoup plus aplatie que la généralité des autres formes de Scissurella, d’ailleurs 
plus petites : costata d’Orb., crispata Flem., supraplicata Smith, umbilicata Jeffr., conus d’Orb., 
ædoma Watson, etc., qui ne dépassent guère 1.5 millimètre. Elle ressemblerait plutôt à 
S. Mantelli Woodw. (*), mais est beaucoup plus grande (cette dernière n’ayant que 0.9 millimètre 
de diamètre) ; elle se rapproche surtout, par la forme, de S. Richard: Dautzenberg et Fischer (’), 
mais sa surface est entièrement treillissee — et non pas seulement en dessus — et sa bande 
suturale est visible jusque vers le sommet. 


5. — Propilidium sp. 


N° 985. — 18 octobre 1898, 70° 48° S. et 80° W., par 500 mètres, Faubert VIII. 

Coquille capuliforme, peu élevée, mince, luisante et translucide, à surface ornée d’un 
treillis facilement visible à un grossissement de X 18; ce treillis est composé de côtes rayon- 
nantes séparées par des espaces plus larges et de saillies concentriques moins rapprochées encore 
que les côtes rayonnantes. Le sommet manquait dans l’unique spécimen récolté, mais devait 
être central ou à très peu pres; ouverture ovale. 

Couleur : blanche. 

Dimensions : longueur, 1.7 millimètre ; largeur, 1.3 millimètre ; hauteur probable, 0.7 
millimètre. 

La coquille n’etant pas suffisamment intacte, je ne me permets pas de lui imposer un nom. 


6. — Tharsis globosa n. sp. 


(Fig. 46, 46.) 


N° 985. — 18 octobre 1898, 70° S. et 80° 48’ W., par 500 mètres, Faubert VIII. 

Coquille turbinée, forte et épaisse, à spire un peu obtuse. Tours convexes dont le dernier 
est grand et descend vers l'ouverture. Surface lisse, à peine marquée, sur le dernier tour, de 
quelques stries de croissance. Ouverture subcirculaire, à péristome un peu interrompu par le 
tour précédent ; ombilic presque nul ; labre simple. 

Couleur : blanche. 

Dimensions : hauteur, 1.6 millimètre ; diamètre maximum, 1.5 millimètre. 

Opercule circulaire, transparent, multispiré, à sommet central (fig. 46’). 


7. — Margarita lamellosa n. sp. 
N° 1030. — 29 novembre 1898, 70° 20’ S. et 83° 23’ W., vers 459 mètres, Faubert IX. 


Coquille à spire conique, en escalier, formée de cinq tours anguleusement bicarénés 
(la carène ombilicale étant cachée par le tour suivant) ; surface ornée dès le deuxième des tours 


(1) Woopwarp, Proc. Zool. Soc. London, 1859, p. 202, pl. XLVI, fig. 8: S. Mantelli (Nouvelle-Zélande). 
(2) DAUTZENBERG et FIscHER, Dragages effectués par l’« Hirondelle » et par la « Princesse Alice ». (Mem. Soc. 
Zool. France, 1896, p. 93, pl. XXI, fig. 33.) 
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(perpendiculairement à ceux-ci et du côté de la spire) de lamelles de croissance rapprochées et 
saillantes; columelle légèrement tordue ; ouverture polygonale (le labre est brisé sur l’unique 
individu recueilli). 

Couleur : brun jaunatre clair. 

Dimensions : hauteur, 4 millimétres ; diamétre maximum, 3.5 millimetres. 

Forme appartenant au groupe des M. cinerea Couthouy et M. rhina Watson, mais a 
carénes plus saillantes et a stries de croissance plus marquées, en forme de plis lamelleux. 


8. — Cyclostrema decussatum n. sp. 
(Fig. 48.) 


N° 985. — 18 octobre 1898, 70° S. et 80° 48’ W., par 500 mètres environ, Faubert VIII. 

Coquille turbinée, a spire élevée, ombiliquée, formée de quatre tours convexes séparés 
par une suture profonde. Surface ornée de minces cötes saillantes, en forme de crétes, transver- 
sales aux tours, et de très fines stries décurrentes, serrées, perpendiculaires a ces côtes. Ouverture 
circulaire, ample, a bord continu et simple. 

Couleur : blanche. 

Dimensions : hauteur et diamètre maximum, 2.5 millimètres. 

Opercule circulaire, multispiré, à sommet central. 

Cette espèce se rapproche le plus du C. conicum Watson (*?); elle en diffère par une 
moindre hauteur relative : chez C. conicum, la hauteur l’emporte sur le diametre maximum ; ici, 
ces deux dimensions sont égales. En outre, dans C. decussatum, la taille est plus grande, les côtes 
transversales plus nombreuses, la striation décurrente plus serrée et plus profonde. 


9. — Cyclostrema liratulum n. sp. 


(Fig. 5o.) 


N° 985. — 18 octobre 1898, 70° S. et 80° 48’ W., par 500 mètres, Faubert VIII. 

Coquille turbinée, largement ombiliquée, à spire assez élevée. Quatre tours convexes 
croissant assez rapidement : les premiers lisses, le dernier et la moitié de l’avant-dernier ornés 
d’une dizaine de stries décurrentes plus ou moins paralléles. Ouverture arrondie, a peine 
échancrée dans le haut par le tour précédent, et à péristome continu et mince. 

Couleur : blanche. 

Dimensions : hauteur et diamétre maximum, 1.1 millimétre. 

Opercule multispiré. Deux longs tentacules sans yeux (l’espéce précédente est oculée). 


(1) Watson, Report on the Gasteropoda, Zoology of the Challenger Expedition, part XLI, p. 122, pl. VII, fig. 
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10. — Cyclostrema humile n. sp. 
(Fig. 49.) 


N° 1030. — 29 novembre 1898, 70° 20’ S. et 83° 23’ W., vers 459 mètres, Faubert IX. 

Coquille turbinée, modérément ombiliquée, à spire surbaissée, formée de près de trois 
tours et demi, croissant rapidement, séparés par une suture bien marquée et profonde ; la face 
des tours dirigée vers la spire est assez aplatie. Sur le dernier tour s’observent des traces de 
striation spirale peu réguliére. Ouverture circulaire, a bord postérieur (dirigé vers la spire) aigu. 

Couleur : blanche. 

Dimensions : hauteur et diamètre maximum, 0.6 millimètre. 


11. — Circulus perlatus n. sp. 
(Fig. 51.) 


N° 1013. — 8 octobre 1898, 70° 23’ S. et 82° 47’ W., par 480 mètres, Faubert VII. 

Coquille discoidale, tres déprimée et aplatie, ombiliquée, tours tous dans un méme plan, 
croissant rapidement et pourvus d’une caréne extérieure aigué, vers la mi-hauteur. La face du 
côté de la spire est garnie vers le dehors, et sa ligne la plus saillante, d’une rangée unique de 
tubercules saillants, presque contigus. 

Ouverture élargie transversalement, plus ou moins tétragonale, à labre aigu, légèrement 
échancré vers la suture. 

Couleur : blanche. 

Dimensions : hauteur, 0.2 millimètre ; diamètre maximum, 0.75 millimètre. 


12. — Capulus subcompressus n. sp. 
(Fig. 52 à 54.) 


N° 985. — 18 octobre 1898, 70° S. et 81° W., par 550 mètres environ, Faubert VIII. 

Coquille mince, capuliforme et bilateralement aplatie, assez allongée, mais peu élevée, 
a enroulement dextre, formée de trois tours trés rapidement croissants, le deroulement commen- 
cant dés le dernier, dont le bord antérieur ou dorsal est presque rectiligne. Ouverture irréguliére- 
ment ovale, et plus étroite vers la spire, à deux côtés saillants vers le milieu. Surface concen- 
triquement striée d’une façon irrégulière par les marques de croissance. 

Couleur : blanche subhyaline. 

Dimensions : longueur, 3 millimetres ; hauteur, 2 millimétres; largeur maximum, 1.5 
millimètre. 

Cette espèce diffère de C. compressus Smith (*) de la côte W. de la Patagonie, par son 
moindre aplatissement, sa moindre élévation et son déroulement plus rapide et plus complet. 

Elle vivait probablement fixée sur une tige étroite d’Echinoderme ou de Ccelentéré 


colonial. 


(1) Smit, Description of new species of Shells from the Challenger Expedition. (Proc. Zool. Soc. London, 1891, 
p. 437, pl. XXXIV, fig. 4.) 
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13. — Rissoa (Setia) inflata n. sp. 
(Fig. 56, 57.) 


No 1013. — 3 octobre 1898, 70°23’S, et 82° 47’ W., par 480 mètres, Faubert VII. 

Coquille mince, renflée, subperforée, à ombilic relativement étroit, a spire très courte, 
formée de trois tours et demi, convexes et rapidement croissants, le dernier trés élargi. Surface 
lisse, à stries de croissance à peine marquées. Ouverture large, subcirculaire, à bord externe 
simple, à bord intérieur réfléchi. 

Opercule transparent, paucispiré, à nucleus excentrique. Pied pourvu des lobes latéraux 
(fig. 57). 

Couleur : blanche. 

Dimensions : hauteur, 0.8 millimètre; diamètre maximum un peu supérieur. 


14. — Rissoa (Setia) columna n. sp. 
(Higa 55).)) 


N® 1013. — 8 octobre 1898, 70° 23° S. et 82° 47’ W., par 480 mètres, Faubert VII. 

Coquille assez mince, allongée, non ombiliquée, 4 sommet arrondi, formée de quatre 
tours et demi, très lentement croissants et modérément convexes. Surface lisse, à stries de 
croissance trés peu distinctes. Ouverture un peu allongée, a bord mince et simple. 

Couleur : blanche. 

Dimensions : hauteur, 2 millimètres; diamètre maximum, 1 millimètre. 


15. — Rissoa (? Ceratia) subtruncata n. sp. 
P 
(Fig. 50.) 


No 985. — 18 octobre 1898, 70° S. et 80° 48’ W., par 550 mètres, Faubert VIII. 

Coquille mince, conique, imperforée, à spire modérément élevée et à sommet subtronqué, 
formée de trois tours et demi croissant assez lentement, le dernier, toutefois, étant un peu 
élargi. Surface presque lisse, ornée seulement de stries spirales visibles sur le dernier tour. 
Ouverture un peu allongée, aiguë du côté de la spire, et à bord simple. 


Couleur : blanche. 
Dimensions : hauteur, 2 millimètres; diamètre maximum, 1.3 millimètre. 


16. — Larve de Streptoneure. 
(Fig. 65.) 


No 985. — 18 octobre 1898, 70° S. et 80° 48’ W., par environ 500 mètres, Faubert VIII. 

Coquille globuleuse, mince, « cornée » et assez largement ombiliquée, à spire presque 
nulle, formée d’un très petit nombre de tours carénés, croissant très rapidement. Ouverture 
large, subcirculaire, à bord extérieur polygonal, à six angles correspondant à autant de 
carènes presque équidistantes du dernier tour (l’amorce d’une septième est même visible vers le 
bord interne de l'ouverture) ; les carènes sont partiellement garnies de poils saillants, rigides. 
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Couleur : brunätre clair. 

Dimensions : hauteur, 1 millimétre; diamétre maximum, 1.2 millimetre. 

Un seul spécimen a été recueilli : il n’a pu, par conséquent, étre examiné au point 
de vue anatomique, de sorte qu’il est difficile d’établir ses affinités. Cette forme ne me paraît 
pas étre un Gastropode adulte du Benthos; elle me semble bien plutöt étre une larve 
planctonique capturée par le faubert, pendant la remonte de celui-ci. 


17. — Sipho antarctidis n. sp. 


(Fig. 60.) 


No 252. — 27 avril 1898, 70° S. et 91054 W., par 350 mètres environ, Faubert I 
(jeune, fig. 60). 

Ne 1025. — 20 décembre 1898, 70° 15’ S. et 84° 06’ W., vers 569 mètres, Faubert X 
(débris). 

Coquille assez épaisse, allongée et turriculée, a spire haute et aiguë, à sommet mamelonné, 
formée de cinq à six tours (une partie du dernier manque dans l’individu représenté) convexes, 
un peu anguleux, croissant lentement et se recouvrant a peine. Surface ornée de cordons 
spiraux paralléles, au nombre de six sur la partie visible des tours. Ouverture ovale, allongée, 
à columelle tordue, probablement prolongée (l’unique spécimen n’a pas l’ouverture intacte). 

Couleur : blanche. 

Dimensions : hauteur, 1.2 centimètre ; diamètre maximum, 1.5 centimètre. 


18. — Leda ecaudata n. sp. 


(Fig. 77, 78.) 


Ne 985. — 18 octobre 1898, 7o° S. et 80°48’ W., par 500 mètres, Faubert VIII. 

Ne 1004. — 18 mai 1898, 70° 54’ S. et 92°16’ W., vers 400 mètres, Faubert IV. 

No 1018. — II mai 1898, 71° 09’ S. et 89° 15 W., par 460 mètres environ, Chalut I. 

N° 1040. — 27 avril 1898, 70° 48’ S. et 91°54’ W., par un peu plus de 410 mètres 
probablement, Faubert I. 

Coquille inéquilatérale, à côté antérieur haut et arrondi, à côté postérieur beaucoup 
plus court, peu élevé et pointu. Bord dorsal à extrémités antérieure et postérieure nettement 
anguleuses ; bord ventral arrondi et uni, sauf en arrière, où il est sinueux. 

Crochets arrondis, postérieurs et inclinés en arrière. Ligne cardinale forte, avec dents 
solides : dix en avant, huit en arrière; fossette ligamentaire assez grande et profonde, 
ovoïde, située en avant des crochets. 

Surface extérieure lisse, marquée cependant de stries d’accroissement. Surface intérieure 
brillante; impression palléale sinueuse ; impression de l’adducteur antérieur beaucoup plus 
grande que celle de l’adducteur postérieur. 

Couleur : vert olivâtre, duc à l’épiderme. 

Dimensions : longueur, 3 millimètres ; hauteur, 2 millimètres. 

Recueilli seulement à l’état de valves séparées. 
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19. — Leda oblonga n. sp. 


(Fig. 79, So.) 


Nos 643 et 985. — 18 octobre 1898, 70° S. et 80° 48’ W., par 500 mètres, Faubert VIII 
(individus pris vivants). 

No 1030. — 29 novembre 1898, 70°20’ S. et 830 23’ W., vers 459 mètres, Faubert IX 
(valves séparées). 
N° 1020. — 14 mars 1899, 70° 40’ S. et 1029 15 W., par 2,800 mètres, Chalut III. 
Coquille très inéquilatérale, convexe et allongée, à côté postérieur de beaucoup plus 
bord dorsal anguleux, bord ventral régulièrement convexe ; extrémités arrondies. 
Crochets saillants ; ligne cardinale assez forte, sauf en son milieu; neuf ou dix dents 
antérieures ; douze dents postérieures ; fossette ligamentaire petite, sous les crochets. 


long ; 


Surface extérieure lisse, à stries de croissance très peu marquées. 
Couleur : vert olive. 
Dimensions : longueur, 4 millimètres ; hauteur, 2.6 millimètres. 


20. — Bathyarca sinuata n. sp. 


(Fig. 81, 82.) 


Nos 283 et 289. — II mai 1898, 71° 09 S. et 89° 15’ W., par 460 mètres environ, 
Chalut I (individus vivants et valves séparées). 

Nos 354, 1004 et 1046. — 18 mai 1898, 71° 18’ S. et 83°02’ W., vers 400 mètres, 
Faubert IV (individus vivants et valves séparées). 

N° 908. — 28 mai 1898, 71° 19’ S. et 87° 37 W., par 400 mètres environ, Faubert VI. 

Ne 451. — 29 novembre 1898, 70° 20’ S. et 83° 28’ W., vers 459 mètres, Faubert IX. 

Coquille inéquilatérale, à côté postérieur beaucoup plus long, plus haut et plus large 
que l’antérieur — presque équivalve, la valve gauche étant cependant un peu plus renflée en 
arrière que la droite (comme chez B. mequisculpta Smith et B. pectunculoides Scacchi). 

Bord dorsal rectiligne et relativement court; bord ventral sinueux au-dessous des 
crochets. Charnière à aire ligamentaire petite; dents grandes, obliques vers les extrémités : 
neuf en arrière, six ou sept en avant. 

Surface extérieure treillissée finement, à côtes rayonnantes plus rapprochées que les 
stries concentriques. Epiderme poilu. 

Couleur : brunätre, due à l’épiderme. 

Dimensions : longueur maximum, I.1I centimètre; hauteur, 1.7 centimètre; épaisseur, 
0.6 centimètre. Le bord postérieur du manteau présente de chaque côté un grand lobe 
palléal semi-circulaire, rabattu intérieurement : cet appareil manque chez les Arca propre- 
ment dits et est probablement spécial aux Bathyarca; il constitue peut-être une poche incubatrice. 
Anus très saillant ; organes abdominaux asymétriques, le gauche étant le plus grand. 

Cette forme appartient à un petit groupe d’Arca abyssales : A. pectunculoides Scacchi, 
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A. Frielei Jeffreys, A. inæquisculpta Smith, A. culebrensis Smith, A. imitata Smith, A. profun- 
dicola Verrill, etc., que KogeLr a dénommé Bathyarca (*) et dont VERRILL et Busx ont donné 
la diagnose générique (). Elle diffère de B. fectunculoides par une plus grande longueur, 
le côté antérieur moins haut, moins large et a contour ventral plus oblique, et surtout par 
la sinuosité plus profonde et plus antérieure du bord ventral; B. sinuata est intermédiaire 
entre B. pectunculoides Scacchi et B. culebrensis Smith. 


21. — Adacnarca nitens n. g. et n. sp. 
(Fig. 83.) 


N° 642. — 18 octobre 1898, 70° S. et 80°48’ W., par 500 mètres, Faubert VIII (indi- 
vidus vivants). 

Coquille semi-transparente, plus ou moins globuleuse et orbiculaire, trés haute, inéqui- 
latérale, à côté postérieur plus haut et plus long. Bord cardinal plus court que la coquille, 
et arrondi aux deux extrémités; fossette ligamentaire centrale, étroite sous les crochets, de 
part et d’autre de laquelle le bord cardinal est simplement strié finement en travers. 

Surface extérieure brillante, ornée de fines stries rayonnantes, non saillantes, ornées 
de poils excessivement fins, surface intérieure brillante, présentant deux empreintes de muscles 
adducteurs, dont l’antérieure est trés dorsale et trés petite. 

Byssus sortant dorsalement, vers l’angle antérieur du bord cardinal. Branchies sans 
feuillet interne réfléchi. 

Couleur : blanc laiteux. 

Dimensions : longueur, 4 millimétres; hauteur, 4.5 millimétres environ. 


22. — Limopsis læviuscula n. sp. 
(Fig. 91, 92.) 


N° 289. — 11 mai 1898, 71°09’ S. et 89° 15’ W., par 460 mètres environ, Chalut I. 

Nos 354 et 1004. — 8 mai 1898, 71° 18’ S. et 88° 02’ W., par 400 mètres, Faubert IV. 

Coquille haute, oblique, très inéquilatérale, à côté postérieur beaucoup plus haut et 
plus grand. Bord postérieur fort élargi et épaissi en arrière de l’adducteur. 

Crochet pointu. Charnière curviligne, à dents peu nombreuses : quatre antérieures et 
six postérieures. Area courte et plutôt haute, ainsi que la fossette située sous le crochet. 

Surface extérieure lisse, sans autres stries rayonnantes que celles marquées par les 
traces des poils épidermiques peu nombreux. Surface intérieure montrant une empreinte 
d’adducteur postérieur très allongé. 

Couleurs: blanche, 

Dimensions : hauteur maximum, 2 centimétres; longueur, 1.8 centimetre. 


(1) Kosert, Martini systematische Conchylien-Kabinet, Bd VIII, 2, Arca (1891), p. 213. 
(2) Verrizz and Busn, Revision of the Deep-water Mollusca of the Atlantic Coast of North America. (Proc. 
U. S. Nat. Museum, t. XX, 1898, p. 842.) 
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23. — Limopsis longipilosa n. sp. 
(Fig. 89, 90.) 


N° 644. — 18 décembre 1898, 70° S. et 80° 48’ W., par 500 mètres environ, Faubert VIII. 
N° 803. — 20 décembre 1898, 70° 15'S. et 82° 23’ W., par 569 mètres, Faubert X 
(individus vivants). 
N° 998. — 28 mai 1898, 71° 19’ S. et 87°37’ W., par 400 mètres environ, Faubert VI 
(individus vivants). 
Nes 1004 et 1046. — 18 mai 1898, 71° 18’ S. et 88° 02’ W., vers 400 mètres, Faubert IV. 
Noe 1018. — II mai 1898, 71°09 S. et 89°75’ W., par 460 mètres environ, Chalut I 
(individus vivants). 
No 1040. — 27 avril 1898, 70° 48’ S. et 91° 54° W., par un peu plus de 416 mètres 
probablement, Faubert I. 

Coquille orbiculaire, peu oblique et modérément inéquilatérale, a hauteur et longueur 


a peu pres égales, recouverte d’un épiderme brun-jaunätre a assez longs poils disposés en 
rangées concentriques. Bord postérieur non élargi. 

Crochets arrondis ; bord cardinal rectiligne, à côté antérieur plus court; charnière a 
cinq grosses dents de chaque côté du crochet ; area allongée et étroite, fossette ligamentaire 
petite et peu élevée. Impression de l’adducteur postérieur triangulaire et arrondie. 

Couleur : blanche, masquée par l’épiderme brun jaunatre. 

Dimensions : hauteur et longueur, 4 millimètres. 

Appartient au groupe des Limopsis minuta Philippi et L. cristata Jeffreys. 


24. — Philobrya subleevis n. sp. 
(Fig. 93, 94.) 


N° 985. — 18 octobre 1898, 70° S. et 80° 48’ W., par 550 mètres environ, Faubert VIII. 

Coquille mince, plus haute que large, très inéquilatérale, à sommet presqu'antérieur ; 
la partie antérieure est très courte, le côté antérieur à bord rentrant ou concave; le bord 
postérieur légérement ondulé du coté dorsal. 

Le bord cardinal est rectiligne ; la charniére est formée par une bande finement crénelée, 
divisée en deux parties, dont l’antérieure est courte et plus haute: entre les deux se trouve 
la fossette ligamentaire, allongée, triangulaire, s’étendant en arriere sur une partie de la 
bande crénelée. 

Surface extérieure ornée de côtes rayonnantes rectilignes très peu saillantes. Un seul 
muscle adducteur, à impression circulaire. 

Prodissoconque séparée de la portion suivante de la coquille par un bourrelet bien 
visible dans les spécimens de petite taille (fig. 94), beaucoup moins sur de grands. 

Couleur : blanche. 

Dimensions : hauteur pouvant atteindre près de 14 millimètres ; le spécimen intact, 
figuré, mesurait 4.5 millimètres de haut et 3.7 millimètres de long. 
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Cette forme se rapproche de celles du « 1 groupe » de BERNARD ('), parmi lesquelles 
elle ressemble le plus a P. setosa Carpenter, dont elle se distingue toutefois aisément par 
son bord antérieur concave, son bord postérieur presque horizontal dorsalement et par les 
crochets plus saillants. 

Le genre est cosmopolite; l’espéce P. sublevis est probablement circumpolaire : j’en 
ai vu dans les récoltes de la Varpıvıa, provenant de Vile Bouvet. 


25. — Dacrydium albidum n. sp. 
(Fig. 100.) 


N° 1046. — 18 mai 1898, 71°18 S. et 88 02° W., vers 400 mètres, Faubert IV. 

Coquille mince, très inéquilatérale, très haute et très longue en arrière, à contour 
piriforme. Bord antérieur aigu; bord postérieur arrondi; crochet un peu saillant. Bord 
cardinal incurvé, insensiblement continué par le bord postérieur de la coquille, mais fort 
élargi lui-même en arrière. 

Ligne cardinale rectiligne postérieurement ; charnière formée de deux moitiés ou bandes 
finement crénelées en travers : l’antérieure courte, la postérieure longue, et d'autant plus 
larges qu'elles s’éloignent davantage du crochet. Surfaces extérieure et intérieure parfaitement 
lisses ; impression de l’adducteur antérieur relativement grande. 

Couleur : laiteuse. 

Dimensions : hauteur, 2.5 millimètres ; longueur, 2.25 millimètres. 


26. — Pecten (Hyalopecten) pudicus Smith (°). 


N° 325. — 14 mai 1808, 71° 24’ S. et 89°12’ W., Faubert III, vers 400 mètres (le 14, il n’a 
pas été sondé, mais du 10 au 26, la profondeur est toujours un peu supérieure à 400 mètres). 

Une valve gauche intacte, de 11 millimètres de hauteur, un peu plus grande donc 
que la moitié de la taille indiquée par SmirH, mais, pour le reste, identique par la con- 
formation générale, la forme des oreillettes et l’ornementation. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : Ile Marion, par 2,415 mètres (CHALLENGER). — Iles Açores, 
par 1,846 mètres (PrINCESSE ALICE). Exemple de l’universalité de la faune abyssale : la même 
espèce se retrouvant dans l'Atlantique Nord, l'Océan Indien et l'Océan Antarctique, cette 
dernière localité à près de 6,000 kilomètres de l’ile Marion et à plus de 12,250 kilomètres 
des Açores. 

Cette forme appartient à un groupe de formes exclusivement abyssales Pecten fragilis, 
Jeffreys : 3,200 mètres ; P. undatus Verrill : 2,600 mètres ; P. dilectus Verrill et Bush : 3,315 
mètres) pour lesquelles VERRILL a créé la section (générique) de Hyalopecten (°). 


(I) Bernarp. Les genres Philobrya et Hochstetteria. (Fournal de Conchyliologie, 1897, p. 10.) 

(2) Smirx. Report on the Lamellibranchiata. (Challenger Zoology, part 35 (1885), p. 302, pl. XXI, fig. 8.) 

(3) VERRILL. A Study of the Family Pectinid&, with a revision of the genera and subgenera (Trans. Conn. 
Acad. of Se., t: X, 1899-1900, p. 71). 
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27. — Pecten Racovitzai n. sp. 
(Fig. ror, 102.) 


N° 249. — 27 avril 1898, 70° 48’ S. et 91°54’ W., par 350 mètres environ, Faubert I. 

N° 289. — II mai 1898, 71°09’ S. et 89° 15’ W., par 460 mètres environ, Chalut I. 

N° 318. — 12 mai 1898, 71° 14’ S. et 89° 14’ W., par 400 mètres environ, Faubert II. 

N° 425. — 28 mai 1898, 71° 17° S. et 87° 37° W., par 400 métres environ, Faubert VI. 

Nes 687 et 985. — 18 décembre 1898, 70° S. et 80°48’ W., par 550 mètres environ, 
Faubert VIII. 

N° 1046. — 18 mai 1898, 71° 18’ S. et 88° 02’ W., vers 400 métres, Faubert IV. — Valves 
séparées seulement. 


Coquille suborbiculaire, excessivement mince et fragile, fort peu bombée, a peu prés 
aussi longue que haute, inéquivalve, à valve gauche aplatie et creusée postérieurement. 
Oreillettes très repliées en dehors, mais peu saillantes antérieurement (où la droite présente 
un sinus) et postérieurement ; leur bord dorsal est rabattu en dedans ; la fossette ligamentaire 
est triangulaire et grande. 

La surface extérieure des deux valves est ornée de fines stries concentriques, légère- 
ment saillantes, assez rapprochées (montrant trois zones de croissance plus rapide où elles 
sont encore moins éloignées); cette surface est en outre ondulée par des côtes rayonnantes 
d’inegale valeur, modérément saillantes et manifestées intérieurement par des creux corres- 
pondants : ces côtes sont plus marquées au côté postérieur, vers lequel elles s’infléchissent 
(n'étant pas rectilignes, surtout à la valve gauche). La première portion de la coquille est sans 
côtes ni fines stries concentriques (sur les deux valves). 

Couleur : rosée, surtout en dedans et particulièrement vers les bords. 

Dimension : hauteur maximum, 8 centimètres. 

Cette forme, la plus grande parmi les Lamellibranches antarctiques et en même temps 
une des plus abondantes et des plus caractéristiques de la faune côtière du Pôle Sud, est 
dédiée au vaillant et distingué naturaliste de l’Expédition antarctique belge, mon excellent 
ami Racovitza. 


28. — Callocardia lævis n. sp. 
(Fig. 129, 130.) 


N° 1004. — 18 mai 1898, 71° 18 S. et 88° 02’ W., vers 400 mètres, Faubert IV. 

Nos 644 et 985. — 18 octobre 1898, 70° S. et 80° 48’ W., par 550 mètres, Faubert VIII. 
— Valves séparées seulement. 

Coquille mince, inéquilatérale et subglobuleuse, — ressemblant à C. atlanhica Smith, 
mais plus longue que haute, moins bombée, et lisse, — caractérisée par son bord dorsal 
allongé, presque rectiligne, anguleux aux deux extrémités, rendant ainsi le côté antérieur de 
la coquille plus saillant vers la face dorsale. 

Couleur : blanche. 

Dimensions : longueur, 2.6 millimètres; hauteur : 2.3 millimètres; épaisseur (deux valves 
ensemble), 1.6 millimètres. 
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29. — Cuspidaria fragilissima (Smith) (’). 


N° 985. — 18 octobre 1898, 70° S. et 80° 48’ W., par 550 métres environ, Faubert VIII. 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : Ile du Prince Edouard, par 548 mètres (CHALLENGER). 


3° Formes planctoniques 


1. — Larve de Streptoneure ténioglosse. 
(Fig. 61 a 63.) 


N° 1148. — 25 mai 1898, 71°13’ S. et 87°44’ W., à 100 mètres de profondeur, Plancton XV. 

N° 1175. — 6 septembre 1898, vers 69°55’ S. et 82° 36’ W., à 200 mètres de profondeur, 
Plancton XIX. 

Coquille « cornée » de forme planorboide, ombiliquée, a tours croissant assez rapide- 
ment et ornés de cinq carénes presque régulièrement espacées, quatre extérieures et une au côté 
ombilical. 

Opercule translucide, paucispiré, a tours croissant moyennement. 

Dimensions : largeur, 1.6 millimétre; hauteur, 1 millimétre. 

Larve pourvue d’un velum à bords entiers, d’yeux à cavité entièrement close, d’otocystes 
latéraux (par rapport aux centres pédieux) présentant un seul otolithe, d’un système nerveux 
streptoneure à ganglions cérébraux accolés et à ganglions pédieux juxtaposés l’un à l’autre, 
et une branchie monopectinée. La radule est ténioglosse, à dents marginales longues et 
légèrement recourbées (fig. 62). 

La branchie et le système nerveux révèlent un Streptoneure pectinibranche. L’oper- 
cule ressemble a celui des Ceritkium et des Scalaria; mais Cerithium possède des otoconies 
dans l’otocyste, et quant à Scalarıa, les renseignements à ce sujet sont contradictoires : pour 
Mac Doxarp () il y aurait des otoconies, tandis que Von JHERING mentionne un otolithe 
unique (*); aussi ai-je fait un examen personnel de ce point et puis affirmer que l’otocyste 
de Scalaria communis renferme un seul otolithe (fig. 64). 

Mais la radule écarte la larve en question des Scalaria et montre qu’on a affaire à 
un Ténioglosse ; et la forme particulière des dents de cette radule indique une parenté 
probable avec les Naticidæ — ce que la conformation de l’opercule ne contredit pas. 

Il a été à diverses reprises indiqué que les larves pélagiques manquent pour ainsi 
dire dans les mers polaires, au moins pour les formes fondicoles : « the pelagic larve... are 
absent from the cold polar water and in the deep sea, where the majority of the bottom 
living species have direct development (*) ». Pour ce qui concerne les eaux polaires, il n’est 
pas encore possible de généraliser a ce point ; la présente forme et celle décrite plus haut (fig. 21) 
montrent que divers Gastropodes fondicoles polaires ont encore une larve planctonique. 


(1) Smite. Report on the Lamellibranchia, loc, cit., p. 33, pl. IX. hg. 7. 

(2) Mac Doxarp, Further observations on the metamorphosis of Gasteropoda, and the affinities of certain 
Genera, with an attempted natural Distribution of the principal Families of the Order. (Trans. Linn. Soc., 
vol. XXI, D. 77.) 

(3) Von JHERING. Beiträge zur Kenntniss des Nervensystemes der Amphineuren und Arthrocochliden. 
(Morph. Fahrb., Bd. III, p. 170.) 

(4) Murray. Marine organisms and their conditions of Environment. (Proc. Roy. Instit. of Great Britain, 
vol. XV, p. 70.) — (Challenger, Summary of Results, p. 1459, etc..) 
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2. — Limacina antarctica (Hooker) Woodward. 
(Fig. 70 à 74.) 


Dans la majorité des prises du plancton : 15 sur 29. 

N° 1091. — 25 avril 1898, 70° 50’ S. et 92° 22’ W., par 350 mètres, Plancton V. 

N° 1096. — 26 avril 1898, méme position et profondeur que la veille, Plancton VI. 
Dessin. — 29 avril 1898, 70°44’ S. et 92°58 W., par 350 mètres, Plancton VII. 

N° 1103. — 1 mai 1898, 70° 41’ S. et 90° 14’ W., par 350 mètres, Plancton VIII. 

N° 1112. — 4 mai 1898, 70° 33’ S. et 89° 22’ W., par 350 mètres, Plancton IX. 

N° 1125. — 14 mai 1898, 71° 24’ S. et 89°12’ W., surface, Plancton XII. 

Ne 4130. — 21 mai 1808, 71° 15’ S. et 87° 27’ W., par 400 mètres, Plancton XIII. 

N° 998. — 28 mai 1898, 71° 19’ S. et 87937’ W., Faubert VI. 

N° 1190. — 23 septembre 1898, 70° 24’ S. et 82° 37’ W., par 400 mètres, Plancton XXI. 
N° 1200. — 27 septembre 1898, 70° 21’ S. et 82° 40’ W., par 300 mètres, Plancton XXIII. 
N° 1207. — 3 novembre 1808, 69° 48’ S. et 81° 19’ W., par 500 métres, Plancton XXIV. 
N° 1214. — 11 novembre 1898, 70° og’ S. et 82° 35’ W., par 500 mètres, Plancton XXV. 
N°s 709 et 1220. — 21 novembre 1898, 70°06’ S. et 82° 30’ W., par 200 mètres, Plancton 
XXVI. 


N° 1227. — 25 novembre 1898, 70° 25’ S. et 83°27’ W., par 500 mètres, Plancton XXVII. 
Nos 781 et 1030. — 29 novembre 1898, 70° 20’ S. et 83° 23’ W., vers 459 mètres, 
Faubert IX. 
N° 1233. — 6 décembre 1898, 69° 54’ S. et 82049 W., par 475 mètres, Plancton 
XXVIII. 
N° 1025. — 20 décembre 1898, 70° 15’ S. et 84°06’ W., par 569 mètres, Faubert X. 
N° 1242. — 11 février 1899, 70°34’ S. et 93°17’ W., par 300 mètres, Plancton XXIX (ponte). 


Sous l'influence du formol, — par lequel le plancton avait été traité, — la coquille 
était devenue friable; néanmoins elle a pu être dessinée (fig. 70), de façon à rectifier la 
figure que j'ai publiée autrefois d’après un manuscrit de Hooker (). 

Cette "coquille diffère de celle de Limacina helicina Phipps (arctique), notamment par 
l'absence de carène au côté ombilical et par l’ombilic étroit et moins profond ; en outre la 
striation transversale est moins marquée. 

Mais les différences entre les deux espèces ne résident pas seulement dans la coquille : 
elles se retrouvent : 

a) Dans le lobe postérieur (operculigère) du pied, plus profondément divisé (fig. 71); 

b) Dans la radula (fig. 74); celle-ci (formée aussi de dix rangées) comprend dans chaque 
rang une pièce médiane pourvue d’une grande denticulation centrale beaucoup moins saillante 
et de deux rangées de petites denticulations latérales s'étendant beaucoup plus vers cette 
denticulation centrale (°) ; 


(1) Zoology of the Challenger Expedition, part 65, pl. I, fig. 3 et 4. 
(2) Comparer avec les figures de Sars (Mollusca regionis Arcticæ Norvegiæ, pl. XVI, fig. 18) et de Boas 
(Spolia Atlantica, Vidensk. Selsk. Skri., ser. 3, Naturvid. og math. Afd. IV, pl. III, fig. 22). 
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c) Enfin dans l’opercule : dans la description des « Ptéropodes » de l’Expedition du 
CHALLENGER ('), j'opinais que l’opercule de L. antarctica est probablement caduc, comme celui 
de L. helicina, chez l’adulte. Et en effet, dans les grands individus, on n’en trouve pas trace; 
et d’autre part, une larve dessinée par Racovitza (fig. 72) montre cet appareil en place, et 
les individus de petite taille le possedent constamment (fig. 70, 71). — Cet opercule est 
moins allongé que celui de L. helicina (?). 

L’opercule étant examiné i situ, sa spire est sénestre, comme dans Perachs (), Limacina 
retroversa (+), Limacina bulimoides (*); ce qui montre bien que les auteurs qui ont représenté cet 
opercule des Limacinides non 7m situ, l’ont dessiné par sa face interne (SOULEYET, Sars, etc.) et 
que tous les Limacinides sont donc dextres, mais hyperstrophes. 

Au point de vue de l’organisation, on peut d’ailleurs remarquer que le cceur est proso- 
branche (fig. 73, co) et à gauche, comme dans tous les Gastropodes dextres ; les plaques stoma- 
cales chitineuses ne se trouvent pas sous (°) mais sur l’épithélium stomacal, comme dans tous les 
autres Thécosomes et Opisthobranches (’). 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Antérieurement a l’Expedition antarctique belge, cette 
espèce a été signalée par Ross («Argonauta arctica ») entre 63° et 64°S.(*), par GouLD (« Limacina 
cucullata »), par 66° S. et 106° 20' E., enfin par l’Expedition du CHALLENGER, par 65° 42' S. et 
72°49 E. (%). — Pendant l’Expédition belge, L. antarctica a été rencontré entre 81° 19° W. et 
92° 22° W., — et entre 71° S. et 69° 48’ S. (jamais en plein hiver : de fin mai au commencement 
de septembre, au moins entre la surface et 500 métres). Limacina antarctica est donc abondant 
au voisinage immediat de la banquise et sous elle, jusqu’a 569 métres au moins; jamais on ne 
l’a observé plus au N. que 63° S., tout comme jamais L. helicina, plus au S. que 60° N. 

La ponte de Limacina n’est pas connue ('°). Des pontes pélagiques recueillies assez abon- 
damment par la Bercıca, dans la région où Limacina pullule, paraissent pouvoir être attribuées 
a L. antarctica : ce sont des cordons gélatineux aplatis, larges de 7 millimètres environ, dans 
lesquels les œufs sont disposés en rangées transversales assez régulières et serrées (Plancton 
XXIX). 

3. — Clio sulcata (Pfeffer) (*). 


N° 1112. — 4 mai 1898, 70° 33’ S. et 89° 22' W., par 350 mètres, Plancton IX. 
N° 1152. — 20 août 1898, 70° 12’ S. et 84° 03° W., par 250 mètres, Plancton XVI. 


(1) Zoology of the Challenger Expedition, part LXV, p. 22. 

(2) Sars, loc. cit., pl. XXIX, fig. 1, e. 

(3) Zoology of the Challenger Expedition, part LXV, pl. I, fig. 8, et part LXVI, p. 31. 

(4) PELSENEER. Sur la dextrorsité de certains Gastropodes dits sénestres. (Comptes rendus Acad. des Sc. Paris, 
t. CXII (1891), p. 1016.) 

(5) SouLEYET. Zoologie du Voyage de la « Bonite », Mollusques, pl. XIII, fig. 31. 

(6) Comme je l’ai imprimé par erreur (Report on the Pteropoda. III. Anatomy. Zoology of the Challenger 
Expedition, part LXVI, p. 9). 

(7) PELSENEER. Recherches sur divers Opisthobranches. (Mém. Cour. Acad. Belg., t. LIII, pl. IX, fig. 73.) 

(8) Ross. A voyage of Discovery and Research in the Southern and Antarctic Regions, 1847, vol. I, p. 167. 

(9) Zoology of the Challenger Expedition, part LXV, p. 23. 

(10) For. Sur le développement des Ptéropodes. (Arch. Zool. exper., ser. I, t. IV (1875), p. 8.) 

(11) Prerrer. Uebersicht der auf S. M. Schiff « Gazelle» und von Dr Jagor gesammelten Pteropoden. 
(Monatsber. d. k. preuss. Akad. d. Wiss. Berlin, 1879, p. 240, fig. 11, 12.) 
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Océan Pacifique : par 50° S., 83° W., et 45° S., 122° W. : 
Océan Indien : environs de l’île Kerguelen et 63° S., 89° E., et 62° S., 95° E. (CHALLENGER). 

Cette forme n’est pas Clio australis Souleyet (assimilation faite par Boas) : mais la coquille 
embryonnaire figurée sous ce nom par Boas (') appartient a C. sulcata. 


4. — Spongiobranchæa australis d'Orbigny. 


N° 713. — 25 novembre 1898, 70° 25’ S. et 83° 27’ W. (Pacifique oriental), par 500 mètres, 
Plancton XXVII. 

Deux larves contractées (fig. 75), dont l’une a été dessinée vivante par Racovitza (fig. 76), 
et qu'il n’est guère possible de rapporter qu’à S. australis, pour des raisons tant morphologiques 
que géographiques. Les premiéres sont : 

a) Une douzaine de saillies ciliées autour de la région céphalique (constituant le cercle 
cilié antérieur) : le nombre en est moindre dans Dexiobranchea ; 

b) La larve en question ne ressemble pas aux larves connues de Dexiobranchæa du 
CHALLENGER (?) et du VETTOR Pisani (°) : on n’y observe pas de rétrécissement et d’épointement 
de la partie postérieure du corps, mais plutöt un renflement, une extrémité obtuse, comme dans 
Spongiobranchæa adulte et dans la forme larvaire Trichocyclus Eschscholtz (qui y a été rapportée) ; 
sa couleur brun clair est celle de Spongiobranchea. 

Les secondes sont qu’il n’y a pas de Dexiobranchæa au Sud de 27° S. (D. polycotyla Boas 
et D. simplex Boas); et, d'autre part, Spongiobranchea est caractéristique de la zone australe au 
Sud de 40° S. (+) et limité aux eaux antarctiques (°) ; voici en effet sa 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Sud Atlantique : 54° S. (D'OrBIGNY), 51° 14’ S., 61° 41’ W. 
et (seule localité au N. de 40°) 36° 22° S., 26° 1° W. (CHALLENGER). — Sud de l’Océan Indien : 
Pre nan ur 2.23, 22 (Museo de Copenbasue); 50° S., 123°4 E. (CHALLENGER). 

En outre, Ross () signale, comme Clione borealis, un Pteropode Gymnosome, jusqu’a 64° S., 
dont des dessins inédits de Hooker ont montré qu’il n’était autre chose que Spongiobranchæa 
australis (7), — SOULEYET (°) rapporte que les naturalistes du dernier voyage de l’ASTROLABE 
trouvèrent aussi un Gymnosome dans les glaces du pôle Sud. — EscHscHoLTz décrit une larve 
atlantique de la «Mer du Sud», Trichocyclus dumerili, répondant aux caractères de Spongiobranchea 
australis. — Enfin le CHALLENGER a rencontré également, par 65° 42’ S. et 79° 49’ E. (station 153), 
un « shell-less Pteropod » (°) qui a pu être rapproché, avec vraisemblance, de la même espèce. 

Et puisque la BELcica a recueilli cette forme dans le S. E. du Pacifique, c’est donc 
quelle est antarcrigque Cireumpolaire, reconnue, de 83°27 W. a 123°4 E. et de 70°25’ S.à 
207200 


(1) Boas. Spolia atlantica, Loc. cit., pl. IV, fig. 46. 

(2) Mosezey. On Séylochus pelagicus, etc. (Quart. Fourn. Micr. Sc., 1877, pl. III, fig. 14.) 

(3) Zoology of the Challenger Expedition, part LVIII, pl. I, fig. 5. 

(4) Boas, loc. cit., pp. 157 et 222. 

(5) Chun. Die Beziehungen zwischen dem arktischen und antarktischen Plankton (Stuttgart, 1897, p. 10). 
(6) Ross. A voyage of Discovery and Research in the southern and antarctic Regions, 1847, vol. I, p. 167. 
(7) Zoology of the Challenger Expedition, part LVIII, qp. 20 et 51. 

(8) Rang et SouLevEr. Histoire naturelle des Mollusques Ptéropodes, p. 86. 

(9) Summary of Results, p. 499. 


IIZPARTIE 


MOREIOFOGIE 


I. — AMPHINEURA 


1. — Tonicia fastigiata. 


Cette espèce est pourvue d’yeux palléaux. Les plus jeunes spécimens recueillis permettent 
de déterminer l’ordre d'apparition de ces organes. 

On sait déjà que, dans la disposition la plus simple (Schizochiton), il n’y a qu’une seule 
rangée d’yeux sur chaque valve ('). On sait également que dans Tomicia elegans jeune, il n’y en a 
aussi d’abord qu’une rangée seulement (*) et que le nombre des rangées augmente avec l’âge. 

Mais on n’a pas jusqu'ici déterminé où apparaît soit la première rangée, soit le premier 
œil. — Les matériaux de l’Expédition antarctique belge en donnent le moyen. 

Parmi les Algues et les Hydraires fixés sur de gros Priene cancellata, j'ai pu trouver, en 
effet, quelques individus encore très petits de Tomcia fastigiata : 

Un de 1.25 millimètres ) ; | 

Un de 1.7 millimètres À RÉ A ote 

Un de 2 millimètres possédant une seule paire d’yeux 

Un de 4 millimètres possédant des yeux sur les huit valves. 

L’unique paire d’yeux du spécimen de 2 millimètres se trouve sur la deuxième valve 
(fig. 4,11; fig. 5, oc) : c'est donc la qu’apparaissent les premiers yeux palléaux. L’examen de 
l'individu de 4 millimètres montre aussi qu’il en est bien ainsi; car, chez lui, c’est également 


sur cette deuxième valve que s’observent les deux yeux les plus rapprochés de la ligne médiane, 
c'est-à-dire les plus anciens (fig. 2, 11). 


encore sans branchies. 


Ce même échantillon de 4 millimètres porte plusieurs paires d’yeux sur les valves I, 2, 4, 
6, 7,8; on peut y voir également que l’ordre d’apparition des premiers yeux est le suivant : 
20plaque 7, puis) 4— et a, ensuite O° et entin 3° et 3°, On peut encore y constater, qu à droite 
et a gauche, il n’y a pas symétrie absolue, ni dans l’ordre d’apparition, ni dans la situation — 
consequemment — de ces petits appareils : cela est surtout visible sur les plaques ı (fig. 3), 4 et8. 

La position des deux premiers yeux palléaux vers l’angle anterieur de la deuxiéme 
valve présente une curieuse coincidence avec celle des deux yeux larvaires postvélaires des 


(1) MoseLtey. On the Presence of Eyes in the Shells of certain Chitonidæ, and on the Structure of these 
Organs. (Quart. Fourn. Micr. Se., vol. XXV, pl. IV, fig. 1.) 


(2) PizsBry. Tryon’s Manual of Conchology, vol. XIV, pl. LI, fig. 1. 
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Chitonides (') : ces derniers sont situés aussi vers le bord de la deuxième valve, dans l’interseg- 
mentum 1/2. 

Cependant il ne semble aucunement que l’ceil larvaire puisse émigrer pour venir se placer 
dans le bord libre de la deuxiéme valve; car cet ceil est en dessous du manteau (?); et il est 
inadmissible qu’il puisse passer au-dessus jusque dans la coquille, puisqu’il se trouve en dehors 
du repli qui sécrète cette dernière. 

D'ailleurs, dans les spécimens de Tomcia fashigiata plus petits que 2 millimètres et 
encore sans yeux palléaux, il n’y a déjà plus d’ceil larvaire visible dans la rainure ventrale 
palléo-pédieuse ; et il est cependant vraisemblable qu’ils en ont eu comme les autres Chitons (°), 
mais que ces yeux larvaires ont disparu avant la formation des premiers yeux palléaux dorsaux. 

Dans les deux cas, il semble seulement que, dorsalement comme ventralement, c’est dans 
la méme région du corps que se montrent les premiers organes sensoriels oculiformes. 


2. — Proneomenia Gerlachei. 


TEGUMENTS ET CONFORMATION EXTERIEURE. — Le revétement cuticulaire est fort épais, 
et sa surface libre n’est guére dépassée par les spicules entrecroisés qui le traversent. 

Le pied est bien développé (fig. 11, p) et précédé d’une fossette ciliée antérieure (fig. 13, 
fo. ct); en avant de celle-ci se trouvent des glandes pédieuses antérieures dont la masse s’étend 
jusque vers le dos — comme dans Paramema (fig. 24, gl. p). 

Je n'ai pas vu de glande « byssogene » postérieure, qui existe chez P. Sluiteri (+), ni de 
cecum a spicules péniaux, qui, d’après Pruvor (‘), en seraient homologues. 

SYSTÈME NERVEUX. — Les ganglions cérébraux accolés n’ont pas de ganglions latéraux. 
La commissure stomato-gastrique mince accompagne d’abord les cordons (« connectifs ») 
cérébro-pédieux et cérébro-latéraux (fig. 15, stg, co.p, co.l); elle porte une paire de gros gan- 
glions non juxtaposés. 

Les cordons pédieux sont assez voisins (fig. 12, co.) en arrière, mais non en avant, où ils 
présentent chacun un renflement initial ; ils n’ont pas de grosse commissure postérieure comme 
celle de P. acuminata (°) : la dernière commissure pédieuse postérieure est mince et placée sous 
la partie la plus antérieure des néphridies (fig. 10, com. p). La premiere commissure pédieuse 
antérieure se trouve sous la radula, au-dessus de la fossette pédieuse ciliée (fig. 13, com. p). 


(1) Equivalents de ceux des Lamellibranches (PELSENEER, Les yeux céphaliques des Lamellibranches 
adultes, Arch. de Biol., t. XVI, p. 102). — HEATH est cependant d’avis que l'œil larvaire des Chitonides se 
trouve dans la région correspondante a la téte des Annélides [The development of Ischnochiton, Zool. Fahrb. 
Anat. und Ontog., XII, 1899, p. 69 (du tiré a part)]. 

(2) HEATH, loc. cit., fig. 59 et 60. 

(3) Chiton marginatus (LovEN, Ueber die Entwickelung von Chiton, Archiv für Naturgesch., 1856, pl. IX, 
fig. 11). — Chiton Polii (KowaLevsky, Embryogénie du Chiton Polii (Philippi), avec quelques remarques sur le 
développement des autres Chitons, Ann. Mus. Hist. Nat. Marseille, Zool., t. I, pl. VI, fig. 69). — Ischmochiton 
Magdalenensis (HEATH, loc. cit., fig. 52 a 56). 

(4) Hupsrecut, Proneomenia Sluiteri gen. et sp. n., with remarks upon the anatomy and histology of the 
Amphineura. (Nied. Arch. f. Zoologie, Suppl. Bd II, 1881, pl. III, fig. 32, cb.) 

(5) Pruvor, Sur l’organisation de quelques Néoméniens des côtes de France. (Arch. de Zool. exper., ser. 2, 


EX, p77.) 
(6) WıRrEn, Studien über die Solenogastren, II, 1892. (K. Svensk. Vetensk. Akad. Handling., Bd XXV, p. 8, 


fig. 7 B.) 
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Les cordons palléaux ou lateraux ne montrent pas de double commissure postérieure, 
comme chez P. Langi (‘) : leur commissure dorsale postérieure est simple, sous le péricarde, 
peu en avant de l’organe sensoriel dorsal (fig. 10, com. 2). 

Ce dernier est massif (fig. 12, o. d) et situé relativement peu en arrière (fig. 10, 0. d). 

TUBE DIGESTIF. — La bouche est garnie de papilles chargées de pigment brun; les 
plis de la cavité buccale sont pleins de corpuscules sanguins, mais leur épithélium plus épais 
que partout autour ne peut guère les faire considérer comme des organes respiratoires (°). 

Le pharynx est musculeux (fig. 13, pha) et pourvu d’une petite cavité dorsale à glandes 
« salivaires » folliculaires, dont la structure est sans équivalent dans le genre Proneomenia 
(fig. 15, gl. s. d), à moins qu’y correspondent les glandes « pédonculées » citées sans description 
ni figure, par Marion et Kowarevsky, chez Rhopalomema gorgonophila (*). Quant aux glandes 
salivaires latérales, paires, elles sont fort longues (fig. 13, gl. s), comme dans les autres espèces. 

La radula, polystique, possède une quarantaine de dents par rangée transversale ; les 
dents latérales sont les plus longues et légèrement courbées. Toutes les dents sont portées sur 
une lame basale (fig. 19, la. 6), contrairement aux espèces étudiées par THIELE (+). 

Le cæcum pharyngien antérieur, pointu, s’allonge jusqu'aux ganglions cérébraux (fig. 13, c@; 
fig. 15, ce). 

Le tube digestif, sur une grande partie de sa longueur, présente une « segmentation » 
irrégulière ; le rectum est fort rétréci (fig. 10 et 14, 7); il n’offre pas la glande que THIELE a 
observée chez P. thulensis (). 

APPAREIL CIRCULATOIRE. — Une valvule cardiaque antérieure empéche le reflux du 
sang de l’aorte dans le ventricule (fig. 21, ven). Le sang veineux du sinus dorsal (au-dessus de 
l’aorte) revient a la partie postérieure du ventricule ; la partie postérieure de ce sinus constitue 
une sorte d’oreillette (voir fig. 16, II, 17, 18 et 21). 

APPAREILS EXCRETEUR ET REPRODUCTEUR. — Les glandes hermaphrodites sont lobulées 
(fig. 14, gl. g); leurs conduits, courts, débouchent à la façon normale, dans la partie antérieure 
du péricarde (fig. 14, du. g). 

Les conduits réno-génitaux ont leur premiére branche (postéro-antérieure) relativement 
courte (fig. 10 et 14, 7), à la différence de ce que montre l’espéce P. Sluiteri (°). 

Les vésicules séminales sont indivises (fig. 10, ve. s). Elles se jettent dans la courbure anté- 
rieure des conduits réno-génitaux, où ceux-ci changent de structure et deviennent «glandes 
coquillières » (fig. II, 12 et 17, gl. co); chacun s’y unit à la branche postéro-antérieure du 
conduit, dans laquelle il s’ouvre par un étroit orifice et débouche avec elle dans la glande coquil- 
lière, par une sorte de papille saillante, intérieurement ciliée (fig. 16, o. cv). Les deux glandes 


(1) HevuscHEer, Zur Anatomie und Histologie der Proneomenia Sluiteri Hubrecht, (Fenaische Zeitschrift, 
Bd XXVII, 1892, p. 14, fig. 8.) 

(2) THIELE, Beiträge zur vergleichende Anatomie der Amphineuren. (Zeitschr. f. wiss. Zool., Bd LVIII, 
1894, p. 286.) 

(3) Marton et Kowarevsky, Contributions à l’histoire des Solénogastres ou Aplacophores. (Ann. Mus. 
Hist. nat. Marseille, vol. III, p. 76.) 

(4) THIELE, loc. cit., p. 289. — Une lame basale existe aussi chez P. Sluiteri (HEUSCHER, Loc. cit., pl. XXI, 
fig. 13, 14), et P. acuminata, (WIREN, loc. cit., pl. X, fig. 9.) 

(5) THIELE, Proneomenia thulenis nov. spec., in RÖMER und SCHAUDIN, Fauna arctica, Bd I, 1900, p. 114. 

(6) HUBRECHT, Joc. cit., fig. 46. — HEUSCHER, loc. cit., fig. 22. 
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coquillieres s’unissent sur la ligne médiane (fig. 12 et 14) et débouchent ensemble dans le 
cloaque, au-dessous de l’anus (fig. 10 et 14, 0. g). 


3. — Paramenia cryophila. 


TEGUMENTS ET CONFORMATION EXTÉRIEURE. — La cuticule, épaisse, renferme de nom- 
breuses papilles sensorielles (fig. 26, 28, 32, pa. s) et des spicules de diverses tailles, mais 
tous de méme forme sensiblement, aciculés et creux; quelques-uns ont leur extrémité libre 
légèrement denticulée (fig. 25, 11 et 111), aucun n’est en forme d’hamecon; beaucoup dépassent 
considérablement la surface extérieure du revétement cuticulaire. 

Le dos est régulièrement arrondi, sans caréne. Le pied est bien développé; le sillon 
pedieux va en s’&vanouissant insensiblement en arriere et n’est pas réellement continu avec 
le cloaque. Outre les glandes pédieuses du long du sillon, il y a en avant deux grosses 
glandes pédieuses, au niveau de la fossette ciliée, s’étendant fort vers le dos (fig. 24, gl. p). 

SYSTÈME NERVEUX. — Les ganglions cérébraux ont chacun un ganglion latéral dont 
naît le tronc nerveux palléal ou « latéral ». 

De chaque côté, le cordon pédieux s’unit, en arrière, au cordon palléal (fig. 29, 30 
et 32, co. )). La commissure palléale postérieure montre un gros ganglion (fig. 31, g. pa, 
et 27, com. d}, 

La commissure stomato-gastrique porte une paire de très gros ganglions (fig. 24, sig). 
L’organe dorsal est probablement situé très postérieurement (fig. 27, 0. d), où quelques 
coupes ont été déchirées par de gros spicules incomplétement décalcifiés. 

Tue picesrir. — Le cecum pharyngien dorsal est gros et court (fig. 24, cv). Le 
cæcum radulaire est bien développé (fig. 24, rd, et 26, ra); la radule, courte, m’a paru 
distique. 

Il y a deux paires de glandes salivaires, comme dans les autres espèces du genre 
Paramema : les deux glandes dorsales débouchent ensemble, sur la ligne médiane, par 
une terminaison saillante (fig. 24, gl. s. d). 

La face dorsale de l'intestin embrasse partiellement les glandes génitales (fig. 28, in). 

L’anus et le cloaque sont nettement séparés, le cloaque n'étant pas, comme on l’a 
cru, l'extrémité dilatée du rectum (voir fig. 27 et 30); il en est de même d’ailleurs chez 
les autres Paramema (*). 

SYSTEME CIRCULATOIRE. — Le cœur (fig. 30, ven) paraît mieux développé que dans les 
formes sans branchies ; les branchies (fig. 27, br, et 31, br) possèdent de rares fibres muscu- 
laires ; elles ne constituent nullement des plis du rectum (). 

SYSTÈME REPRODUCTEUR. — Les conduits des glandes génitales viennent se terminer au 
dos du péricarde, l’un contre l’autre (fig. 32, du. g). 

Les conduits réno-génitaux portent chacun une seule vésicule séminale, qui s’y trouve 
insérée de façon à être dirigée en arrière et vers le dos (fig. 27, ve. s); la branche antéro- 
postérieure de ces conduits est fort courte (glande coquillière, fig. 27, gl. co), de sorte que 
l’orifice réno-génital (fig. 27, 0. g) se trouve topographiquement très en avant de l'anus. 


(1) Pruvor, Sur l’organisation de quelques Néoméniens des côtes de France, loc. cit., fig. 15. 
(2) THIELE aussi a déjà combattu cette manière de voir, (loc. cit., p. 291). 
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4. — Néoméniens en général. 


PıkD ET MANTEAU. — Pour THIELE, la saillie pédieuse des Aplacophores n'est pas 
homologue au pied des Mollusques et notamment des Chitons ; d’après lui, le sillon pédieux 
tout entier, avec son contenu, ne correspond qu’à la surface ventrale du pied (et non à la 
cavité palléale, renfermant le pied, des Chitonides) (*). 

De cette manière, l'enveloppe générale cuticulifère et spiculifère serait mi-partie 
palléale (dorsalement) et mi-partie pédieuse (ventralement). 

Il me semble qu'à cette interprétation sont contraires divers faits et spécialement : 

a. Le revêtement ciliaire, caractéristique du pied des Mollusques, localisé à la saillie 
pédieuse des Aplacophores ; 

b. La continuité parfaite de toute la surface cuticulifère, dans toute l’étendue de 
laquelle (tant ventralement que dorsalement) se trouvent répandus les spicules et les papilles 
sensorielles [homologues des æsthetes des Chitons : comparer pa. s, fig. 26, 28 et 32, à aes, 
fig. 5; homologie admise par THIELE (?)|, lesquels organes se rencontrent seulement dans le 
manteau des Chitonidæ ; 

c. L’innervation palléale de toute la surface cuticulifère et spiculifère et des papilles 
sensorielles qui s’y trouvent ; 

d. La conformation du bord ventral de cette surface présentant, comme le bord palléal 
des autres Mollusques (les Lamellibranches par exemple), un repli ou sillon au fond duquel 
estarmence la cuticule (fig. 11, 12,16) 17, 0261et: 28). 

PAPILLES BUCCALES. — Les papilles qui garnissent la partie antérieure de la bouche 
ne sont comparables a aucune sorte d’organes intrabuccaux d’autres Mollusques. Ce sont 
bien plutöt des conformations antérieures et extérieures a l’ouverture buccale proprement 
dite : la figure 24 montre bien un rétrécissement brusque (b, la bouche) séparant la cavité 
buccale de la cavité qui renferme les papilles en question. 

Cette dernière cavité ca. p. forme une sorte de capuchon prébuccal, — comme le fait 
le bord du manteau devant la tête des Chitonidæ, — et les papilles qui s’y trouvent pourraient 
peut-être se comparer aux tentacules qui s’observent au bord intérieur de ce capuchon 
palléal dans Placiphorella (°). 

ORIFICE RÉNO-GÉNITAL. — La position postérieure et médiane de cet orifice n’est 
évidemment pas primitive; car il existe encore une paire d'ouvertures réno-génitales, plus 
ou moins séparées, dans Chetoderma et dans Strophomenia Lacazeı (*). 

Cette situation parait due au trés grand rétrécissement de l’espace lateral compris 
entre le rudiment du pied et le manteau, chez tous les Aplacophora, alors que les orifices 


(1) Turere, Die systematische Stellung der Solenogastren und die Phylogenie der Mollusken. (Zeitschr. 
f. wiss. Zool., Bd LXXII, p. 279.) 

(2) THıELE, ibid., p. 305. 

(3) PLATE, Anatomie und Phylogenie der Chitonen, Theil C. (Zool. Yakrb., Bd V, Suppl., pl. XII, 
fig. 322, 2.) 

(4) Pruvor, Sur deux Néoméniens nouveaux de la Méditerranée. (Arch. de Zool. exper., ser. 3, t. VII, p. 499.) 
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rénaux et génitaux y sont restés dans tous les Polyplacophora (Chitons), où cet espace est 
bien vaste, le manteau n’étant pas rabattu ventralement sous le pied. 

Chez les Aplacophora, un tel rétrécissement a da entraîner le déplacement progressif 
des ouvertures génitales en arrière, vers la chambre cloacale, plus spacieuse, ot l'élimination 
des produits sexuels pouvait se faire plus facilement. 

Cet orifice réno-génital, devenu postérieur et médian, reste d’ailleurs toujours en 
avant de l’anus, ainsi que cela se voit surtout bien dans Paramenia (fig. 27, 0. g) et dans 
Notomema (*). 

POSITION SYSTEMATIQUE DES APLACOPHORA. — Ils sont plus voisins des Mollusques, 
et spécialement des Amphineura, que de n'importe quel autre organisme. Ils se rattachent 
notamment : 

A. Aux Mollusques, par leur radula ; 

B. Aux Amphineura, par la conformité presque parfaite qu'ils offrent : 

a. dans les papilles sensorielles intracuticulaires ; 
b. dans la constitution du système nerveux ; 
c. dans la situation réciproque des gonades et du péricarde. 


II. — GASTROPODA 
5. — Scissurella euglypha n. sp. 


L'organisation interne est très comparable à celle des autres espèces connues : S. costata 
d'Orb. et S. /ytteltonensis Smith (). Il y a deux branchies, dont la droite est monopectinée 
(fig. 44, 45), et deux reins, dont le droit reçoit les produits génitaux. Les yeux ont leur 
cavité close ; les deux otocystes (à otoconies) sont juxtaposés, sur la commissure pédieuse. 
Enfin les cordons pédieux, homogènes, portent à leur partie antérieure des ganglions pleuraux 
distincts dont naît la commissure viscérale. 


6. — Photinula violacea 


En 1899, j'ai attiré l'attention sur l’asymétrie assez générale de la région céphalique 
chez les | Trochiday(™, 

Le genre Fhotinula montre aussi cette particularité. Pour l’espéce P. expansa, SMITH (*) 
signale que le bord du «manteau » (sic) (= epipodium) présente, du côté droit, quatre cirres allongés 
et près de la nuque, un grand lobe aplati; du côté gauche se trouvent quatre cirres correspon- 
dant a ceux de droite, — mais au lieu du lobe épipodial, trois petits filaments tentaculaires 
(au contraire, P. cerulescens a, des deux côtés, les lobes semblables). 


(1) TureLe, Die systematische Stellung der Solenogastren, etc. (Loc. cit., p. 254, pl. XVIII, fig. 16.) 

(2) PELSENEER, Recherches morphologiques et phylogénétiques sur les Mollusques archaiques. (Mém. cour. 
Acad. Belg., t. LVII, 1899, pp. 39 à 41, fig. 106 à 116.) 

(3) Ibid., p. 45 à 48. 

(4) Smirx, Mollusca of Kerguelen Island, in An Account of the Petrological, Botanical and Zoological 
Collections made in Kerguelen’s Land and Rodriguez during the Transit of Venus Expedition. (Phil. Trans. 
Roy. Soc. London, t. 168, 1879, p. 177.) 
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Photinula violacea se rapproche, à ce point de vue, de P. expansa : le lobe épipodial 
gauche y est remplacé par quatre cirres (fig. 39, Ze. ep) correspondant aux pectinations de 
ce même lobe gauche chez Monodonta et Gibbula (*). En outre, le lobe épipodial droit présente 
en dessous une créte transversale (fig. 38, lo. e) et un nombre variable (trois en moyenne) 
de cirres en arrière de lui et en avant des tentacules épipodiaux proprement dits — et 
sous ces cirres, des tubercules. 

Enfin, le pédoncule oculaire de droite porte, extérieurement, un long appendice effilé 
(fig. 38, app), plus allongé encore que chez Gibbula (?). 

Photinula diffère ainsi du genre Margarita — auquel on l’a souvent identifié — : 


’ 


1) par quatre tentacules épipodiaux vrais, de chaque côté; 2) par l’asymétrie générale de 
la région céphalique, consistant notamment dans l’absence de lobe épipodial gauche (chez 
P. expansa et P. violacea). Margarita possède de chaque côté plus de quatre tentacules épipodiaux 
et ne présente pas de trace d’asymétrie céphalique. 

Un spécimen avait deux yeux sur le tentacule gauche : un grand, normal, à l’extrémité 
de la saillie ommatophore ; l’autre, plus petit, plus en arrière, sur le dos de cette saillie. 
L'examen de la structure dé ces organes a montré qu’ils avaient tous deux la même con- 
formation (fig. 40) : l’un et l’autre étant des yeux à cavité ouverte, emplie par un cristallin. 

J'ai eu l’occasion d’observer une disposition identique deux fois dans Patella vulgata 
et une fois dans Trochus zizyphinus. Chez Patella, un second ceil, plus petit que l’autre, 
se trouvait sur le côté externe du tentacule gauche, en avant de l’ceil normal (fig. 35), ou 
bien un petit tentacule supplémentaire portait aussi un ceil (fig. 37); dans chacun de ces 
cas, l’ceil supplémentaire était ouvert, sans cristallin (conformation normale chez les Patellidæ). 
— De même chez Trochus, l’œil supplémentaire avait la structure normale de l’organe visuel 
des Trochidæ. 

D’autre part, quand il y a un ceil supplémentaire chez des Gastropodes a cavité 
oculaire close, cet œil supplémentaire a également la structure de l’cil normal : 

Littorina obtusata (°) ; 

Murex erinaceus (+) ; 

Buccinum undatum, embryon (fig. 41 et 42, oc’, oc"). 

Purpura lapillus, embryon, avec deux yeux supplémentaires sur un tentacule. 

Donc, toujours, un ceil complémentaire est normalement constitué; et, notamment 
chez les Gastropodes a yeux clos, l’organe supplémentaire n’offre pas la conformation ouverte, 
atavique. 


7. — Nacella ænea, var. magellanica. 


Un exemplaire du n° 85 présentait le tentacule droit bifurqué, à deux branches 
terminales égales (fig. 33, Ze‘). On connaît de nombreux cas de bifidité et même de trifidité 
du tentacule chez les Gastropodes. 


(1) PELSENEER, loc. cit., pl. XVII, fig. 143, v. 
(2) Ibid., fig. 135, v. 
(3) PELSENEER, Sur l’eil de quelques Mollusques Gastropodes. (Ann. Soc. belge de Microscopie, t. XVI, 1891, 


pp. 74, 75, fig. 7.) 
(4) Carritre, Die Sehorgane der Thiere, fig. 16, p. 19. 
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Cette disposition est particulierement fréquente chez les Patellides littoraux, dans les 
endroits exposés des côtes rocheuses. Sur quelques centaines d’individus adultes de Patella 
vulgata, pris & Wimereux, on ne manque presque jamais d’en observer plusieurs ayant un 
tentacule anormal, de cette maniére; une fois méme, en plusieurs années, j’ai rencontré un 
spécimen dont les deux tentacules étaient bifides (fig. 35); en plus, celui de gauche portait 
deux yeux (?). 

On sait que dans divers cas connus (Annélides, Anthozoaires, etc.), à certaine ampu- 
tation correspond une régénération suivant plusieurs axes : il en est vraisemblablement de 
méme ici; et la bifidité résulterait de l’auto-amputation par le bord tranchant de la coquille, 
quand, par une brusque contraction, l’animal rapplique celle-ci contre le support alors que 
les tentacules sont encore étendus. ‘ 

Les diverses conformations de tentacules bifides chez Patella vulgata se rapportent a 
deux types principaux : | 

1° Bifurcation depuis la base, — ou a peu pres, — les deux branches paraissant alors 
subégales : cependant l’extérieure est toujours plus longue, quoique de diamètre à peu près 
pareil ; ce qui est da, probablement, à une assimilation fonctionnelle plus grande, la branche 
extérieure étant la plus exposée et la plus utilisée; 

2° Bifurcation en un point plus ou moins éloigné de la base : sur le côté externe 
du tentacule a « bourgeonné » une branche plus petite et plus mince (réduite parfois à un 
simple tubercule). 


3. — Propilidium sp. 


Le spécimen a coquille imparfaite (p. 18) permet, quoique incomplet, de fixer la 
position systématique du genre, jusqu'ici très disputée. Fischer, avec un certain doute, 
considère Propilidium comme un Rhipidoglosse Fissurellide à deux courtes branchies (?); Sars 
le tient pour un Lepetide (Docoglosse), mais à « radula ignota » (*); et pour Dall, c’est 
un Docoglosse (+). 

Les quelques rares renseignements d’ordre anatomique que l’on possède sur ce genre, 
sont dus à Forbes (°) et à Dall (%). Mes observations personnelles me permettent de confirmer la 
ressemblance de la radule avec celle de Pilidium, reconnue par Forbes et par Dall, ainsi 
que l’absence d’yeux, signalée par Forbes. La dent marginale de la radule ne porte qu’un 
seul peigne, au lieu de deux qu’elle montre chez Pilidium (). D'autre part, j’ai constaté 


(1) Cette monstruosité bilatérale n’a pas encore été observée : BATEsoN (Materials for the Study of Variation, 
1894, p. 279) ne cite qu’un Patella vulgata avec un seul tentacule bifide. 

(2) Fıscher, Manuel de Conchyliologie, p. 863. 

(3) Sars, Mollusca regionis articæ Norvegiæ, p. 123. 

(4) Dati, Report on the Mollusca, (Bull. Mus. Comp. Zool., vol. XVIII, p. 412) et Phylogeny of the 
Docoglossa. (Proc. Acad. Nat. Sci, Philadelphie, 1893, p. 285.) 

(5) ForBeEs. (Rep. Brit. Assoc. Adv. Sci., 1849, p. 75.) 

(6) Dati, loc. cit. 

(7) Sars, loc. cit, pl. IT, fig. 12 (Scutellina fulva = Pilidium fulvum.) 


MOLLUSQUES 41 
que les cordons pédieux se trouvent dans, et non sur, la masse musculaire du pied; et 
enfin, pour ce qui concerne les « branchies », je n’ai pu en trouver la moindre trace. — 
Tout montre donc que Propilidium n’est pas un Rhipidoglosse, mais bien un Docoglosse. 


III. — LAMELLIBRANCHIA. 
9. — Adacnarca nitens n. sp. 


CONFORMATION EXTERIEURE. — Le manteau est ouvert sur toute sa longueur (fig. 84, 
pa). Il y a deux adducteurs, mais l’anterieur est trés petit, et situé pres du crochet de la 
coquille (ad’). 

Le pied est en forme de pioche et byssifere : le byssus est solide et noirätre, sortant 
d'une cavité byssogéne excessivement profonde. La masse viscérale est peu volumineuse et 
presque entiérement située dans les crochets de la coquille (m. vi). 

SYSTEME NERVEUX. — Ganglions cérébraux non juxtaposés et situés un peu en arriere 
du muscle adducteur antérieur. Ganglions viscéraux également écartés l’un de l’autre. Ganglions 
pédieux accolés; otocystes placés sur le côté de ces derniers et renfermant des otoconies 
ovoïdes, brun sombre, au nombre, d’une dizaine seulement dans chaque otocyste (fig. 88, of). 

SYSTÈME DIGESTIF. — Les palpes labiales postérieures sont seules bien développées, 
mais étroites (pal, fig. 84); les antérieures sont tout à fait rudimentaires. L’estomac ne 
présente aucun cecum sensible. Le « foie » a deux orifices symétriques ; les deux lobes 
hépatiques sont séparés exactement sur la ligne médiane (fig. 88, hep). L’intestin, court, est 
droit et terminé par un anus saillant (fig. 84, an). 

SYSTÈME CIRCULATOIRE ET RESPIRATOIRE. — Cœur à ventricule indivis. Branchies situées 
très postérieurement, ne s'étendant pas jusqu'aux palpes labiales, comme c’est le cas chez 
les autres Arcidæ ; ces organes sont du type filibranche : leur plus remarquable particularité 
est que leurs filaments internes ne sont pas réfléchis, mais simples, la lame interne étant 
ainsi formée d’un seul feuillet (fig. 86, br’). 

Une disposition plus réduite encore existerait chez Dimya, Arca ectomata et Amussium 
(Paramussium) Dalli (*), où les filaments externes seraient, eux aussi, non réfléchis, toute la 
branchie étant simplement constituée de deux feuillets. Toutefois, Ridewood (?) a reconnu 
que Amussium Dalli possède des filaments réfléchis, et il doute que Arca ectomata en soit 
privé (*). Arca (Bathyarca) sinuata n. sp. (p. 23) présente des branchies à filaments réfléchis. 
— D'autre part, un exemple de branchie filamenteuse sans filaments refléchis a été découvert 
par Ridewood (+) : c'est Anomia aculeata, qui est ainsi conforme à Dimya. 


(1) Darr, Report on the Mollusca (Bull. Mus. Comp. Zool. Harvard Coll., t, XVIII, 1889, p. 434.) 

(2) Rıpewoop, On the Structure of the Gills of the Lamellibranchia (Phil. Trans. Roy. Soc, London, B, 
vol. 195, p. 207, 208). . | 

(3) Ibid., p. 200. 

(4) Ibid., p. 19t. 
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SYSTEME EXCRETEUR. — Les reins sont de simples sacs peu ramifiés (fig. 85, 86, 7) 
et à parois non plissées; ils ne communiquent pas entre eux en arrière et ne sont plus 
constitués de deux branches : antéro-postérieure et postéro-antérieure, comme chez la généralité 
des Lamellibranches. Chacun posséde un long conduit réno-péricardique, longeant la face 
interne du rein et s’y ouvrant ventralement, a la partie tout a fait antérieure. 

L’orifice rénal est distinct du génital, quoique voisin (fig 85, 0. r; 0. g), ce qui 
diffère des Arca, où d’après Lacaze-Duruters, l’orifice génital est « dans le canal excréteur 
de l’organe de Bojanus » (*). 

SYSTEME REPRODUCTEUR. — Les sexes sont séparés. Les glandes génitales s’étendent 
ventralement (en avant) et dorsalement (en arriére), formant deux parties distinctes. Ventrale- 
ment, les deux moitiés de droite et de gauche sont unies en une seule masse (figure 87, Zes), 
nouvel exemple d’une disposition que Lacaze-DuTHIERS avait plus ou moins pressentie — 
considérant qu'il n'était « pas impossible qu'il y ait communication entre les canaux de l’un 
et les conduits de l’autre » (?) — et que j'ai trouvée réalisée dans Donax (), ainsi que chez 
Lasea (fig. 125, gl. g) et qui existe aussi chez Chlamydoconcha (+). 

De chaque côté, les conduits de la partie dorsale et ventrale s’unissent en un conduit 
génital unique (fig. 87, 88, du. g). Chez le male, ce conduit, long, pelotonné, replié sur 
lui-même, se trouve rempli de sperme mur comme une vésicule séminale (fig. 88, ve. s). 


10. — Philobrya sublaevis n. sp. 


CONFORMATION EXTERIEURE. — Le manteau est entiérement ouvert, a bord presque 
sans papilles ni tubercules. Il n’existe qu’un seul muscle adducteur des valves, ce qu’a 
constaté aussi BERNARD, sur les coquilles d’autres espèces (°). 

Le pied est relativement petit, en forme de pioche a pointe postérieure plus allongée 
que l’anterieure ; il présente un long sillon byssifere, au fond duquel fait saillie une papille 
charnue : c’est sur celle-ci qu’est attaché le tronc du byssus. Ce dernier, brun sombre, solide, 
se divise en quatorze filaments distaux (peut-étre davantage sur d’autres individus), terminés 
chacun par un disque adhésif. Ce byssus sort de la coquille tout prés du bord dorsal, a 
l’extrémité antérieure. * 

Il y a deux paires de rétracteurs du pied; les postérieurs sont implantés dans le 
bord de l’adducteur (fig. 96, ve. p). 

SYSTÈME NERVEUX. — Les ganglions cérébraux sont écartés l’un de l’autre; les deux 
ganglions viscéraux également. 


(1) LacazE-DUTHIERS, Mémoire sur l’organe de Bojanus des Acéphales lamellibranches. (Ann. d. Sc. 
mat.. Z00l., ser. 4, t. LV, p. 279.) 

(2) Lacaze-DUTHIERs, Recherches sur les organes génitaux des Acéphales lamellibranches. (Ann. d. 
Sc. ttes LOSC 4, 11.9.2170.) 

(3) PELSENEER, Recherches morphologiques et phylogénétiques sur les Mollusques archaiques, loc. cit., 
pl. XXIV, fig. 199. 

(4) Darz, in Zittel-Eastman Textbook of Palaeontology, I, p. 372. 

(5) BERNARD, Etudes comparatives sur la coquille des lamellibranches. Les genres Philobrya et Hoch- 
stetteria. (Fourn. de Conchyl., 1897, pp. 9 et 12.) 
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SYSTEME DIGESTIF. — Les deux paires de palpes labiales sont bien développées. 
L’cesophage, court et large, méne dans un estomac sans cecum; a la partie postérieure et 
ventrale de celui-ci naît l’intestin, par un renflement assez volumineux. L’intérieur de l’estomac 
est couvert d’une cuticule épaisse. Son contenu montre des organismes animaux assez 
volumineux, à revêtement siliceux, mais que leur état rend forcément indéterminables [Philobrya 
serait donc carnivore, comme un autre Lamellibranche abyssal : Cuspidaria (*)]. 

La glande digestive s’ouvre dans l’estomac par deux orifices principaux, latéraux et 
symetriques (fig. 97, hep., st), et, en outre, par trois conduits antérieurs, ventraux. 

L’intestin, rectiligne (fig. 96), sans aucune circonvolution, traverse le ventricule du 
cœur. L’anus est pourvu d’une saillie médiane postérieure et relié aux deux organes sensoriels 
abdominaux, comme dans les Arcidæ (?). 

SYSTÈME CIRCULATOIRE ET RESPIRATOIRE. — Les branchies sont libres sur toute leur 
étendue et ne sont soudées en aucun point au manteau, contrairement aux Aviculidæ ou 
Pteriidæ. Les supports branchiaux sont forts comme dans les Arcidæ et ne s'étendent pas jus- 
qu'aux palpes (disposition primitive existant dans divers Arcidæ, Limopsis, etc., contrairement 
aux Aviculidæ). 

Le cœur a le ventricule large, dans le sens transversal, comme chez les Arcidæ; les 
oreillettes sont unies fort en arrière (fig. 99, aur) : l'oreillette gauche, sur l'individu étudié, 
communique en deux points avec la moitié gauche du ventricule (fig. 99, 0. aur. v), disposition 
qui n'existe pas à droite, et que je n’ai d’ailleurs jamais vue chez aucun autre Lamellibranche : 
elle est évidemment accidentelle. 

SYSTÈME EXCRETEUR. — Le péricarde s’étend en avant sur les côtés, où il se continue 
par le conduit réno-péricardique; celui-ci, assez allongé, dorso-ventral, débouche dans la partie 
autériente dusréim pres de loriiCesexterme de ce dernier (fig. 09, 0. 7. D). 

Les reins sont fort étendus en arrière, dans le sens bilatéral (autour et au dos des 
rétracteurs postérieurs du pied); ils se touchent sur la ligne médiane (fig. 99, 7), mais sans 
communiquer entre eux. L’orifice rénal extérieur est tout en avant du rein (fig. 95, o. 7). 

SYSTÈME REPRODUCTEUR. — Les sexes sont séparés. Les glandes mâles présentent une 
sorte de pelotonnement et de renflement du conduit génital, au côté ventral; les orifices 
génitaux sont voisins des ouvertures rénales (fig. 98, 0. g). 

_ PosITION SYSTÉMATIQUE. — Philobrya n'appartient pas aux Aviculidæ, comme l’ont pensé 
BERNARD (°) et Datt (‘, probablement d’après une ressemblance extérieure de la coquille 
(par exemple avec Ambonycha, des terrains primaires inférieurs). — Quoique monomyaire, 
il se rapproche par toute son organisation des Arcide; on a vu d’ailleurs plus haut qu'il 
y a des formes de cette famille (Adacnarca) où le muscle adducteur antérieur est très réduit; 
on sait au surplus que les Monomyaires sont très polyphylétiques. 


(1) PELSENEER, Contribution à l’étude des Lamellibranches. (Arch. de Biol., t. XI, 1891, p. 224.) 
(2) Desxayes, Histoire naturelle des Mollusques Acéphales. Exploration de l’Algérie, pl. CXXI, fig. 3, g. — 
THIELE, Die abdominalen Sinnesorgane der Lamellibranchier. (Zeitschr. f. wiss. Zool., Bd XLVIII, pl. IV, fig. 1.) 


(3) Bernard, Etudes comparatives sur la coquille des Lamellibranches. Les genres Philobrya et Hoch- 
Stetteria, loc. cit., p. 43. 


(4) BERNARD, Anatomie de Chlamydoconcha Orcutti Dall. (Ann. de Sc. Nat. Zool., ser. 8, t. IX, p. 247.) 
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11. — Mytilus magellanicus et M. infumatus. 


Yeux céphaliques. — Ces deux espèces possèdent des yeux céphaliques, tout comme 
les autres espèces de Mytilides déjà étudiées à ce point de vue. Ces yeux sont même assez 
gros chez M. magellanicus, où j'ai observé une fois deux yeux d’un côté. 

Leur structure est pareille à celle que j'ai décrite dans les autres Mytilides; elle 
ressemble donc à celle des yeux de Ranzanıa sagittaria (Chétoptéride) (*). 

L'existence de ces organes, que j'ai fait connaître en 1899 (?) chez Avicula, Mytilus, 
Lithodomus et Modiolaria marmorata, a été confirmée pour Avicula par THIELE (?) et pour 
Mytilus, Modiola, Lithodomus et Modiolaria marmorata par List (+). Je les ai retrouvés encore, 
outre dans les deux espèces de Mytilus sud-américaines ci-dessus, chez Modiolaria discors 
Linné (de la Manche), où ils sont visibles au travers du manteau ef de la coquille, même 
sur les individus les plus adultes. Ces appareils sont donc très répandus dans le groupe. 

Depuis le temps où j'ai découvert ces organes visuels chez les Lamellibranches adultes, 
j'ai cherché à apprécier expérimentalement leur degré de sensibilité ; l'expérience a été faite 
par comparaison avec des Lamellibranches sans yeux céphaliques : 

Dans un bac dont une moitié était plongée dans l'obscurité et l’autre éclairée norma- 
lement, furent placés des Kellya suborbicularis (sans yeux) et des Modiolaria marmorata (avec 
yeux), ces deux formes étant également très mobiles et capables de se fixer par un byssus. 

Or, les deux espèces allèrent se placer dans la partie obscure. — Leur caractère 
lucifuge, ou négativement phototropique, est d’ailleurs clairement indiqué par leur habitat 
respectif : Kellya dans l’intérieur des rocs artificiels de Hermelles, Modiolaria dans le test 
d’Ascidies simples. 

Mais tous deux se réfugièrent également vite dans la partie obscure du bac à expérience : 
à ce point de vue donc, des yeux céphaliques ne confèrent pas une sensibilité plus grande 
aux formes qui en sont pourvues. 


12. — Modiolarca trapezina. 


CONFORMATION EXTÉRIEURE. — Le manteau est relativement érès fermé et triforé (fig. 106, 
0.4, 0.b,0.p); des sutures palléales assez longues séparent les orifices l’un de l’autre; en 
outre, l’orifice pedieux est écarté du muscle adducteur antérieur par une suture également 
longue. 

Les deux muscles adducteurs sont à peu près d’égale importance (fig. 106, ad’, ad”). 

Le pied est pourvu d’une face plantaire ventrale (comme chez les Nuculidæ et les 
Pectunculus) dans sa partie antérieure (fig. 104) et muni d’un autre orifice en avant de l’ouver- 
ture byssogéne normale à sillon. Ce second orifice dans la face plantaire (fig. 104, 105, gl. p) 


| (1) Hesse, Untersuchungen über die Organe der Lichtempfindung bei niedere Thiere, I. (Zeitschr. f. wiss. 
Zool., Bd LXV, pp. 491, 492, pl. XXV, fig. 49.) 
(2) PELSENEER, Les yeux céphaliques chez les Lamellibranches adultes. (Arch. de Biol., t. XVI, 1899.) 
(3) THıeLE, Die systematische Stellung der Solenogastren und die Phylogenie der Mollusken. (Zeitschr. 
f. wiss. Zool., Bd LXXII, 1902, p. 380.) 
(4) List, Die Mytiliden (Fauna und Flora des Golfes von Neapel, Bd XXVII, 1902, p. 215.) 
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est entièrement indépendant de l’autre (fig. 110, ca. by); sa cavité est tout a fait séparée ; 
il n'y a même pas de sillon d’union, comme il y en a un qui mène de l’ouverture byssogene à 
Yorifice antérieur du pied des Mytilidæ (). Cet orifice pédieux antérieur de Modiolarca est 
celui d’une glande muqueuse distincte (fig. 108 et 109, gl. p). 

Il n’y a pas, comme chez les Mytilides, de rangée longitudinale de muscles rétracteurs 
du byssus. 

SYSTÈME NERVEUX. — Les ganglions cérébro-pleuraux sont écartés l’un de l’autre et 
situés un peu en arrière du muscle adducteur antérieur ; chacun d’eux montre bien les deux 
centres (cérébral + pleural) dont il est constitué. — Les ganglions viscéraux, au contraire, 
sont étroitement accolés l’un à l’autre, comme les pédieux, et se trouvent en avant de 
l’adducteur postérieur. 

Les otocystes, entièrement clos, sont placés à la face dorsale des centres pédieux, vers 
les côtés extérieurs (fig. 112, of), renfermant chacun un seul otolithe, comme chez tous les 
Eulamellibranchiés et notamment Dreissensia; les vrais Mytilidæ, au contraire, possèdent des 
cavités otocystiques encore ouvertes à l'extérieur par un canal et renferment des « pseudo- 
otoconies » multiples (?). 

SYSTÈME DIGESTIF. — Les palpes labiales antérieures sont excessivement réduites 
(fig. 106, pal.) L’estomac, vaste (fig. 108 à 111, sé), aplati dorso-ventralement, est postérieure- 
ment terminé, à gauche, par un cecum « pylorique » distinct de l'intestin. Ce dernier 
(contrairement à ce qui existe dans les Mytilidæ) naît ventralement et en arrière, ne fait 
qu'une très petite boucle en avant vers le côté droit, puis se dirige directement en arrière, 
vers le ventricule du cœur, qu'il traverse. 

Dans la partie antérieure de l'estomac, les deux « foies » débouchent par deux grands 


orifices symétriques — contrairement aux Mytilides où ils s'ouvrent par un grand nombre 
de conduits (onze à treize). 
SYSTÈME CIRCULATOIRE ET RESPIRATOIRE. — Les branchies ne sont pas « filamenteuses », 


mais bien « en lames », a jonctions interfilamentaires et interfoliaires vasculaires, donc du 
type eulamellibranchié. 

Le cœur présente une aorte postérieure et une aorte antérieure. 

SYSTEME EXCRETEUR. — Les reins communiquent largement entre eux en arrière 
(fig. 103, 7) (cette communication n’existe pas chez les Mytilides). Leurs orifices péricardiques 
se trouvent à leur partie antérieure et presque ventrale (le péricarde entourant un peu le 
bord ventral des reins, au milieu). 

Les orifices extérieurs se trouvent tout en avant des organes rénaux, non pas sur une 
papille derriere et contre la grosse papille génitale (comme c’est le cas pour les Mytilides), 
mais bien en arrière de l’ouverture génitale, et constituée par une fente (fig. 103, o. 7). 

SYSTEME REPRODUCTEUR. — Les sexes sont séparés. Les glandes génitales sont entiére- 
ment situées dans la masse viscérale et ne s’étendent nullement dans le manteau. Les orifices 
génitaux sont en avant et en dedans des rénaux (fig. 107, 0. ge). 


(1) Carrière, Die Drüsen im Füsse der Lamellibranchiaten. (Arb. Zool. Inst. Würzburg, Bd V, 
pl. V, pl. V, fig. 1.) — TuzrserG, Ueber die Byssus des Mytilus edulis. (Nova Acta Reg. Soc. Sc. Upsal, ser. 3, 
£077, De.) 

(2) List, Die Mytiliden, loc. cit., pp. 220, 221, pl. XVII, fig. 1 et 4. 
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DEVELOPPEMENT. — Les œufs, pondus isolément et fécondés, sont conservés dans 
l'intérieur des deux lames branchiales, où ils subissent l’incubation (*). Chaque œuf est contenu 
dans une coque chitineuse, attachée, vers sa partie antérieure, à la branchie, par un pédoncule 
(fig. 113)" pea). 

Sur les spécimens étudiés, je n’ai pu voir que des embryons tout a fait äges, ou des 
stades de premiére segmentation : ceux-ci montrent que les microméres se multiplient beaucoup 
plus rapidement que les cellules de l’endoderme (fig. 113, 111, ıv) et qu'il y a certainement 
formation de gastrula par épibolie. 

La coquille des embryons est aplatie, presque équilatérale, a bord cardinal rectiligne, 
allongé, terminé par une grosse dent a chaque extrémité (fig. 114, d. ca); cette coquille 
embryonnaire, de couleur brun-rouge, se conserve distincte chez l’adulte. 

POSITION SYSTÉMATIQUE. — Modiolarca, tout comme Dreissensia (?), appartient a une 
autre famille que les Mytilide, ot l’on range généralement ces deux genres. 

Modiolarca differe, en effet, des Mytilides, notamment : 

a) Par le manteau très fermé ventralement et ériforé : l’orifice branchial étant distinct 
du pédieux et séparé de ce dernier par une longue suture (chez les Mytilides, le manteau 
est très ouvert et seulement biforé) ; 

b) Par le pied à face plantaire et à glande pédieuse antérieure distincte ; 

c) Par l’absence de muscles rétracteurs spéciaux du byssus ; 

d) Par les branchies en lames — à jonctions vasculaires interfilamentaires et inter- 
foliaires — dans lesquelles les œufs sont incubés ; 

e) Par le foie à deux orifices seulement ; 

j) Par les reins communiquant entre eux; 

g) Par les glandes génitales tout entières contenues dans le corps, et ne s'étendant 
pas dans les lobes du manteau (cette dernière disposition est caractéristique des Mytilidæ, 
où elle ne fait défaut, à ma connaissance, que chez Dacrydium) ; 

h) Par le système nerveux à ganglions viscéraux accolés (ils sont fort écartés l’un de 
l’autre dans les Mytilides en général), et à connectifs cérébro-pédieux et cérébro-viscéraux 
libres des leur origine cérébro-pleurale [chez Mytilus, de chaque côté, connectif cérébro- 
pédieux et connectif cérébro-viscéral sont unis sur une certaine longueur, de sorte que le 
connectif pédieux semble naître du viscéral (°)] ; 

i) Par les otocystes clos et à otolithe unique ; 

j) Par l'absence d’yeux céphaliques. 

Modiolarca n'est pas le représentant austral des Modiolaria du Nord (*); ce dernier est 
d’ailleurs tropical aussi. 


(1) J'ai précédemment signalé le fait (PELSENEER, Les yeux céphaliques chez les Lamellibranches adultes, 
loc. cit., p. 101). 

(2) Dont j'ai montré les différences avec les Mytilides (PELSENEER, Contribution à l'étude des Lamel- 
libranches, Arch. de Biol., t. XI, 1891, p. 278) : mes observations ont été confirmées de divers côtés. 

(3) Duvernoy, Mémoires sur le système nerveux des Mollusques acéphales. (Mém. Acad. Sc., Paris, 
t. XKRIVY DIR VI tes os) 

(4) PFEFFER, Die niedere Thierwelt des antarktischen Ufergebietes. (Internat. Polarforsch. Deutsch. Expedit., 
vol. Il, 7890, p. 467.) 
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BERNARD (') propose de placer les Modiolarca auprès des Cyprinide. Pour ma part, 
dans le cas où des analogies conchyliologiques seraient confirmées (dans la charnière notamment), 
je ne vois pas d’analogies suffisantes dans l’organisation pour verser Modiolarca dans les 
Cyprinide. En ce moment, je ne puis que les retirer définitivement des Mytilide pour les 
faire passer dans la sous-classe des Eulamellibranches. — Il existe une famille spéciale : 
Modiolarcide Gray (?), conservée par Dall, mais placée par lui au voisinage des Mytilide (°). 


13. — Lasæa rubra. 


SYSTEME NERVEUX. — Les paires pédieuse et viscérale ont chacune leurs deux ganglions 
étroitement accolés et dans la situation normale (fig. 127, g. fe). 

Les centres cérébro-pleuraux, écartés chez l’adulte, montrent nettement (surtout dans 
l'embryon — voir plus loin) leur partie pleurale distincte et bien reconnaissable. Si j’insiste 
sur ce point, aprés avoir depuis longtemps signalé l’existence des centres pleuraux dans les 
Lamellibranches (+), c’est que Drew — n’ayant pu distinguer (*) chez Nucula les centres 
pleuraux séparés, et les connectifs cérébro-pédieux et pleuro-pédieux indépendants — ne voit 
pas «la nécessité d’homologuer tous les ganglions dans les deux classes » : Gastropodes et 
Lamellibranches (°). 

Les otocystes ont chacun un gros otolithe (fig. 127, of); ils sont accolés chez l’adulte, 
comme dans Kellya aussi; mais chez ce dernier genre, ils se trouvent enfoncés au dos de la 
masse des ganglions pédieux [ainsi que dans Montacuta adulte (’)], où toutefois ils ne sont 
pas juxtaposés. 

SYSTEME DIGESTIF. — L’estomac a la paroi dorsale très épaisse, à épithélium élevé 
(fig. 127, st), présentant des granulations colorées, — où la sécrétion paraît localisée (disposition 
rappelant ce qui existe dans le Bryozoaire Pedicellina); cette particularité se manifeste déjà 
dans l'embryon (fig. 128, sé). 

Il y a deux sacs hépatiques et deux orifices; ceux-ci, symétriques dans l'embryon 
incubé, deviennent asymétriques chez l’adulte : le lobe du foie opposé au cæcum stomacal 
est plus grand et plus étendu en arrière. 

Un cecum pylorique, indépendant de l'intestin, s’étend en arrière (fig. 125, 126, ce) ; 
il ne présente pas de trace de stylet cristallin. 

SySTEME RESPIRATOIRE. — Les branchies montrent, surtout en arriére, un rudiment de 
lame externe (feuillet direct seulement). 


(1) BERNARD, Recherches ontogéniques et morphologiques sur la coquille des Lamellibranches. (Ann. des 
Sc. wall Zoo, ser. 8, t. VIII, D. 62.) 

(2) Gray, in M. E. Gray, Figures of Molluscous Animals, vol. V, p. 25. 

(3) Darr, A new Classification of the Pelecypoda, etc. (Trans. Wagner Free Inst. of Science, Philadelphia, 
vol. III, p. 528.) 

(4) PELSENEER, Sur l’identité de composition du système nerveux central des Pélécypodes et des autres 
Mollusques. (Comptes rendus Acad. Sc. Paris, t. CXI, p. 245.) 

(5) Drew, The Life-History of Nucula delphinodonta (Mighels). (Quart. Fourn. micr. Sc., vol. XLIV, p. 372.) 

(6) Ibid., p. 374. 

(7) PELseNEER, Contribution à l’&tude des Lamellibranches, loc. cit., p. 204. 
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SYSTEME EXCRETEUR. — Les reins sont situés fort en arriere, entre les ganglions vis- 
céraux et le rectum. Ils communiquent entre eux dans le plan médian et présentent une 
cavité presque sans plissements. 

SYSTEME REPRODUCTEUR. — Les deux sexes sont réunis sur chaque individu. Lasea 
est ainsi un nouvel exemple de genre hermaphrodite parmi les Lamellibranches (il est en 
méme temps le plus « terrestre » des Mollusques de cette classe, vivant a la limite supérieure 
des marées, et passant souvent de longues périodes hors de l’eau). Les glandes génitales 
communiquent entre elles tout en arriére (fig. 125); elles produisent cöte a cöte, et non dans 
des acini différents, des ovules (peu nombreux) et des spermatozoides (fig. 125, 126, gl. g). 

DÉVELOPPEMENT. — Les œufs subissent l’incubation dans la lame branchiale interne 
(fig. 125); ils sont en petit nombre, mais fort gros et très riches en vitellus qui n’est entièrement 
résorbé qu’assez fard. 

Tous les embryons que j'ai pu’ voir étaient très avancés. Leur tube digestif était 
complètement développé, les deux foies symétriques (fig. 128, hep) et à orifices symétriques. 
Ces sacs hépatiques sont entièrement indépendants du vitellus (fig. 128, vz), comme dans 
les Gastropodes [exemple : Nassa (*)]. Le vitellus s'étend au dos de l'estomac (fig. 125, 
128, vz), comme chez Pseudokellya (fig. 119, vi). La paroi dorsale de l'estomac est déjà 
élevée (Ag, 128, st). 

Les branchies étaient déja constituées (fig. 125, br), les deux muscles adducteurs 

(fig. 125, ad’, ad’) bien développés, et l’appareil byssogene également. 
Les ganglions cérébraux sont très rapprochés l’un de l’autre (fig, 125 et 128, g. c) (ils 
s’ecartent chez l’adulte) et se trouvent encore séparés des centres pleuraux (fig. 128, g.c, g. pl), 
comme dans les Protobranches adultes, et comme dans les embryons de Teredo (Xylotrya) (?), 
et de Dreissensia (), confirmant ainsi que tous les Lamellibranches descendent bien d’ancétres 
(Prorhipidoglosses) a ganglions pleuraux distincts. 

Les otocystes sont encore latéraux (fig. 125, of), c’est-à-dire voisins des points où ils 
ont pris naissance ; chez l’adulte, ils deviennent dorsaux (fig. 127, ot). 

Lasea est un nouvel exemple, en même temps que Modiolarca, de forme subpolare 
incubatrice. Toutefois ces deux genres montrent qu'il n’y a pas de relations entre incubation 
et hermaphroditisme, puisque Modiolarca a les sexes séparés; il en est de méme pour la 
forme ci-aprés, incubatrice et subpolaire également (provenant de Kerguelen): « Kellya » 
cardıformıs, dont l’organisation inconnue jusqu’ici montre qu’elle n’est pas un Kellya, mais 
un type générique tout different, voisin peut-être du groupe des Cardiide. 


14. — Pseudokellya cardiformis (Smith) n. g. 
CONFORMATION EXTERIEURE. — L’animal ne posséde pas d’orifice pédieux siphonal 


comme les Kellya, mais bien, ainsi que les Cardium, deux orifices palléaux postérieurs (anal 
et branchial) contigus, non siphonés et garnis de papilles. 


1) PELSENEER, Etudes sur des Gastropodes Pulmonés. (Mém. Acad. :Belg., t. LIV, p. 55, note 2.) 
2) SIGERFOOS," The Pholadide, Il, (Xylotrya fimbriata) (Fohns Hopkins Univ. Circulars, XV, n° 126, 1896), 
p.288;* fig, 21) : 


(3) MEISENHEIMER, Entwicklungsgeschichte von Dreissensia polymorpha Pall. (Zeitschr. f. wiss. Zool., LXIX 
[1900], p. 88, fig. 109, 120, 121, 169, pl. g.) 


MOLLUSQUES 49 


Le pied est en forme de crochet, assez allongé et pourvu d’une petite cavité byssogène. 

SYSTÈME DIGESTIF. — L’estomac a un cecum dorsal. Il y a deux orifices hépatiques 
symétriques. Le foie est du type observé chez beaucoup de Lamellibranches, c’est-à-dire 
glande à grande cavité, dans laquelle s’opérent et la digestion et l’absorption (*). Outre les 
formes connues, j'ai trouvé cette disposition particulièrement bien réalisée dans Montacuta. 

SYSTÈMES RESPIRATOIRE ET EXCRÉTEUR. — Les branchies sont en forme de lames plissées ; 
la lame interne, dont la cavité s'ouvre en arrière, sert à l’incubation. 

Les reins communiquent ensemble en arrière. 

SYSTÈME REPRODUCTEUR. — Les sexes sont séparés (Kellya, au contraire, est herma- 
phrodite). 

La glande génitale femelle présente des caractères particulièrement remarquables : la 
différence entre les oocytes et les cellules vitellogènes y est plus marquée que partout ailleurs 
(RL EON Cvs coms |. 

En outre, chaque ovule est entouré d’un follicule cellulaire complet (fig. 116, 117, /o/), seul 
cas connu dans les Lamellibranches. Chez ces derniers, il n’y a, en effet, qu’une membrane 
peri-ovulaire, sans structure, produite par la cellule ovulaire elle-même (). 

Parmi les Mollusques, il n'y avait jusqu'ici que chez les Céphalopodes (*) et les 
Chitonides (+), qu’un follicule cellulaire eût été observé. Dans les Gastropodes, OBsr (°) a 
signalé chez un Pulmoné, comme enveloppant l’ovule, de minces cellules peu saillantes, 
irréguliéres, dont le noyau disparait plus tard dans le protoplasme de la cellule-ceuf; mais 
cette disposition est peu ressemblante a celle qui existe dans les Céphalopodes et la plupart 
des Chitonides. Au contraire, les ovules de Pseudokellya se montrent réguliérement couverts 
d’un follicule épithélial à cellules toutes semblables, comparable, par conséquent, à ce qui 
existe dans les deux groupes précités. 

L’existence d’un follicule ovulaire n’est donc pas spéciale a une classe, ni générale dans 
une même classe (°). 


(1) SaiNtT-HiLaIRE, Sur la fonction du foie des Crustacés et des Mollusques. (Revue Sc. nat., Saint-Pétersbourg, 
t. IV, 1893, pp. 114-117.) 

(2) Par exemple chez Cyclas (STAUFFACHER, Eibildung und Furchung bei Cyclas cornea. (Fenaische Zeitschr. 
Bd XXXVIII, p. 201.) 

(3) Ray-LankesTER, Contribution to the developmental history of the Mollusca. (Phil. Trans. Roy. Soc., 
London, 1875, pl. XI, fig. 10.) — Brock, Zur Anatomie und Systematik der Cephalopoden, Zeitschr. f. wiss. 
Zool., Bd XXXVI, pl. XXXIV, fig. 7.) — VIALLEToON, Recherches sur les premières phases du développement 
de la Seiche. (Ann. des Sc. nat., Zool., ser. 7, t. VI, pl. VII, fig. 1, 2.) — Huxrey and PELSsEnEER, Report on 
the specimen of Spirula. (Zool. Challenger Expedit., part. 83, p. 27, fig. V.) 

(4) Hatter, Die Organisation der Chitonen der Adria. (Arb. Zool. Inst. Wien, Bd V, fig. 48.) — GARNAULT, 
Recherches sur la structure et le développement de l’ceuf et de son follicule chez les Chitonides. (Arch. de Zool. 
expér., ser. 2, t. VI.) — PLATE, Die Anatomie und Phylogenie der Chitonen. (Zool. Fahrb. Suppl. IV, pl. VII, fig. 62.) 

(5) Osst, Ueber das Verhalten des Nucleolus bei der Eibildung einiger Mollusken und Arachnoiden. 
(Zeitschr. f. wiss. Zool., Bd LXVI, 1899, pp. 171, 172.) 

(6) Je n’ai pu voir ce follicule chez certains Chitons (Recherches morphologiques et phylogénétiques sur 
les Mollusques archaiques, Joc. cit., p. 31.) — D'autre part, certains Aplacophora montreraient une apparence 
de follicule plus ou moins analogue a celui de Helix {WIREN, Studien über die Solenogastres, I, Kongl. Svensk. 
Vetensk.-Akad. Handl., Bd XXIV, p. 52, pl. VI, fig. 1.) — Tutere, Beiträge zur vergleichende Anatomie der 
Amphineuren, Joc. cit., fig. 85. 
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DEVELOPPEMENT. — L/’incubation se fait dans la lame interne des branchies. Les œufs, 
trés gros et riches en vitellus, ne sont pas contenus dans des « poches d’incubation » formées 
d’épithélium branchial saillant (comme chez Cyclas [*]), mais attachés à la branchie par le 
pedoncule de l’enveloppe ovulaire. 

Un seul stade de développement a été rencontré : le tube digestif y était déjà com- 
plètement formé, mais non le foie; au dos de l’estomac se trouvait le sac vitellin (fig. 119, 1), 
comme chez Modiolarca et Lasea ; Vintestin est droit, l’anus tout a fait en arrière et ouvert 
dorsalement (fig. 121, an). 

Le muscle adducteur anterieur est développé le premier (fig. 122, ad’). Le pied, 
modérément saillant (fig. 118, I19, 120, p), avait déjà sa cavité byssogéne. 

Les ganglions pédieux montrent les cavités otocystiques encore ouvertes (fig. 123, of). 
Il n’y a pas encore de filaments branchiaux. 


IV. — RESUME 


1. — Chez Tonıcıa fastigiata, les premiers yeux palléaux apparaissent sur la deuxième 
valve de la coquille, c’est-a-dire exactement dans la méme région que les yeux larvaires 
céphaliques. 

2. — Les Néoméniens sont des Mollusques Amphineures. L’ouverture des organes 
rénaux et génitaux a l’extrémité tout a fait postérieure du corps y résulte d’un déplacement 
secondaire des orifices réno-génitaux. 


3. — Dans les Gastropodes, les yeux céphaliques supplémentaires ont la structure 
des yeux normaux. 

4. — Les Lamellibranches adultes montrent le centre pleural ayant encore son 
individualité, dans la structure du ganglion cérébro-pleural (Lasæa, Modiolarca) ; chez l'embryon 
de Lasæa, les deux centres — pleural et cérébral — sont encore sépares. 

5. — Les yeux céphaliques se rencontrent dans tous les Mytilides examinés; ces 


petits organes ne semblent pas conférer de sensibilité particulièrement grande. 

6. — Dans de nombreux Lamellibranches, le foie constitue deux glandes à grandes 
ouvertures symétriques et à vaste cavité dans laquelle paraissent s'effectuer en grande partie la 
digestion et l’absorption. 


7. — Divers Lamellibranches abyssaux sont franchement carnivores : Philobrya, 
Cuspidarıa. 
8. — Les branchies filibranches de Adacnarca manquent du feuillet réfléchi de la 


lame interne; la disposition correspondante existe dans la lame branchiale externe de Lasea 
(Eulamellibranche). 

9. — Les deux reins et les deux glandes génitales des Lamellibranches ont une 
tendance a se fusionner; pour les secondes, le cas s’observe chez Donax, Chlamydoconcha, 
Lasea et Adacnarca. 

10. — Lasæa et Kellya sont hermaphrodites. 


(1) ZıEGLER, Die Entwicklung von Cyclas cornea Lam. (Zeitschr. f. wiss. Zool., Bd XLI, pl. XXVII, 
fig. 22-23.) 
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II. — Dans Pseudokellya, les ovules sont entourés d’un follicule épithélial continu : 
seul exemple de cette disposition parmi les Lamellibranches. 

12. — Les formes incubatrices sont plus nombreuses dans les mers subpolaires que 
partout ailleurs : Lasæa, Modiolarca, Pseudokellya. 

13. — Modiolarca est un Eulamellibranche et non un Mytilide. 

14. — Philobrya est un Filibranche, voisin des Arcide. 

15. — « Kellya» cardiformis n'est pas un Kellya : il est voisin des Cardiidæ et 


constitue le type du nouveau genre Pseudokellya. 


Piso Te 


BEOGROGRAÄATELE 


I. — COMPARAISON DES ESPECES ANTARCTIQUES ET SUBANTARCTIQUES 
1° Limite respective des aires antarctique et subantarctique 


Alors que la distribution géographique des organismes terrestres a été intensivement 
étudiée et qu’on est plus ou moins d’accord sur les limites des grandes régions zoologiques 
terrestres, — il n’en est plus du tout de méme pour les provinces marines : celles-ci ont 
été l’objet de moins de préoccupations. 

C'est ainsi que la délimitation de la grande région marine polaire australe est diffé- 
remment comprise. 

TROUESSART (7) y admet notamment toutes les îles australes, jusqu’à Saint-Paul, Amsterdam, 
Tristan da Cunha et la Tasmanie. 

Môgius (?) la limite arbitrairement partout, au Nord, par le parallèle de 30° de lat. S., 
alors que cependant les conditions thermiques (facteur principal dans la répartition géographique) 
sont toujours érès différentes entre les deux rives d’un même océan et que, notamment dans 
l'hémisphère Sud, les basses températures et les zones de grandes variations thermiques sont 
plus éloignées de l’Equateur sur la côte orientale que sur la côte occidentale des continents. 

ORTMANN (°) a tenu compte de ce fait et de l’action des courants froids qui en sont 
cause; aussi peut-on, d’une façon générale, admettre les limites méridionales qu'il indique 
à la zone tropicale, — sauf sur la côte W. de l’Amérique du Sud. 

Il y porte en effet cette limite vers 4°20’ seulement au Sud de l’Equateur (« Cap 
Blanco ») (+). 

Or, d’après la récente carte des courants de ScHoTT (?), le courant froid venant du Sud 
(« Courant de Humboldt ») s’écarte déjà du continent Sud-Américain vers le parallèle de 20° S.; 
et, en ce point, la température superficielle de l’eau peut atteindre + 25° C., sans descendre 
au-dessous de + 15°,56 C. (°). 


(x) Trovessart, La Géographie zoologique, 1890, p. 39. 

(2) Môsrus, Die Thiergebiete der Erde. (Archiv für Naturgesch., 1891, p. 290.) 

(3) Ortmann, Grundzüge der marinen Tiergeographie, 1896. 

(4) ORTMANN, loc. cit, p. 50 
Atlas, pl. XXI, 1889), où ce cap est indiqué, alors qu’il n’est pas une saillie primordiale indiquée sur les autres 


apparemment d’après la carte des courants de BErGHAUs (Physikalischer 


cartes à cette échelle. Toutefois cette limite a déjà été employée autrefois par Dana. (On an isothermal Oceanic 
Chart illustrating the Geographical Distribution of marine Animals, Amer. Journ. of Sc., 1853, p. 318.) 

(5) Schott, Weltkarte zur Uebersicht der Meeresströmungen, 1898. 

(6) Murray, On the Temperature of the Floor of the Ocean and of the surface waters of the Ocean. 


(Geographical Fournal, 1899.) 
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Une aussi énorme « province » (telle qu'elle a été conçue par 'TROUESSART, par Môügrus 
et par Orrmann), est-elle caractérisée fauniquement ? En d’autres termes, l’ensemble de sa 
faune est-il véritablement homogène ? 

Il ne l'est pas en réalité. 

Il n'y a pas de relations fauniques actuelles sensibles entre les districts marins 
littoraux du Cap, de l'Australie du Sud et de la Nouvelle-Zélande, d’une part, — et des 
terres australes proprement dites, d’autre part. Tout au plus en constate-t-on seulement, 
si l'on compare ces dernières aux îles du Sud de la Nouvelle-Zélande, 

Pour les Mollusques notamment, il y a des différences capitales entre deux points 
éloignés situés sous une latitude peu élevée; et le nombre des formes wmverselles, dans 
cette étendue, est presque nul (voir plus loin, 2°), 

Dans cette « province », il y a en effet plus que la zone polaire proprement dite : 
car celle-ci est moins étendue vers le Nord. 

Les «royaumes » polaires et tropical ne sont pas contigus ni brusquement séparés ; 
et la limite polaire du royaume tropical n’est pas en même temps la limite tropicale du 
royaume polaire. Ces deux grandes régions sont séparées, non par une ligne, mais par une 
très large bande, qui correspond essentiellement à la zone tempérée des météorologistes. 

Or, où peut-on trouver la limite Nord de la province zoologique polaire Sud? Evidem- 
ment dans les conditions physiques de la région. 

a. La limite extrême des glaces flottantes ne paraît pas convenir (voir Carte I, p. 56), car 
elle est trop étroite, s’inflechissant vers le Sud auprès des continents, sauf pres du Cap de 
Bonne-Espérance. Les divers tracés ne concordent pas d’ailleurs : je me base sur celui du 
« Berghaus’s Physikalischer Atlas » (*), planche 27, et non planches 5 et 16, qui laissent Vile 
de Kerguelen en dehors, tandis que la première l’englobe — en quoi elle est conforme a 
la « Ice Chart of the South Hemisphere » (%). Ce tracé coïncide au reste avec celui des 
« Bathymetrical Charts » de Murray (), du « Perthes See-Atlas » (+, du « Stieler Hand- 
Atlas » (°) "et; Alpeu’pres, avec celui dea « South#PoRTACRar > ii"), 

b. La limite extrême de la chute des neiges (7) est au contraire trop large, embrassant 
presque le méme espace que la limite de Orrmann ci-dessus. 

c. Mais dans le facteur qui règle lui-même ces deux dernières limites extrêmes (glaces 
flottantes et chute des neiges), c’est-à-dire dans les conditions thermiques de l'atmosphère 
vers le niveau de l’Océan et surtout de l’eau de mer à la surface, se trouvera un meilleur critérium. 

Déjà en 1853, Dana (*) a établi l'importance de lignes de températures minima (pour 


(1) Bercuaus, Physikalischer Atlas, 3e édit., 1889. 

(2) Admirality Chart, n° 1241, 1897. 

(3) Challenger Reports, Summary of the Results, 1895. 

(4) Perthes See-Atlas, 1897, pl. 24. 

(5) Stieler Hand-Atlas, 1899, pl. 7. 

(6) Scott. Geogr. Mag., vol. XIV. — J’ignore s'il a été fort modifié par les observations les plus récentes, 


notamment par H. C. Russe i, Icebergs in the Southern Ocean, Sydney, 1897, n’ayant pu consulter ce dernier travail. 
(7) Fiscuer, Die Æquatorialgrenze des Schneefalls (Matth. d. Vereins für Erdkunde, Leipzig, 1887). 
(8) Dana, On an isothermal Oceanic Chart illustrating the Geographical Distribution of marine Animals. 
(Amer. Fourn. of Sc., 1853, pp. 153 et suiv.) (Voir aussi U. S, A. Exploring Expedition, Report on Crustacea, p. 1451.) 
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on 


30 jours consécutifs = 1socrymes) de l’eau de mer, dans la distribution géographique des 
animaux marins [importance qu’il avait d’abord reconnue, concurremment avec Cournovy ('), 
au sujet des coraux constructeurs, dont la limite polaire d'extension est l’isocryme de + 20° C]. 
Mais Dana sépare la zone « frigide » (= polaire) et la zone tempérée, par l’isocryme de 
+ 19,66 C, (= 35° F.) (?), alors que, cependant, il attribue au royaume antarctique (*°) une 
limite moins rude, c’est-à-dire l’isocryme de + 60,66 C. (= 44° F.): il comprend ainsi dans 
son « Antarctique », la zone frigide plus la sous-région subfrigide de la zone tempérée. 

Une récente carte des minima absolus de la température superficielle des océans a 
été dressée par Sir John Murray (+). — La ligne de + 49,44 C, (= 40° F.) y est assez 
voisine de l’isocryme atmosphérique pour le mois le plus froid [dans l'hémisphère austral : 
juillet (%)]. (Voir Carte I, p. 56.) 

Ces deux lignes encerclent les iles australes dont les faunes malacologiques montrent 
des relations et des analogies évidentes entre elles; elles englobent, en méme temps, la 
pointe méridionale de l'Amérique (Sud de la Patagonie et Terre de Feu). 

La limite qu’elles tracent en ce dernier endroit est particulièrement importante, car 
c'est là que se trouve le seul continent entamé par la zone antarctique. Or elle y a été 
différemment interprétée : 

a. Sur la côte E., elle irait pour Dana jusqu’à vers 44° S.; pour PFEFFER, jusque vers 
38° S.; pour FISCHER et pour CookE jusqu’à 45° S. (Port Melo); pour von JHERING, jusqu’au 
41° degré (Rio Negro); pour Edw. ForBEs jusqu’à 51° environ. 

b. Sur la côte W., pour Dana un peu au N. de 50°; pour PFEFFER, jusqu’à 51° 40’ S. 
(donc moins loin vers le N. que sur la côte E.): Nord du Canal de Smyth; pour P. FıscHEr 
et pour Cooke, jusqu’à 37°S. (Conception); pour ForBEs, jusqu’à 46° environ (Sud de la 
presqu’ile Taytao). 

Tout en reconnaissant que les « limites » ont une certaine &tendue, je pense que ces 
chiffres sont trop septentrionaux ; et, adoptant les deux lignes choisies plus haut, je propo- 
serai de faire passer la limite, sur les cötes américaines, approximativement un peu au N, 
de, 50°7 et plus.au Nv 2lW. qua lk. (©). 

Pour le reste, les deux lignes en question ne sont fas très éloignées de l’isocryme de 
6°,66 de Dana (pour l’eau de mer de surface), non plus que de l’isotherme annuelle de 
+ 10° C. (= 50° F.) pour la surface de la mer (’), de la limite extrême des glaces flottantes (*), 
de la limite moyenne de la chute des neiges (°), de la limite du manteau hivernal de 


(1) American Fournal of Science, XLVII, 1839. 

(2) Dawa, loc. cit, 1853, p. 197 

(3) Ibid., p. 325. 

(4) Joux Murray, loc. cit., 1899. 

(5) Bucuan, Report on Atmospheric Circulation (Challenger Reports, Physics and Chemistry, vol, II, map 13), 
ou Bartholomew’s Physical Atlas, vol. III, pl. III. 

(6) Sir Joun Murray est d’accord avec moi (communication épistolaire), pour voir dans la ligne des minima 
de 40° F. la meilleure limite tropicale de la région subantarctique. 

(7) BucHan, Oceanic Circulation (Challenger Reports, Summary of Results, part II, map 2). 

(8) Bercuaus, Physikalischer Atlas, pl. 21, etc. 

(9) FISCHER, loc. cit. 
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CARTE I. — Calotte polaire australe, montrant les limites physiques des zones antarctique 


et subantarctique 


0° 


90°E 


180° 


—— Ligne des minima de + 40,44 C., pour la surface C. Iles Chatham. 


de la mer. Cr. Iles Crozet. 
ane Isotherme de + 40,44 C. pour l’air, en juillet. D. Ile Dougherty ou Keates. 
Dee Limite extrême des glaces flottantes. F. Iles Falkland ou Malouines. 
= Limite annuelle moyenne de la chute des neiges. G. Géorgie du Sud. 
--- Ligne des minima de — 10,11 C., pour la surface K. Ile Kerguelen. 
de la mer. M. Ile Macquarie. 
----- Isotherme atmosphérique de oo C. O. Orkneys du Sud. 
~~ Limite extreme de la banquise. P. Ile du Prince Edouard. 
A. Ile Auckland. S. Shetland du Sud. 


B. Ile Bouvet. 
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neige (‘), ni de l’isotherme atmosphérique de 55° F. pour le mois de février (?), c’est-à-dire 
de cette /atitude moyenne d’environ 50° S., caractérisée par toute une serie de changements notables 
dans les conditions physiques (). 


Ainsi délimitée, la province est encore très étendue, et, suivant un méridien, ne reste 
pas homogène dans sa faune. 

Or, de même qu’on avait distingué en météorologie des zones subtropicales de la zone 
tropicale proprement dite, on avait aussi usé, dans cette même branche, du terme « subpolaires », 
c'est-à-dire respectivement subarctique et subantarctique, mais sans le définir d’une manière 
précise. Au reste, d’après S. GüNTHER (*), la séparation des zones polaire et subpolaire n’est 
pas fondée en météorologie et une définition précise des zones subpolaires est impossible. 

Toutefois, les termes vagues subarctique et subantarctique avaient déjà pénétré dans 
le langage biologique, sans y avoir davantage été précisés ou définis. 

Il semble rationnel, tant au point de vue biologique que géographique, de limiter 
l’« Antarctique » au continent présumé (Antarctide ou Antarctica), c’est-à-dire aux terres australes 
à l’intérieur du cercle polaire, avec les pointes de ce continent faisant saillie en dehors, et les 
îles immédiatement voisines qui n'en sont séparées que par de faibles profondeurs (°). 

Cette définition s'accorde bien avec la ligne des minima absolus de —1°,11 C. (= 30° F.) 
pour l’eau superficielle de la mer (voir Carte I), mieux qu’avec l’isocryme de 35° F. (= +1°,66 C.), 
par laquelle Dana séparait ses zones frigide et subfrigide. Elle s'accorde très bien également 
avec l’isotherme de 0° (°) pour l’air (que propose TROUESSART (7) pour la limite de l'Antarctique), 
et peut-être aussi avec la ligne des minima absolus de —ı0° C. pour l’air, encore imcomplète- 
ment tracée (*). 

Enfin elle s'accorde plus ou moins avec la limite d'extension maxima de la banquise (°), 
à condition de prendre le tracé de cette limite tel qu’il se trouve, par exemple, dans la 
petite carte de HaBENnIcHT (”°) ou sur la « South Polar Chart » du « Scottish Geographical 
Magazine » ("). — Toutes les terres comprises dans cette étendue sont couvertes de neige 
congelée ou glaciers perpétuels (inlandsis) jusqu’aupres du niveau de la mer, tandis que dans 
la région « subantarctique », le niveau d'extension extrême du glacier est beaucoup moins 


(1) Bercuaus, Physikalischer Atlas, pl. 4, Niederschläge, Südliche Erdhälfte. 

(2) BucHan, Report on Atmospheric Circulation, loc. cit., map 3. 

(3) PFEFFER (communication épistolaire) admet aussi cette limite. 

(4) GüNTHER, Handbuch der Geophysik, 2e édit., vol. II, p. 300. 

(5) Cette definition est acceptée par PFEFFER dans une communication épistolaire (décembre 1901). 

(6) Voir cette isotherme un peu au N. de celle de 30° F., dans Buchan, Report on Atmospheric Circulation, 
loc. cit., map 25, ou dans Bartholomew Physical Atlas, vol. III, pl. I: elle passe au S. de la Géorgie du Sud 
et de toutes les iles australes, sauf celles qui sont directement rattachées au continent antarctique. 

(7) La Géographie zoologique, p. 38, (bien qu'à la page suivante, il indique comme limites N. de l’Antarc- 
tique, des îles telles que Tristan da Cunha, Saint-Paul, la Tasmanie, etc., dont l’isotherme est de plus de +10° C.) 

(8) Bartholomew Physical Atlas, vol. III, pl. II, Annual minimum. 

(9) Suggérée par Racovirza (communication épistolaire, décembre 1901). 

(10) Perthes See-Atlas, 1897, pl. 24. 

(11) Scott Geogr. Mag., vol. XIV, octobre 1898. 
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bas : à Kerguelen, vers 300 mètres, à la Georgie du Sud, 550 metres (2), a Mile Crozet, 


. A a “AES 
la neige ne va méme pas jusqu’a la mer (?). 


2° Subdivision de la région subantarctique 


Dans l’Antarctique, la circumpolarité de la faune marine littorale, bien que non encore 
définitivement démontrée, est infiniment vraisemblable. 

Mais dans la région subantarctique, il n’en est plus de méme. 

PFEFFER (°) remarque en 1890 que dans l’« Antarctique » [il s’agit en réalité du Sub- 
antarctique, le vrai Antarctique étant alors inexploré et inconnu (*)], les faunes changent a 
petite distance, si bien qu’on peut a peine parler de formes circumpolaires. 

Pour CookE (°), à propos de Kerguelen, il y aurait quelque trace d’une faune 
« antarctique » circumpolaire, correspondant a celle de la région arctique circumpolaire, « mais 
non a peu près aussi bien marquée ». Et ORTMANN (°) ne remarque qu’une certaine circumpolarite. 

Hutton (7) a cité des formes « circumpolaires » : Cyclina Kroyer, Mytilus magellanicus, 
Anomia alecto, Barbatia pusilla, Chione Stutchburyi, Ranella vexillum ; et FıscHer (®) en mentionne 


un certain nombre d’autres. 


Or presque toutes ces formes, tant de Hutron que de FiscHER — et que d’autres 
encore, signalées depuis — ne sont que partiellement circumpolaires, présentes dans plusieurs 
districts, mais manquant au moins dans un autre. C’est ce que l’on constate en dressant le 
tableau, ci-aprés, des formes communes a deux au moins des districts subantarctiques (ot 
il est fait, bien entendu, abstraction des espéces cosmopolites) : 


(1) S. GünTHER, Handbuch der Geophysik, 2e édit., t. II, p. 721. 

(2) FiscHER, loc. cit., p. 162. 

(3) Prerrer, Die niedere Thierwelt des Antarktischen Ufergebietes. (Internat. Polarforsch. Deutsch. Exped., 
vol. II, 1890, p. 462.) 

(4) P. Fıscher, Manuel de Conchyliologie, p. 173. — Gizz, Principles of Zoogeography. (Proc. Biol. Soc. 
Washington, 1884, p. 16.) — Ortmann, Grundzüge der marinen Tiergeographie, p. 54 : « gänzlich unbekannt ». 

(5) Cooke, Molluscs, Cambridge Natural History, vol. III, p. 367 : Kerguelen. 

(6) Ortmann, Grundzüge, loc. cit., p. 54, en note. 

(7) Hurron, Geographical relations of New Zealand (Trans. New Zeal. Inst., vol. V, 1872; réimprimé dans 
Ann. Mag. Nat. Hist., ser. 4, vol. XIII, p. 96.) 

(8) P. Fıscher, Manuel de Conchyliologie, p. 174. 
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DISTRICT 
KERGUELENIEN 


DISTRICT 
MAGELLANIQUE 


DISTRICT 
AUCKLANDIEN 


Henuarthrum setulosum 
Chiton lineolatus . 
Chiton atratus 

Nacella anea . 

Nacella fuegiensis 
Photinula expansa 
Diloma nıgerrima . 
Lauilittorina caliginosa 
Pellilittorina setosa . 
Eatomella kerguelensis . 
Struthiolaria tristensis . 
Euthria fuscata 
Euthria antarctıca 
Ranella argus. 
Purpura striata 

Priene cancellata. 
Trophon geversianum 
Siphonaria Lessoni 
Sıphonaria redimiculum 
Lissarca rubrofusca . 
Mytilus magellanicus 
Mytilus chorus 

Lima pygmea 
Modiolarca trapezina 
Modiolarca minuta 
Modiolarca exilis 
Astarte magellamca . 


Venus (Chione) Stutchburyi 


(1) Ile Campbell (Fırkor). 
(2) Egalement au Cap de Bonne-Espérance. 


(3) Serait aussi du district magellanique, d’après Prerrer, Die niedere Thierwelt, etc., loc. cit., sans indica- 


tion de source. 
(4) Ile Marion. 
(3) Tie. Heard: 


mr ee 
tr 
~~ 


(6) D'après P. Fiscner, Manuel de Conchyliologie, p. 174 (ile Auckland). 


(7) Egalement aux iles Fidji. 


(8) Egalement au Cap. 
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Ce tableau montre que, sur 28 espéces a aire de dispersion trés étendue, il y en a: 

A. 15 manquant au district aucklandien ; 

B. 4 manquant au district kerguelenien (’) ; 

C. 1 manquant au district magellanique (c’est-à-dire que les ressemblances fauniques 
sont plus grandes (24) entre les deux derniers districts, qu’entre l’un ou l'autre de ceux-ci 
et le premier (respectivement de ~ St 2]; 

D. 6 seulement qui paraissent réellement présentes dans les trois districts a la fois 
(en faisant, bien entendu, abstraction des espéces cosmopolites, telles que: Mytilus edulis et 
sa variété ungulatus, Lasea rubra, Saxicava arctica, Cemoria noachina); ce sont : 

Sıphonaria redimiculum ; 

Nacella enea (var. magellanica) ; 
Nacella fuegiensis ; 

Modiolarca trapezina ; 

Mytilus magellanicus ; 

Mytilus chorus. 

Si alors on examine de méme les formes génériques, on peut en trouver qui carac- 
terisent une « faune subantarctique » ; mais ces genres circumpolaires spécialement subantarctiques 
(et non cosmopolites) ne sont aussi qu’en petit nombre : 

Struthiolaria (Magellan, Kerguelen, Nouvelle-Zélande, Nouvelles Galles du Sud); 

Admete (Magellan [et Chili], Kerguelen, Nouvelle-Zélande) ; 

Cominella (Magellan [et Géorgie du Sud], Kerguelen, Nouvelle Zélande, Auckland, 
Tasmanie, S. et S.W. d’Australie, Cap de Bonne-Espérance, Sainte-Héléne) ; 

Photinula (Magellan, Kerguelen [et ile Marion], Auckland, Cap de Bonne-Espérance); 

Modiolarca (Magellan, Kerguelen, Auckland). 

Le motif d’une circumtropicalité si peu marquée, dans la zone polaire australe, se 
trouve dans le fait que, par opposition aux terres arctiques, les terres de l’hémisphére Sud, 
sous des latitudes un peu élevées (région subantarctique), sont trés discontinues. 

Et s’il y a ainsi, dans cette grande région subpolaire australe, absence de circum- 
polarité ou d’unité faunique notable (par opposition a la région subpolaire boréale), quelles 
sont les subdivisions que l’on peut y admettre ? 

A. — Pour PFEFFER (’), il y a, outre l’Antarctique proprement dit: a) le district magel- 
lanique; b) celui de la Géorgie du Sud, auquel semblent (« anscheinend ») s’ajouter les 
Orkneys et les Shetland du Sud; c) le Kerguelenien; d) l’Aucklandien (dont il reconnait 
que les relations polaires sont moindres que celles des trois autres) (°). 

La plupart des auteurs subséquents, étendant davantage la zone polaire Sud y com- 
prennent un plus grand nombre de territoires; c’est ainsi que : 

B. — Mösıvs (*) la divise encore arbitrairement par des méridiens, en a) africaine, 
de 30° W. a 65° E (y comprenant ainsi les iles Sandwich du Sud, qui se trouvent au S. E. 


(1) Bullia gradata Lam., de l’extreme Sud américain, a aussi été indiqué de la Nouvelle-Zélande par KIENER 
et par DESHAYEs, mais cette localité n’a jamais été confirmée. 

(2) PFEFFER, Die niedere Thierwelt, etc., loc. cit., p. 461. 

(3) Ibid., p. 462. 

(4) Môgrus, Die Tiergebiete der Erde, loc. cit., p. 290. 
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de la Géorgie du Sud); 5) australienne, de 65° E. a 80° W. (y englobant Kerguelen [tout a 
fait indépendant cependant] et les iles Amsterdam et Saint-Paul [dont « la faune n’a d’analogie 


qu'avec celle du Cap»: FıscHer, Manuel de Conchyliologie, p. 156|]) ; c) américaine, de 
la 80° W. a 30° W. 
C. — ORTMANN (!) se rapproche, à certain point de vue de PFEFFER, dont il unit 


la région de Géorgie du Sud a la Magellanique. 

Il reconnaît aussi, outre le continent circumpolaire supposé (jusque-là « gänzlich 
unbekannt »), les faunes locales suivantes : 

a) Sud-américaine (avec en plus, probablement, les Orkneys, Shetland et Géorgie du Sud); 

b) Capique ; | 

c) Australo-zélandaise, — et, en plus, les districts isolés : Kerguelen, Marion, Tristan, 
Macquarie, Auckland, Campbell. 

La division de PFEFFER paraît par conséquent la plus appropriée, avec les quelques 
petites modifications suivantes : 

Les iles Orkneys et Shetland du Sud sont rattachées plus naturellement a l’Antarctique 
même, dont elles sont le plus voisines (plutôt qu’à la Géorgie du Sud [PFEFFER] ou à l’Amérique 
du Sud [Ortmann)]) ; 

Pour le reste, les iles peu ou pas connues ci-aprés se rattacheraient : 

a) Dougherty (ou Keates Island), à ’Amerique du Sud; 

b) Sandwich du Sud, à la Géorgie du Sud; 

c) Macquarie et Emerald, a Auckland ; 

d) Bouvet, à Kerguelen (comme Marion, Crozet, Prince-Edouard et Heard [ou Mac 
Donald|). 


3° Relations anciennes des districts subantarctiques entre eux 


Cette question de la circumpolarité des espèces subantarctiques soulève celles de l’origine 
des faunes antarctiques et des relations géographiques plus ou moins anciennes des districts 
subantarctiques avec le continent Antarctique et entre eux. 

L'hypothèse d'un continent austral ayant existé à une époque géologique plus ou 
moins éloignée, remonte déjà à longtemps, notamment à Hooker (?) : « larger and more 
continuous tract of land than now exists in the Antarctic, supposed not very ancient ». 

Darwin explique les relations fauniques de l'Amérique du Sud et de la Nouvelle- 
Zélande par l'hypothèse que, durant une époque tertiaire chaude, elles auraient été en partie 
peuplées, aux dépens des îles antarctiques, à l’aide d’iles aujourd’hui submergées (°). 

RüTiMEYER (*) fait allusion à une jonction des trois continents par des terres australes. 


(1) Ortmann, Grundzüge der marinen Tiergeographie, p. 54. 

(2) Hooker, The Botany of the Antarctic Voyage of H. M. Discovery Ships Erebus and Terror in the 
years 1839-1843. (Flora antarctica, 1847, part II, p. 211.) — Flora novæ-Zelandiæ, 1853, introduction, p. xxt. 

(3) Darwin, The Origin of Species, édit. 1888, vol. II, p. 190. 

(4) Rivimeyer, Ueber die Herkunft unserer Thierwelt, 1867, p. 15 (aussi dans : Gesammte kleine Schriften 


aus der Naturwissenschaften, 1898). 
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Hvxrey (‘) suggéra le premier un continent pacifique, d’äge mésozoique, dont l’Australie 
se serait déja séparée a la fin du Trias. 

Beaucoup d’auteurs (une trentaine environ) ont touché a la question, dont historique 
a déjà été fait chronologiquement par Hurron (?) et par ORTMANX (’), — qui se complètent 
mutuellement. 

Certains d’entre eux se bornaient à appuyer l’idée de l’existence d’une grande extension 
de terres dans l'Océan Antarctique, comme Mosecey (*), BEDDARD (°) qui conclut à l'extension 
ancienne d’un continent austral, de même que GILL (°). 

D'autres en indiquent aussi l’âge et l'étendue probables : Martin Duncan (7): « South 
Polar land, reaching in miocene age to 50°. » 

Plusieurs font allusion seulement a une union australe entre la Tasmanie, la Nouvelle 
Zélande et l'Amérique du Sud : GiLL (*) (passage terrestre, à la fin du Mésozoique, entre ces 
régions), ou de l'Australie et de l'Amérique : Zırrer (°), — ou même des trois continents, 
Amérique, Afrique (Cap) et Australie : Gri ('°) (sans mentionner si l'Antarctique est inclus 
dans la masse continentale ainsi formée); pour WEBER aussi, le Sud de l'Afrique — séparé 
du Nord de ce continent — a été uni aux autres régions circumpolaires de l'hémisphère Sud (”). 

D’autres ensuite ont précisé cette union par l'intermédiaire d’un continent antarctique : 
BLANFORD ('*) (un important continent antarctique reliant l’Amerique, l’Afrique et la Nouvelle- 
Zélande), continent dans lequel les relations de l’Amérique et de l'Australie entre elles 
seraient demeurées plus tardives que celles de l’Amérique et de l’Afrique (*). 

Il en est enfin qui restreignent cette union (par l'Antarctique) pendant le Mésozoïque 
et le commencement du Tertiaire, à l’Amerique du Sud, l’Australie et la Nouvelle-Zélande : 
HEDLEY (4), ORTMANN (*), VON JHERING (7°); et d’autres, à l’union de l'Australie et de l'Amérique 


(1) Huxrey, Presidential adress (Quart. Fourn. Geol. Soc. London, 1870, p. Lvin). 

(2) Hurron, Theoretical Explanation of the Distribution of the Southern Faunas (Proc. Linn. Soc. New South 
Wales, vol. XXI, p. 36, 1896). 

(3) Orrmann, The Theories of the Origin of the Antarctic faunas and floras (Amer. Natur., vol. XXXV, 1901, 
Demo) 

(4) Mosezey, Notes on the Flora of Marion Island (Fourn. Linn. Soc. London, Botany, vol. XV, 1876, 
p. 485 : «points to an ancient land-connection between these islands» |Marion, Crozet, Kerguelen]). 

(5) Bepparp, The former northward Extension of the Antarctic Continent (Nature, vol. LILI, p. 276, 1895-96). 

(6) Girt, Nature, vol. LIII, p. 366. 

(7) Martin Duncan, On some fossil Reef-building Corals from the tertiary deposits of Tasmania (Quart. 
Fourn. Geol. Soc. London, 1876, p. 346). 

(8) Git, loc. cit. 

(9) ZirreL, Die geologische Entwickelung, Herkunft und Verbreitung der Säugethiere (Sitzungsber. Akad. 
Wiss. Phys. Math. Kl., Munich, XXIII, p. 137, 1893; traduit dans Quart. Journ. Geol. Soc. London, (3) X, p. 401, 1893). 

(10) Girt, On the geographical distribution of Fishes (Aun. Mag. Nat. Hist., ser. 4, vol. XV). 

(11) Weger, Zur Kenntniss der Süsswasser Fauna im Sud-Africa (Zool. Farhb. (Syst.), Bd IX, 1897, p. 198). 

(12) Bianrorp, Presidential adress (Quart. Fourn. Geol, Soc. London, 1890, p. 104). 

(13) Ibid., p. 99. 

(14) Hepiey, Surviving Refugees in Austral Land of ancient antarctic Lite (Ann. Mag. Nat. Hist., ser. 6, 
vol, XVII Pp.2113, 728), 

(15) Ortmann, Bronn’s Thierreich, Crustacea, p. 1289. 

(16) vox JuERING, Die Paleogeographie Süd-Americas (Das Ausland, Bd LXVI). — History of the Neotropical 
Region (Science, vol. XII, p. 854). — Os Molluscos dos terrenos terciarios da Patagonia (Revista do Museu Paulista, 
t.1 1, 1897, 2 560) 
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du Sud, non plus par le pôle antarctique, mais par un continent pacifique (mésozoïque) : 
Hutton ('), Baur (’). 

L’hypothése des relations anciennes des terres australes est ainsi demeurée bien dans 
le vague et le litige, pendant une période assez longue et méme jusqu’il y a une dizaine 
d'années. Et ce n’est que depuis lors qu'elle s’est précisée peu à peu, jusqu’à devenir 
même, au moins au dire de OsBorx (*) : « one of the greatest triumphs of recent biological 
investigations ». 

Cet ancien « continent austral » — rappelant le continent austral des géographes de la fin 
du XVI: siècle, a même été l’objet de reconstritutions cartographiques par FORBES et par OsBoRx. 

a. La première tentative (*) lui attribue une extrême étendue, limitée d’une façon 
générale par une ligne isobathe de 2000 brasses (— 3657 mètres), réunissant Madagascar, 
l'Amérique méridionale, l'Australie orientale et la Nouvelle-Zélande à l'Antarctique. 

b. La carte d’'OsBorn (‘) est obtenue par l’isobathe de 10000 pieds (= 3040 mètres) 
seulement (sans indication de sources, comme pour celle de Forges). 

Elle montre que l'Afrique australe n’est pas reliée à l'Antarctique par des fonds de 
moins de 3040 mètres, mais que seules l’Amérique méridionale, Kerguelen, la Nouvelle- 
Zélande et l'Australie semblent dans ce cas. 

Et encore, pour cette dernière, doit-il rester bien des doutes, très peu de sondages 
ayant été faits dans cette région — comme dans toute la zone antarctique en général — 
et beaucoup de lignes isobathes ne pouvant être représentées que par des pointillés. D'ailleurs, les 
diverses cartes récentes ne sont pas d’accord : Murray (°) indique des profondeurs de plus 
de 2000 brasses (= 3657 mètres) au Sud de la Tasmanie. Supan (’) montre sur sa carte 
que l'Australie et la Tasmanie sont séparées de l'Antarctique par plus de 5000 mètres de 
profondeur, de même que Kriimmer (). — Il n'y a, au Sud de la Tasmanie, qu'un unique 
sondage de moins de 3000 mètres (1540 brasses = 2816 mètres) (°); et seules les « Bathy- 
metrical Charts » du « Challenger’s Summary » relient la Tasmanie aux terres antarctiques 
par l’isobathe de 2000 brasses (’°). 


(1) Hutton, On the Origin of the Fauna and Flora of New Zealand (New Zealand Journ. of Science, 1884, 
réimprimé dans Ann. Mag. Nat. Hist., ser. 5, vol. XIII, pp. 434 et 437). — Theoretical Explanation of the Distribu- 
tion of the Southern Faunas (Proc. Linn. Soc. New South Wales, vol. XXI). 

(2) Baur, New Observations on the Origin of the Galapagos Islands with Remarks on the geological age 
of the Pacific Ocean (Amer. Naturalist, 1897, pp. 864, 878 et 880 : « a former Indo-Pacific Continent extending 
from Malaisia to the West Coast of America »). 

(3) OsBorn, Science, vol. X, 1900, p. 565. 

(4) Forges, The Chatham Islands: their relations to a former Southern Continent, 1893 (Roy. Geogr. Soc. 
London, Suppl. Papers, vol. III, with map). — Voir aussi Forges, Antarctica : a vanished Austral Land (Fortnightly 
Review, 1894, p. 307). 

(5) Osporn, The Geological and Faunal relations of Europa and America during the tertiary Period and 
the Theory of successive invasion of an African Fauna (Science, 1g00, p. 566). 

(6) Murray, The Renewal of Antarctic Exploration (Geographical Fournal, t. III, 1894, map). 

(7) Suran, Die Bodenformen des Weltmeeres (Petermann's Mitteilungen, Bd XLV, 1899, pl. XII). 

(8) KrümmeEr, Der Ozean, 2¢ édit., carte, p. 34. 

(9) Admirality Chart, n° 2937, Oceanic Soundings, Indian and Pacific Oceans, 1896. 

(10) Challenger Report, Summary of Results, chart 1B, 1 C. 
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Mais la carte d’Osporx doit aussi être rectifiée, notamment par les résultats de la 
BELGica et de la Varpivia (’). 

Et si nous tracons l’isobathe probable de 3000 métres, nous obtenons le contour 
ci-après, qui diffère quelque peu de celui d’OsBorx : 


Carte II. — Calotte polaire australe avec l’isobathe de 3000 m. 


30° 


90°E 


Les lettres ont la méme signification que sur la carte I plus haut. 


(1) Die Deutsche Tiefsee-Expedition 1898-1899 (Zeitschr. Gesellsch. für Erdkunde, Berlin, Bd XXXIV, 1890, 
plaly): 
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En examinant alors les rapports possibles de l’Amérique du Sud, de Kerguelen, de 
l’Australie, de la Nouvelle-Zélande et même du Cap de Bonne-Espérance avec l’Antarctide, 
nous arrivons aux constatations suivantes : 

A. — L’Amerique méridionale est beaucoup plus rapprochée des terres antarctiques 
qu’aucun autre continent actuel. Et si elle en est séparée dans la ligne droite (moins de 
goo kilomètres) par de grandes profondeurs (3000 à 4000 mètres, Bercıca), il n’en est 
probablement plus de même plus à l’Est, suivant la ligne qui passe par la chaîne courbe 
des iles des Etats, du banc de Burdwood (« Admirality South Polar Chart », n° 1240, 1901), 
Vile Aurora, Géorgie du Sud, Sandwich et Shetland du Sud (quoique peut-être il y ait 
encore sur toute cette jonction plus de 2000 métres de profondeur). 

Et l’on doit se rappeler que, dans le quartier sud-américain, il y a des traces 
d’affaissement des terres antarctiques ('). 

B. — D'autre part, la constitution de Kerguelen, confirmée par RENARD (?), indique 
que cette ile est le reste d’une grande terre, jadis infiniment étendue a l’Ouest, qui, d’après 
Hooker (*), était peut-être reliée aux îles Malouines et a la Terre de Feu. 

Et a coup str, par les organismes marins, Vile Kerguelen ressemble plus à l'Amérique 
du Sud et à l’Antarctique qu’au Cap de Bonne-Espérance ; et si, en droite ligne, elle est 
plus rapprochée de celui-ci que de la Terre de Feu, il y alentre elle et cette dernière le jalon 
voisin des terres antarctiques, auxquelles elle est aussi reliee par des profondeurs bien 
moindres que 3000 métres; tandis qu'il n'y a pas de jalon de cette importance entre 
Kerguelen et le Cap, mais bien des fonds de plus de 5000 mètres (°). 

C. — Quant à l’Afrique, il y a au Sud du Cap de Bonne-Espérance — et le séparant 
donc de l’Antarctide — de très grandes profondeurs (°), ce que la carte d’OsBorn faisait déjà 
remarquer (plus de 3040 mètres) et ce que confirme la nouvelle carte ci-jointe. 

On peut ainsi prévoir que les relations fauniques marines du Cap avec l’Antarctique 
sont probablement nulles, — de même qu’elles sont très minimes aussi avec l’Amérique du 
Sud (ce qu'avait déjà exprimé BEDDARD (°) ; « il a pu y avoir de plus récentes relations 
entre la Patagonie et la Nouvelle-Zélande qu'entre l’une des deux ct le Cap »; et de même, 
BLANFORD () constatait que les relations ont du être plus tardives entre l’Amérique du Sud 
et l’Australie qu'entre la première et le Cap). 

Et si l’une des rares espèces circumpolaires subantarctiques s’etend réellement jusqu’au 
Cap de Bonne-Espérance (Mytilus chorus), elle a pu y étre importée de la région sud-américaine 


(rt) Racovırza, Résultats généraux de l’Expédition antarctique belge (La Geographie, 1900, pp. 82, 83). — 
REnarRD et ARCTOWSKI, Mem. Acad. Belg., in-8°, t. LXI, p. 12. 

(2) Renarp, Report on the Petrology of Oceanic Islands, p. 110, Challenger Reports, Physics and 
Chemistry, 11. 

(3) Loc. cit., voir plus haut. 

(4) Pour Prerrer, la ressemblance faunique serait même encore plus grande entre la Géorgie du Sud et 
Kerguelen qu’entre la premiere et la Terre de Feu. 

(5) Contrairement à l’opinion de Branrorp (loc. cit., 1890). 

(6) BEpparp, Zoogeography, p. 70. 

(7) BranForp, loc. cit., 1890. 


IX Resta 
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[artificiellement, par des navires, ainsi par exemple que Mytilus crenatus a été introduit 
momentanément en 1804 à Portsmouth, venant de Bombay (’)]. 

D. — De même qu’au Sud de l’Afrique, et contrairement à ce que tendait à montrer 
la carte d’Osporn, il est fort possible qu'il y ait de Zrös grandes profondeurs (voir plus haut) 
au Sud de l’Australie, la ligne isobathe de 3000 métres n’unissant peut-étre a l’Antarctique 
que la Nouvelle-Zélande seulement. 

Et, malgré cette derniere union, les relations avec la Nouvelle-Zélande sont cependant 
minimes, comme PFEFFER le reconnaît (*); et HEDLEY est même d’avis que la Nouvelle- 
Zélande n’a jamais été que plus ou moins voisine de l’Antarctica, comme par exemple 
les Gallapagos le sont de l’Amérique (°). 


En somme, de grandes profondeurs (qui ne sont probablement pas moindres que 
2000 metres, même au Sud de l’Am£rique), d’une part, — et le petit nombre d’especes 
subantarctiques circumpolaires, d’autre part, — sont également contraires à l’hypothése d’une 
jonction récente des trois pointes continentales Sud, par un continent antarctique aussi étendu 
que celui de H. Forses (®). 

Et cependant, du côté des biologistes, on admet généralement la nécessité d’une union 
antérieure de l’Amérique du Sud (portion dite « Archiplata », von JHERING) et de l’Australo- 
Zélande, d’un côté — de l'Afrique et de Amérique du Sud, de l’autre (voir plus haut : 
RüTIMEYER, Hux ey, etc.), et ce, non seulement pour les Vertébrés, mais encore pour les 
Invertebres continentaux (°). Le terme de Notogée, créé par HuxLey (°) exprime et consacre 
ces relations fauniques, de même que la « faune Sud » de RüTIMEYER. 

Les reconstitutions géologiques anciennes montrent, depuis des époques reculées, une 
masse continentale méridionale — non seulement à l’époque mésozoique [jurassique (’)], 
mais même au Trias et peut-être au Carbonifère (°). 

Toutefois, les relations entre l'Amérique du Sud et l’Afrique y sont établies sous une 
latitude peu élevée [fin du Secondaire (°), Tertiaire inférieur et peut-être Miocène ()], expliquant 
ainsi les ressemblances fauniques continentales sans chercher une union polaire des deux 


(1) Wırrcox, On the Naturalisation in England of Mytilus Crenatus (Report Brit. Ass. f. Adv. of Science, 
1833, p. 448). 

(2) PFEFFER, Die niedere Thierwelt, etc., loc. cıt., p. 462. 

(3) HeoLey, Surviving Refugees, etc. (Ann. Mag. Nat. Hist., ser. 6, vol. XVII, p. 118). 

(4) Sir Jonx Murray a déjà fait une constatation semblable (Summary, p. 1460). 

(5) Stott, Zur Zoogeographie der Landbewohnende Wirbellosen, 1877 : la distribution actuelle des Inver- 
tébrés nécessite d'anciennes communications de l’Afrique et de l’Amérique du Sud, de l'Australie et du Chili. 

(6) Huxrey, On the Ciassification and Distribution of the Alectromorphe and Heteromorphe (Proc. Zool. 
Soc. London, 1868). 

(7) Neumayr, Die geographische Verbreitung des Juraformation (Denkschr. K. Akad. Wiss. Wien, 1885\. — 
Erdgeschichte, ıre édit., t. I, p. 345, et t. II, p. 635. — BercHaus, Physikalischer Atlas, pl. 7-8. 

(8) DE Lapparent, Traité de Géologie, 4° édit., respectivement pp. 1042 et 943. 

(9) ORTMANN, The geographical distribution of freshwater Decapods and its Bearing upon ancient geographie 
(Proc. Amer. Philos. Soe., vol. XL p. 379 et’38r), 

(10) DE LAPPARENT, tbid., p. 1530. 
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continents (les formes communes n’exigeant pas cette union par le Pôle, étant donnée l’absence 
de leurs représentants sur les terres antarctiques et a Kerguelen). 

Mais, d’un autre côté, cette masse continentale méridionale était interrompue entre 
l'Amérique et l’Australo-Zélande. 

Cependant des recherches récentes de BürCKHARDT (°) reconstituent un continent pacifique, 
dont la côte Est serait à peu près la côte Ouest actuelle du Chili et qui aurait longtemps 
persisté — probablement depuis le Devonien — et a pu s'étendre a la Nouvelle-Zélande et 
à l'Australie. Toutefois, si même ces résultats étaient plus ou moins confirmés pour la partie Est, 
ils ne démontrent nullement l'existence d’un tel continent jusqu'à l'Ouest du Pacifique; 
ils n’infirment pas encore les reconstitutions précédentes, non plus que les nombreux arguments 
apportés à l’appui de l’idée de la permanence des grandes profondeurs océaniques [défendue 
notamment par Dana, Darwin (), WALLAcE (), A. GEIKIE, BLanrorDp (‘), Murray (5), 
J. WALTHER (°)]. 

Aussi le continent pacifique de Hutton (’) est-il peu vraisemblable. — Heprey fait 
remarquer (*) que la Nouvelle-Zélande est plus américaine que Samoa, située pourtant entre 
elle et l'Amérique du Sud, et qui serait donc plus a l’Est sur le « continent pacifique » 
supposé. De même Pırssry (°), qui admet cependant un continent centro-pacifique du Paléo- 
zoique et du commencement du Mésozoïque, dit que les Mollusques terrestres et fluviatiles 
nindiquent pas que ce dernier continent ait jamais eu de rapports avec les Amériques. 

De sorte que c’est par l’Antarctique que les connexions de l’Amérique du Sud et 
de la masse australo-zélandaise sont le plus vraisemblables; et ces relations avec l’Antarctide se 
sont conservées plus longtemps pour l’Amérique que pour la Nouvelle-Zélande (°°). 

C’est donc principalement entre la Sud-Amérique (Chili méridional, Terre de Feu, extréme 
Sud de la Patagonie), la Géorgie du Sud, Kerguelen (ces deux derniéres entierement séparées, 
au Nord, de tout continent) et l’Antarctique, qu'il y a lieu de rechercher encore des affinités 
fauniques littorales. 

Ht ces) troiss premiers districts a) ce point de vue encore, méritent surtout le nom 
de « subantarctiques ». C’est conséquemment a cette faune littorale magellanique et kerguele- 
nique que l’on doit comparer celle de l'Antarctique. 


(1) BürckHARDT, Traces géologiques d’un continent pacifique (Revista d. Museo de la Plata, t. X, 1900, p. 177). 

(2) Fide FoRBES, Antarctica, loc. cit., p. 308. 

(3) WarLace, Island Life, 1902, pp. 97-105. 

(4) Branrorp, Presidential adress (Quart. Fourn. Geol. Soc. London, 1890). 

(5) Murray, Summary, p. 1462. 

(6) J. WALTHER, Allgemeine Meereskunde, p. 281. 

(7) Hurron, On the Origin of the Fauna and Flora of New Zealand, 1884, p. 17. — Theoretical Explanation 
of the Distribution of the Southern Faunas, 1896 (voir aussi Baur, Amer. Naturalist, t. XXXI, 1897). 

(8) HEDLEY, Surviving Refugees, etc. (Ann. Mag. Nat. Hist., ser. 6, t. XVII, p. 115). 

(9) Pırsery, Mid-Pacific Faunas (Proc. Acad. Philadelphie, t. XXX, 1890, p. 568). 

(10) Ortmann. (The geographical distribution of the freshwater Decapods, etc., loc. cit., p. 335, 337, 338, 
340) établit que ces relations de l’Australie et de la Nouvelle-Zélande avec l’Antarctique ont cessé à la fin du 


Crétacé, celles de Amérique du Sud seulement après le Tertiaire inférieur. (Voir les cartes qu'il donne p. 381 
€b-335). 
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4° Comparaison des especes antarctiques littorales avec les formes 
« subantarctiques » (:) 


Avec les divers groupes fauniques subantarctiques ainsi répartis, la faune littorale 
antarctique a-t-elle des relations ? 

Cette derniére faune est évidemment encore peu étudiée; et elle parait peu nombreuse. 
Toutefois, les formes connues — les plus communes apparemment — du detroit de Gerlache 
présentent avec les espéces subantarctiques, des analogies véritables : 

Levilittorina elongata, plus ou moins analogue a L. caliginosa. 
Cyamium subquadratum, » » » C. antarcticum. 
Nacella polarıs, » » » N. anea. 

De méme, quatre especes de la terre Victoria existent a Kerguelen : Neobuccinum 
Eatom, Chlanidota vestita, Littorina setosa et Cardita astartoides (?). 

Von JHERING, trouvant dans la faune magellanique actuelle des formes manquant 
dans le Tertiaire récent de Patagonie et du Chili, les considére comme des immigrants 
de la région circumpolaire antarctique (*), notamment : 

Mytilus magellanicus, 
Patella ænea, et les genres 
Levilittorina et 


Modiolarca. 
Cependant, si ces migrations se sont ainsi effectuées, — à une époque où la faune 
antarctique était déjà différenciée de la subantarctique, — elles n’ont pu être bien étendues 


vers l’Equateur; ce qui résulte de l’absence générale d'espèces identiques sur les deux 
côtés de l'Amérique méridionale, au Nord de la Terre de Feu : outre un Pulmoné marin 
(Siphonaria Lessom, considéré autrefois comme seule espèce commune sur un total de 628), 
il n'y a guère de certaines, que quelques formes dont l’apparence n’est nullement antarctique : 

Fisurella maxima, 

Bulha gradata, 

Euthria fuscata. 

Mais, d’autre part, ces migrations, si elles étaient confirmées, pourraient cependant 
expliquer que la faune antarctique littorale s’est appauvrie pendant la période glaciaire 
Sud, et que depuis cette glaciation, elle n’a plus guére récupéré de composants nouveaux, 
la où le glacier arrivant au niveau de la mer, couvre la côte sur laquelle il glisse perpétuellement, 
en y causant un grave obstacle a l’existence d’organismes. 


(1) C'est-à-dire de l’extrémité Sud de l’Amérique méridionale, de Kerguelen et du groupe d’Auckland et 
iles voisines (voir plus haut la délimitation de la région subantarctique). 

(2) Report on the Collections of natural history made in the Antarctic regions during the voyage of the 
Southern Cross. — Mollusca by SMITH. 1902. 

(3) von JHERING, Os Molluscos dos terrenos terciarios da Patagonia (Revista do Museu Paulista, t. II, 1897, 
PPG. 2391. 
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5° Comparaison des espèces antarctiques fondicoles avec les espèces 
antarctiques littorales et les espèces subantarctiques littorales 


Cette double comparaison n’a pas révélé d’analogies. 

Parmi les espéces fondicoles antarctiques, il a été observé, il est vrai, Photinula 
violacea (?) jav. Mais il est absolument douteux que cette forme habite réellement dans 
ces profondeurs : car elle n’était représentée que par un unique échantillon vide et roulé, 
ayant toute l’apparence d’une coquille transportée. 


2. — COMPARAISON DE LA FAUNE ANTARCTIQUE FONDICOLE 
OU COTIERE AVEC LA FAUNE ABYSSALE (PLUS OU MOINS COSMOPOLITE) 


Quoique sur le « plateau continental », la faune côtière de l’Antarctique ressemble 
à l’abyssale. 

PFEFFER avait déjà remarqué (') que « das Verhältniss der Antarktischen Thiere zur 
Tiefsee ist dasselbe wie im Norden », « doch... schwächer ». Mais c’est par Racovirza (?) 
que cette constatation a été faite à un point de vue général et d’une façon nette, pour 
la faune côtière ; et l’exactitude de cette manière de voir se trouve entièrement confirmée 
par l'étude des Mollusques. 

Il est vrai que le « plateau continental » s'étend jusqu'aux environs de 500 mètres, 
autour de l’Antarctide; mais cela paraît résulter d’affaissements (°). 

Et alors que la ressemblance de la faune « côtière » polaire est mulle avec celle de 
la région subantarctique; elle est au contraire très grande avec la faune abyssale plus ou 
moins universelle. La nature franchement et même exclusivement abyssale de cette faune du 
plateau continental antarctique ressort pleinement de l'examen des Mollusques. 

Parmi ceux-ci, un des exemples les plus frappants «est un Lamellibranche’ à aire de 
dispersion très étendue : Pecten pudicus Smith, connu à l'Est de Vile Marion (Océan Indien) 
par 2415 mètres (CHALLENGER) et aux Açores (Atlantique Nord) par 1846 mètres (PRINCESSE 
ALICE) : « Cette espèce appartient à un groupe de coquilles à test extrêmement mince et 
fragile, qui habitent les grandes profondeurs (+). » — De même Leda antarctica n. sp. du 
plateau continental, vit aussi dans le Sud-Est du Pacifique far 2800 mètres (BELaica). 


(1) Prerrer, Die niedere Thierwelt, etc., loc cit., p. 463. 

(2) Racovitza, Résultats généraux de l’Expédition antarctique belge (La Géographie, Bull. Soc. Géogr. 
Paris, 1900, p. 90). 

(3) Racovitza, ibid., pp. 82, 83 : traces d’affaissement. — RENARD et ArcrTowsxr, Notice préliminaire sur 
les sédiments recueillis par l’Expedition antarctique belge (Mém. Acad. Belg., in-8°, t. LXI, p. 12: « On peut 
donc se demander si le plateau continental antarctique est submergé »). 

(4) DAUTZENBERG et Fischer, Dragages effectués par l'HIRONDELLE et par la Princesse ALICE, 1888-1896, 
(Mém. Soc. Zool. France, 1897, p. 192). — Les autres formes du même groupe (Hyalopecten Verrill) proviennent de 
profondeurs comprises entre 2600 et 3315 mètres (voir partie systématique : Pecten pudicus, p. 26). 
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D’autre part, les formes génériques essentielles de cette faune malacologique du plateau 
continental antarctique sont des types caractéristiques de la faune abyssale universelle. C’est 
ainsi qu'on a observé les genres suivants : 


Leptochton (') jusqu'à 4206 mètres. 
Arca (s. g. Bathyarca) » 5303 » 
Limopsis (°) » 5010 » 
Leda » 5394 » 
Cuspidaria (= Neaera) » 3803. 20) 
Callocardıa » 330,53 
Dacrydium » 5027 » 
Scissurella (°) » 200240 
Propilidium (*) » 2368 » 
Margarita » 2514 » 
Cyclostrema (°) » 213740 
Setia (7) » 1360 » 
Sipho » 4020 » 


Complètement dépourvue d’éléments littoraux, la faune malacologique du plateau 
continental antarctique est donc entierement composée d’éléments abyssaux. 

Cette particularité s’explique : — Alors que dans les grandes profondeurs la température 
de l’eau est relativement wniforme sous toutes les latitudes (par exemple un peu moins de 
+ 2° C. à 3000 mètres), vers 500 métres, par contre, règnent des états thermiques très différents, 
suivant les paralléles considérés. 

Ainsi, dans l’Atlantique tropical Nord, sur le fond même, par 500 mètres, on trouve 
jusqu'à + 16° C. environ (7), et en pleine eau (« entre deux eaux »), — à la même profondeur, — 
jusqu'à + 170,22 C. (= 63° EF.) (). 

Au contraire, dans les eaux antarctiques, sur le plateau continental, 1’Expédition belge 
a observé vers 500 mètres cette température basse, inférieure à + 20 C., qui s'étend régu- 
lièrement jusqu'aux plus grandes profondeurs, où elle est la même tant sous les latitudes 
élevées qu’au niveau équivalent sous les tropiques (°). 

Les basses températures abyssales universelles sont ainsi atteintes, dans les régions 
polaires, à peu de distance de la surface (cette dernière pouvant même être plus froide 
encore, mais offrant, contrairement à la profondeur, des variations thermiques correspondant 
aux saisons). 

Or cette uniformité de température est la condition la plus favorable à l'extension 


(1) Happon, Report on the Polyplacophora (Challenger, Zoology, part XLIII, p. 1): « seul vrai Chiton abyssal ». 
(2) L. cristata Jeffreys. 
(3) S. umbilicata Jeffreys (Porcupine). 
(4) P. elegans Verrill. 

(5) C. basistriatum Jeffreys. 

(6) S. roseotincta Dautzenberg. 

(7) Voir la Carte des températures du fond, de Sir Joux Murray (Geogr. Fourn., 1899). 

(8) Bucuan, Oceanic Circulation, map 5 (Challenger, Summary of Results). 

(9) Pour les pêches au chalut et aux fauberts de la {BeLGica, sur le plateau continental, la température 
du fond s’est trouvée comprise entre +0°,8 et —o°,3 C. 
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des espéces; et dans les régions polaires, les formes des profondeurs remontent de la sorte 
vers les rivages (*), jusqu'à un niveau où les animaux « côtiers » se trouvent encore placés 
dans des conditions «abyssales ».— De cette manière et pour des causes purement géophysiques, 
se comprend très naturellement le caractère si nettement et si généralement abyssal de la 
faune côtière antarctique. 

On a pendant longtemps attribué à la faune abyssale une origine littorale ou côtière 
polaire ; c’est même encore aujourd’hui l'opinion la plus courante. Mais on voit, d’après ce 
qui précède, qu'il faut au contraire renverser ces termes, et dire que c’est la faune côtière 
polaire, sans relations génétiques avec les organismes polaires littoraux, qui est d’origine 
purement abyssale. 

Et d’ailleurs, cette faune polaire côtière, peu variée, ne peut avoir donné naissance 
à la grande faune abyssale universelle, si diversifiée; celle-ci, par contre, si nombreuse et 
si variée, peut avoir engendré la faune côtière polaire, plus pauvre à la fois en formes 
génériques et en espèces. 


3. — COMPARAISON DE LA FAUNE POLAIRE AUSTRALE (ANTARCTIQUE 
ET SUBANTARCTIQUE) AVEC LA FAUNE POLAIRE BORÉALE 


Des analogies fauniques et florales entre les deux régions polaires (et subpolaires) de 
la Terre ont déjà été supposées à plusieurs reprises et depuis assez longtemps. 

Darwin () rappelle divers auteurs qui ont signalé des ressemblances de ce genre : 
Dana, RICHARDSON, HOoKkER. 

Ep. Forges (*) constatait aussi des correspondances entre les régions fauniques marines 
de latitude différente — de part et d’autre de l’Equateur — qu’il considérait comme « mutually 
representatives » (*) et qu'il désignait sous le nom de « homoiozoic belts » (°). Il indiquait 
ainsi, comme se correspondant, la province patagonienne dans l'hémisphère Sud, et les 
provinces boréale, ochotzienne et sitchienne dans l’hémisphère Nord. Il mentionne (°) dans 
un diagramme de sa carte, quelques exemples de formes génériques à deux centres de dispersion, — 
un dans chaque hémisphère, — séparés par une discontinuité tropicale. — C'est le germe 
de la théorie de la bipolarité. 

Darwin (7) et WaLLacE (*) attribuent à l'influence de la période glaciaire, et notamment 
au transport par les glaces flottantes, cette extension d’espèces d’une région polaire vers 
l’autre. 


(1) C’est ce qu’indiquait déjà autrefois Wyvitte THomsox : General Introduction to the Zoological Reports 
(Challenger, Zoology, 1, p. 40). — On peut aussi rappeler que Forges avait formulé la « loi » que «les parallèles 
en latitude sont équivalents aux régions en profondeur » : Report Brit. Assoc. for 1843, p. 175. 

(2) Darwin, L'origine des espèces, 3e édit., 1870, p. 457. 

(3) Forges in JonnsTon, The Physical Atlas of natural Phenomena, 1856, pl. XXXI, Distribution of marine Life. 

(4) Ibid., p. 100. 

(5) Report Brit. Assoc., Belfast. 

(6) Jonnston, Physical Atlas, p. 101. 

(7) Darwin, L'origine des espèces, 3e édit., 1870, p. 462; Voyage d’un naturaliste, p. 261. 

(8) Wattace, Distribution, in Encyclopedia Britannica, 9th edit., t. VII, p. 281. 
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Dans le domaine spécial des animaux marins (et particulièrement des Mollusques), 
FıscHEr dit également : « Il semble qu’au voisinage des deux pôles, les mémes types aient 
apparu simultanément » ("). HEILPRIN (?) appuie cette manière de voir, et THEËL la renouvelle 
au sujet des Holothuries (’). 

Mais c’est surtout PFEFFER (*) qui a développé cette idée, créé la théorie de la bipolarıte 
ou des espèces exclusivement bipolaires, et émis une hypothèse explicative de cette « bipolarité ». 
Cette théorie a trouvé son principal appui en Murray (°) et THEEL (°). 

Il est à noter que PFEFFER, dans sa dernière publication sur la question, tout en 
cherchant la démonstration d’une affinité très étroite, ne défend pas l’idée de l'identité spécifique 
des formes bipolaires (’), mais surtout l'existence de genres « à distribution interrompue sous les 
tropiques ». Et il explique que dans son esprit, « bipolaire » ne signifie « pas présent simul- 
tanément et exclusivement dans les deux régions polaires proprement dites »,— comme l'ont compris 
beaucoup d’adversaires de la théorie de la bipolarité, — mais désigne (s) « diese innerhalb 
die aequinoctialzone fehlenden, durch die Diskontinuität ihrer Verbreitung eine Erklärung diese 
Verhältnisse ganz besonders stark herschenden Gattungen und Arten ». 

Or, parmi les formes exclusivement présentes au Nord du Tropique du Cancer et au 
Sud du Tropique du Capricorne, il en est assez bien qui, n’appartenant en aucune facon 
aux regions polaires proprement dites, sont soumises dans les Océans Atlantique, Indien 
ou Pacifique à des températures supérieures à 26°,66 C. (°), c’est-à-dire à une température 
tropicale universelle; tandis que les régions polaires sont caractérisées par des températures 
minima toujours inférieures à + 4° C. pour la surface de l'Océan (voir plus haut : Limite 
respective des aires antarctique et subantarctique, p. 53). 

De sorte que les deux grandes zones « extratropicales » ne constituent nullement dans 
toute leur étendue, des régions marines naturelles de distribution (°). 


(1) FıscHer, Manuel de Conchyliologie, 1881, p. 172. 

(2) HeıLprın, The Geographical and Geological distribution of Animals, 1887, p. 219. 

(3) Tue£r, Report on the Holothurioidea (Challenger, Zoology, part XXXIX, 1886, p. 256). 

(4) PFEFFER, Die niedere Thierwelt des Antarktischen Ufergebietes, loc. cit., 1890, p. 459. — Versuch 
über die erdgeschichtliche Entwickelung der jetztigen Verbreitungsverhältnisse unserer Tierwelt, 1891, p. 20. 

(5) Murray, Challenger Reports, Summary of Results, vol. II, p. 1440 et suiv. — On the Deep and 
Shallow-water marine Fauna of the Kerguelen Region of the Great Southern Ocean (Trans. Roy. Soc. Edinburgh, 
vol. XXXVIII, 1896, p. 494). — The general condition of existence and distribution of marine Organisms, 
Comptes rendu 3° congrès Zool. internat., Leiden, 1896 (reproduit dans Smithsonian Report, 1896, p. 406). — On the 
annual Range of temperature in the surface waters of the Ocean (Geogr. Fourn., 1898, August, p. 21 du tirage 
a part). 

(6) THEEL, Die Bipolarität in den Verbreitung der Meeresorganismen (Ofvers. Akad. Vetensk., Forhandl. Stock- 
holm, 1900 et Ymer, Tidskrift utgiv. af Svenska Sällskapet for Antropologisch Geografi, 1900, p. 242). 

(7) Prerrer, Ueber die gegenseitigen Beziehungen der arktischen und antarktischen Fauna (Verhandl. 
deutsch. Zool. Gesellsch., 1899, p. 287 : traduit dans Ann. Mag. Nat. Hist., ser. 7, t. VII, ıgor). | 

(8) Ibid., p. 280. 

(9) Murray, Map of Maximum surface temperature of the Ocean (Geogr. Fourn., 1890). 

(10) Comme je lai déjà rappelé (Les Néoméniens de l’Expedition antarctique belge et la distribution 
géographique des Aplacophora, Bull. Acad. Belg., 1901, p. 533), une grande région marine « tropicale » se 
trouve naturellement limitée par les aires de grande variation de température superficielle de l’eau (à la rencontre 
des courants chauds et froids) : or cette limite s’observe partout (sauf sur la côte W. de l’Amérique du Sud 
et de l'Afrique) bien en dehors des tropiques. 


MOLLUSQUES 73 


La « bipolarité », sous cette forme, revient à peu pres à la défense des anciens « homoio- 
zoic belts » de Epwarp ForBEs, avec une théorie explicative récente, propre à PFEFFER. 
Et ainsi comprise, la théorie perd beaucoup du caractére absolu et exclusif que son nom 
impliquait cependant et qui est cause qu’on l’a si difficilement admise. 

Car cette théorie a été combattue de bien des côtés différents. Personnellement, avant 
l’organisation même de l’Expédition antarctique belge, je m'étais refusé à l’admettre 
et avais signalé son examen expérimental comme l’un des buts de l’entreprise scientifique 
projetée (’). 

Et même, dans son acception actuelle plus restreinte, je me vois encore obligé de la 
soumettre à la critique, pour montrer qu’elle n’a pas un caractère général. 

Murray et PFEFFER ont en effet indiqué de nombreux genres et espèces « bipolaires ». 
Un grand nombre en a été contesté et notamment reconnu cosmopolite, principalement par 
D’Arcy THomMson (?), ORTMANN (?), VON JHERING (+) et plusieurs autres; et leur manière de 
voir a été en outre infirmée par les premiers résultats de l’étude des collections de la 
Beteica (voir plus loin). 

Toutefois, de nouvelles formes spécifiques dites « bipolaires » ‚ont encore été signalées 
parfois, et la bipolarité a été défendue par Onin () et par Pratt (°). Dans la suite, on 
peut prévoir que pour ces formes, comme pour les précédentes, le plus grand nombre sera 
reconnu cosmopolite, et que le fait qu’on ne les connait pas encore sous les tropiques, 
provient surtout de ce qu’on ne les y a pas cherchées. 

Pour la discussion de la bipolarité dans d’autres groupes, je renvoie aux auteurs 
spéciaux, et me restreindrai ici aux seuls Mollusques. — Des dix-neuf espèces énumérées par 
Pratt, il n'y en a qu’une qui appartient a ce phylum : Fanthina rotundata (?); elle n'est 
même pas littorale, mais pélagique. Puis, la synonymie de cette forme (7. votundata, du Nord 
du Tropique du Cancer) avec 7. communis Kraus (du Sud du Tropique du Capricorne) 
n’est pas admise par une autorité telle que Boo Warson (°); et l’eüt-elle même été, qu'il 
serait probable que Fanthina rotundata est une espèce cosmopolite, comme diverses autres 
espèces de Yanthina et bien des Mollusques pélagiques (Hétéropodes, Ptéropodes, etc.). 


(1) Proc. Verb. Soc. malacologique Belg., 1894, P. LXXVIIL. 

(2) D’Arcy THomson, On a supposed Ressemblance between the marine Fauna of the Arctic and Antarctic 
Regions (Proc. Roy. Soc. Edinburgh, t. XXII, 1898, pp. 311-349). 

(3) Ortmann, Fenaische Zeitschr., VIII, 1894, p. 276. — Zool. Fahrb. Syst. und Geogr. : Bipolarität in Ver- 
breitung mariner Thiere, Bd IX, 1896, p. 571. — Ibid., Bd X, 1897, p. 217. — Amer. Naturalist, t. XXXIII, 
1899, p. 583. (On new facts lately presented in opposition to the hypothesis of bipolarity of marine faunas.) 

(4) von JHERING, Zool. Anzeiger, Bd XXVII, 1897, p. 534 (« keine bipolare Art »). — Revista do Museu Paulista, 
Loir, ps260: 

(5) Onrın, A Zoologist in Tierra del Fulgo (Natur. Science, 1896, p. 176 [Nebalia bipes]). — A new bipolar 
Schizopod (Ann. Mag. Nat. Hıst., ser. 7, t. VII, 1901, p. 371 [Boreomysis scyphops|). 

(6) Pratt, Some notes on the bipolar theory of the distribution of marine organisms (Mem. Manchester 
Lit. and Phil. Soc., 1900-1901, n° 14, p. 21). 

(7) Ibia., p. 17. 

(8) Watson, Report on te Scaphopoda and Gasteropoda (Challenger, Zoology, part XLII, p. 135). 
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D’autre part, pour ce qui concerne les types génériques de ce méme embranchement 
des Mollusques, PFEFFER (*) et Murray (?) ont énuméré des formes « bipolaires », qui sont: 

CEPHALOPODES : Rossia, Taonius, Bathyteuthis. 

GASTROPODES : Scurria, Scissurella, Cemoria, Margarita, Diloma, Cyclostrema, Modelia, 
Clypeola, Liostoma, Lacunella, Feffreysia, Homalogyra, Skenea, Bittium, Lamellaria, Admete, 
Thesbia, Spirotropis, Typhlomangilia, Bela, Buccinum, Euthria, Sipho, Neptunea, Polytropa, Trophon, 
Euplocamus, Archidoris, Aeolidina, Rizzolia, Aeolıs, Utriculus, Spinahs, Limacina. 

LAMELLIBRANCHES : Malletia, Yoldia, Solenomya, Dacrydium, Modiolaria, Crenella, Astarte, 
Lepton, Lasea, Cyamium, Kellya, Cryptodon, Pandora, Neera, Lyonsia, Saxicava. 

AMPHINEURES : Chiton. 

Or, si même tous ces genres étaient réellement bipolaires, ils ne constitueraient cepen- 
dant qu’une petite partie des formes extratropicales ; — puis, il y aurait encore bien plus 
de genres communs aux tropiques d’une part, et à l’une ou l’autre des zones extratropicales 
Nord ou Sud d’autre part; — enfin, il existerait un nombre assez grand de genres spéciaux 
respectivement à la zone extratropicale Nord ou à la zone extratropicale Sud (exemples, p. 75). 

Mais : 

1. — Beaucoup de noms de cette liste sont de simples sous-genres, sections ou minimes 
coupures de genres qui, eux, ne sont nullement bipolaires ; c’est le cas pour : 

Polytropa (du g. Purpura), Sipho (de Neptunea), Typhlomangiha (de Bela), Thesbia (de 
Mangilia), Spirotropis (de Drillia : ces trois derniers, donc, de l’ancien grand genre Pleuro- 
toma), Admete (de Cancellaria), Clypeola (de Calyptrea), Liostoma (de Eulimella), Modelia (de 
Turbo), Diloma (de Monodonta). 


Puis, certaines assimilations sont mal fondées : Cyamium (antarctique), considéré 
comme synonyme de Turtonia (arctique), en est tout different (°). 
2. — D'un autre côté, la plupart des genres supposés « bipolaires » ont déjà été 


reconnus soit cosmopolites, soit du moins (notamment dans la littérature de ces dernières 
années) présents aussi du côté équatorial des limites (aires de grandes variations de température) 
de la zone tropicale : 

Rossia (Antilles); Taonius (Canaries, Madère, Pérou, Indo-Malaisie) (5); Spirialis et 
Limacina (cosmopolites jusque sous l’Équateur) ; Utriculus (toutes les mers chaudes, par 
exemple Guam, Iles Mariannes); Rızzolia (Méditerranée) ; Euplocamus (Canaries); Archidoris 
(Méditerranée); Trophon (Océan Indien : T. temmrostris Smith, T. indicus Smith); Admete 
(Maroc, Açores); Euthria (Pérou, Méditerranée) ; Sıpho (iles Fidji); Lamellaria (Mer Rouge, 
Océan Indien, Philippines); Bittium (cosmopolite); Skenea (Açores) ; Homalogyra (Madère, 
Antilles) ; Clypeolus (= Calyptrea) (cosmopolite) ; Cyclostrema (cosmopolite) ; Scissurella (Antilles, 


(1) PrerFer, Die niedere Thierwelt, etc., loc. cit., 1890, p. 469. 

(2) Murray, Summary of Results, pp. 1450-1452 (Challenger Reports). 

(3) Le premier est ovovivipare (incubateur), le second posséde une véritable ponte (JEFFREYS). On a aussi 
rapporté au genre Kellya, dit « bipolaire », une forme antarctique K. cardiformis Smith, qui est d’une tout autre 
famille (voir partie anatomique). 

(4) Le genre Gonatus a aussi été récemment signalé dans les parages subantarctiques (G. antarcticus : 
LénnBERG, On the Cephalopods collected by the Swedish Expedition to Tierra del Fuego, 1895-96, [Svenska 
Expeditionen till Magellansländerna, Bd IT, n° 4], p. 51: Punta Arenas); mais ce genre existe aussi dans la Méditerranée. 
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Mer Rouge, Philippines, Funafuti [Sc. equatoria Hedley]); Cemoria (Antilles, Océan Indien 
[C. endica Smith]) ; Margarita (Antilles : M. euspira Dall); Saxicava (cosmopolite); Lyonsia 
(Antilles, Canaries, etc.); Neæra (= Cuspidaria) (cosmopolite) ; Pandora (Mer Rouge, Océan 
Indien) ; Cryptodon (Golfe Persique, Océan Indien [C. investigatoris Smith, C. acuticarinatum 
Smith], Philippines) ; Kellya (N. E. de l'Australie, détroit de Torres [K. physema Melville 
et Standen], Funafuti [K. facifica Hedley]); Lasea (cosmopolite); Lepton (Océan Indien); 
Solenomya (Antilles, Golfe de Panama [S. fohnsoni Dall], Équateur); Astarte (Méditerranée, 
Floride) ; Modiolaria (Mer Rouge, Açores, Sénégal); Crenella (Antilles : C. divarıcata d’Orbigny) ; 
Dacrydium (Antilles, Açores); Yoldıa (Brésil, Maroc); Malletia (Sénégal, Océan Indien). 

Beaucoup de ces formes génériques de Mollusques supposés bipolaires ont donc été 
déjà rencontrées dans les régions tempérées et tropicales. Les quelques autres s’y trouveront 
peut-être dans la suite. 

Un certain nombre d’entre elles sont tropicales dans les abysses (Cuspidaria, Dacrydium, 
Malletia, Solenomya, etc.). Cette particularité s'explique par le fait que plusieurs sont des 
formes abyssales remontées vers le littoral dans les régions polaires (où les mêmes conditions 
de température, et jusqu’à un certain point d'éclairage, sont réalisées : voir plus haut, n° 2), 
tandis qu’au contraire les formes du benthos unipolaires, vraiment caractéristiques des régions 
arctiques ou antarctiques, ne sont pas abyssales : 

1° Arctiques : Cryptochiton, Möllerıa, Solarella, Lacuna, Macheroplax, Onchidiopsis, 
Volutharpa, Torelha, Cyprina, Mya ; 

2° Antarctiques : Photinula, Levilittorina, Eatomella, Cominella, Struthiolarıa, Cyamium, 
Philippiella, Lissarca, etc. 

Ce qui montre que les formes abyssales n’ont pas particulierement une origine littorale 
polaıre. 


La revue de la faune malacologique marine /ittorale antarctique et subantarctique 
(formant un total de six cents espèces environ) ne décéle pas d’analogies bipolaires ('). 

Celle des formes pélagiques n’en révéle pas davantage; c’est ainsi que : 

1) La zone polaire Nord possède les formes : Limacina helicina, L. retroversa, Clio 
polita (= falcata) et Clione limacina; et 

2) La zone australe, les formes suivantes, représentatives jusqu’à un certain point, 
mais toutes différentes : Limacina antarctica, L. australis, Clio australis, C. sulcata, Spongio- 
branchea australis, — Aucune espèce n’est donc commune, pas même comme cosmopolite (?). 

Et les récoltes malacologiques antarctiques de la BErcıca n’ont pas apporté un seul 
exemple de forme exclusivement bipolaire. 

Ce résultat s’accorde pleinement avec celui des premiers rapports zoologiques publiés 
par l’Expédition antarctique belge (°). Il vient au contraire ôter énormément de leur importance 


(1) SmitH (On arctic and antarctic Mollusca [Proc. Malacol. Soc., t. V., 1902, p. 166]) arrive à la même 
conclusion : « in reality there is practically no identity between the Northern and Southern molluscan faunas ». 

(2) Clio subula, considéré comme présent au Nord et au Sud, mais absent dans la zone équatoriale 
(Boas, Spolia Atlantica, p. 66), est connu de Timor, Amboine et de la Nouvelle-Guinée (PFEFFER). 

(3) Rapports scientifiques, Zoologie, 1901 : Spongiaires, par Topsent, p. 8. — Echinides et Ophiures, par 
KOEHLER, p. 38. — Brachiopodes, par JougiN, p. 3. — Aussi CoUTIERE, Note préliminaire sur les Crustacés 
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aux vagues affirmations de BorcHGREVINK, non encore précisées jusqu'ici : « discovery of 
new species in antarctic biology, with special reference to the shallow water fauna and 


flora of South Victoria Land, both proving bipolarity (*) ». 


D’ot vient alors que les causes auxquelles PrEFFER et Murray font allusion dans 
leur hypothése n’aient pas produit plus de formes bipolaires ? 

PFEFFER et Murray expliquent un peu différemment l’origine des formes ou d’un 
ensemble faunique bipolaire supposé. 

Pour PFEFFER, les faunes polaires sont le reste direct (?) de la faune littorale universelle 
primitive, peu modifié ou (*) conservé d’abord à l’époque tertiaire dans les zones tempérées, 
d’où il se serait étendu vers les pôles. 

Pour Murray, c’est la faune tropicale, au contraire, qui représenterait la descendance 
immédiate de cette faune littorale universelle primitive, tandis que les faunes polaires 
proviendraient de la faune universelle de la « ligne de boue » (descendant de la première) 
et dont a pris naissance aussi la faune abyssale (de la les affinités des faunes abyssales 
et littorales polaires) : « but in the tropical and coral-reef regions, we have the remnants 
of a once universally distributed shallow water fauna. With the disappearance of this shallow 
water fauna from the polar region, its place would be occupied by the organisms of the 
deeper mud line, very few of which possess pelagic larvæ (4). » 

Or, il n’y a pas dans les faunes fossiles universelles les plus récentes (fin du Secondaire) 
d’alliés plus ou moins immédiats des formes actuelles supposées bipolaires. 

En effet, parmi ces genres « bipolaires » de PFEFFER, dans l’hypothèse ot tous le 
seralent : 

1. Divers sont inconnus à l’état fossile ; 

2. Certains sont douteux dans les plus anciennes couches où on les signale; c’est 
le cas au moins pour les Scurria du Secondaire, Margarita du Carbonifére, Neptunea du 
Crétacé, Bittium du Jurassique (il est fort incertain que ces formes anciennes correspondent 
aux genres récents de même nom), Lyonsia et Pandora du Crétacé ; 

3. On connaît seulement Solenomya depuis le Carbonifère, Astarte et Cuspidaria depuis 
le Jurassique, Clypeolus (= Calyptrea) depuis le Crétacé, Admete (= Cancellaria) depuis la 
fin du Crétacé, Yoldia depuis le Crétacé, — tous genres précisément reconnus cosmopolites 
(voir ci-dessus); 


décapodes provenant de l'Expédition antarctique belge (Comptes rendus Acad. Sc. Paris, t. CXXX, pp. 1641, 1642). 
(Les mêmes constatations ont été faites à l'étranger : pour les Spongiaires [Brertruss, Arch. f. Naturgesch., 1898], 
les Echinodermes [Lupwic, Hamburger Magalhaensische Sammelreise, 1898-99, et Fauna arctica de RôMER et 
ScHAuDIn], Némertiens [BürGErR, Hamburger Magalhaensische Sammelreise, 1899], Tuniciers [HERDMANN, Ann. 
Mag. Nat. Hist., ser. 7, t. I et Trans. Liverpool Biol. Soc., t. XII, 1898]). 

(1) BORCHGREVINK, The British Antarctic Expedition, 1899-1900 (Rep. Brit. Ass. Adv. Sc., 1900, p. 814). — 
Depuis, SMITH qui a étudié les Mollusques du voyage de Borchgrevink, n’y a signalé aucune forme bipolaire 
(Report on the Collections of natural history madc in the antarctic regions during the voyage of the Southern 
Cross, 1902). 

(2) PFEFFER, Die niedere Thierwelt, etc., loc. cit., p. 459. 

(3) PFEFFER, Ueber die gegenseitige Beziehungen der arktischen und antarktischen Fauna (Verhandl. 
Deutsch. Zool. Gesellsch., 1891, p. 281). 

(4) Murray, Summary of Results, loc. cit., p. 1459. 
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4. Il reste une vingtaine de genres du Tertiaire, surtout supérieur : Trophon, Sipho, 
Euthria, Buccinum, Drillia (= Thesbia), Margarita, Homalogyra, Malletia, Kellya, Pandora, 
Lyonsia, — et glaciaires ou post-glaciaires : Bela, Skenea, Cyamium, Lasea. 

La discontinuité de deux faunes semblables serait évidemment une preuve de leur 
ancienneté relative. Mais ici, il n’y a pas similitude; et malgré leur origine lointaine 
certainement commune, les differences de ces deux faunes polaires actuelles prouvent que, 
au temps où elles se sont constituées avec les caractères que nous leur trouvons, 2/ y 
avait déjà des differences dans les faunes marines littorales des deux hemisphöres. 

La Géologie nous apprend que jusqu'à une époque relativement récente (jusqu’au 
Tertiaire), une masse continentale septentrionale et une masse australe demeurèrent séparées 
par une mer circumtropicale continue, provoquant ainsi une discortinuité dans la distri- 
bution des organismes littoraux rencontrés en suivant les cercles méridiens. 

Et cette constatation se trouve confirmée par la séparation des faunes terrestres et 
fluviales de l’hémisphère Nord avec celles de l’hémisphère Sud, simultanément reconnue 
par Huxrey (') et RüTIMEYER (°). 

Cette mer circumtropicale a pu être, par sa profondeur, une barrière pour les faunes 
marines de l'hémisphère Nord et de l'hémisphère Sud, et rend ainsi compte de la différenciation 
des deux faunes polaires actuelles. 

De cette manière s'explique que, malgré l'identité des conditions présentes d’existence, 
ces dernières n'aient pas évolué parallèlement, pas plus que les faunes différentes — par 
la longitude — de la grande région circumtropicale. 

Mais par contre, on peut sans doute admettre que par suite de la sténothermie 
primitive, les formes marines littorales les plus sténothermes ont été, dès l'établissement 
des climats terrestres, reléguées dans les zones polaires et tropicale — où les variations de 
température ont le moins d'amplitude, — et que les diverses formes eurythermes de divers 
groupes se sont seules adaptées aux zones marines tempérées et subpolaires — où l’ampli- 
tude des variations thermiques est très grande. 

Ainsi s’expliquerait, par l'identité des conditions du milieu, la bipolarité de quelques 
formes subpolaires (au moins génériques) d’origine ancienne commune, — les mieux adap- 
tables à ces conditions, — qui auraient survécu dans les zones subpolaires des deux hémisphères 
et donneraient ainsi aux faunes de ces dernières, en certains points de leur composition, 
une analogie apparente. 

C'est — abstraction faite de l'explication géophysique — l’idée qui avait conduit 
Epwarp ForBEes à la conception de ses « homoiozoic belts » (*); et ses paroles: « quoique 
» les faunes des régions situées dans des conditions physiques semblables aient entre elles 
» des ressemblances frappantes, ces ressemblances ne sont pas dues à la présence d’espèces 
» ou de genres identiques, mais représentatifs », — peuvent s'appliquer particulièrement a 
ces deux ensembles fauniques subpolaires : arctique et antarctique. 


(1) Huxrey, On the classification and distribution of the Alectoromorphe and Heteromorphe (Proc. Zool. 
Soc. London, 1868, map, p. 294). 

(2) Rürimever, Herkunft unserer Thierwelt, 1867, carte. 

(3) ForBEs, in Jounston Physical Atlas of natural Phenomena, 24 édit., 1856, pl. XXXI. — ForBEs and 
Goopwın Austen, Natural History of the Europzan Seas, 1859, pp. 8 et 235. 
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Lettres communes a toutes les figures 


adducteur antérieur. 

adducteur postérieur. 

aesthetes. 

anus. 

appendice du pédoncule oculaire. 
appendice de la nageoire. 
articulamentum. 

oreillette, 


bouche. 

branchie. 

lame branchiale interne. 
lame branchiale externe. 
branchie droite. 
branchie gauche. 
byssus. 


cavité des spicules, 

cavité du byssus. 

cavité commune des glandes co- 
quillières. 

cavité où s'ouvrent les glandes 
salivaires dorsales. 

cavité palléale. 

cavité papillaire. 

cæcum. 

cercle cilié antérieur. 

cercle cilié médian. 

cercle cilié postérieur. 

dent centrale de la radula. 

cellules folliculaires. 

cloaque. 

cœur. 

cordon nerveux latéral ou palléal. 


co. p 
com. p 
com. 1 
CON NC 
con. p 
cog 

cr 


& pl 
g. plv 


g. vi 
gl. cl 


gl. p 


cordon nerveux pédieux. 
commissure pédieuse. 
commissure des cordons latéraux. 
connectif cérébro-pédieux. 
connectif pleuro-pédieux. 
coquille. 

cristallin. 

cuticule. 


dent de la radula. 

dent de la charnière. 
conduit génital. 

conduit réno-péricardique. 
conduit salivaire. 


embryon. 
épithélium. 
épipodium. 


fossette ciliée. 
follicule ovulaire. 
fausse spire. 


ganglion. 

ganglion cérébral. 
ganglion pédieux. 
ganglion palleal. 
ganglion pleural. 
ganglion pleuro-viscéral. 
ganglion stomato-gastrique. 
ganglion viscéral, 
glande cloacale. 

glande génitale. 

glande pédieuse. 
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gl. pa glande palléale. p pied. 
2 glande salivaire. pa manteau. 
gl. s. d glande salivaire dorsale. pa. d  papille dorsale. 
go. se  gouttière séminale. pap papilles buccales. 
pa. s papilles sensorielles du manteau. 
hep foie. pal ‚palpe labiale. 
| ped pédoncule. 
ın ıntestin. 
la dent laterale de la radula. ? ie 
la. b lame basale de la radula. oe a 
ER ve rectum. 
lo. e lobe épipodial. P 
re. p rétracteur du pied. 
ma, ma‘, ma* dents marginales de la radula. a on 
m. UL masse viscérale. rh thinophore. 
na nageoire. st sillon pédieux. 
n. p nerf pedieux. Le NH 
n. pa nerf palleal. st. p sillon pédieux antérieur. 
spt spicule. 
0.a orifice anal du manteau. st estomac. 
0. b orifice branchial. sig stomato-gastrique. 
0. aur. v orifice auriculo-ventriculaire. t tete. 
oc ceil. te tentacule. 
oc’, oc” ceil supplémentaire. te. d tentacule droit. 
0. ci orifice cilie. le. ep  tentacule épipodial. 
0. d organe dorsal. le. g tentacule gauche. 
œ cesophage. te. pa  tentacule palléal. 
0.8 orifice génital. te. p. 0 tentacule post-oculaire. 
0. p orifice pédieux du manteau. leg tegmentum. 
op opercule. tes testicule. 
0.7 orifice rénal externe. 
0.7. p orifice réno-péricardique. v. d vaisseau dorsal. 
ot otocyste. vel velum 
ov ovule. ven ventricule du cceur. 
0.v.8 orifice de la vésicule séminale dans ve. S vésicule séminale. 
le conduit réno-génital. vi vitellus. 
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PLANCHE I 
Figure I. — Leptochton beigice n. sp., vu du côté gauche, X 12. 

» 2. — Tonicia fastigiata Gray, jeune, vu dorsalement, X 10 : 1, première valve; 11, premiers 
yeux de la deuxième valve; 111, troisième valve. 

»  3.— Tomcia fastigiata, première valve du spécimen représenté figure 2, X 50: 1 à vi, 
les six premières paires d’yeux, dans leur ordre d'apparition. 

» 4. — Tonicıa fastigiata, jeune, vu dorsalement, X 12 : 11, première paire d’yeux. 

» 5. — Tonicia fastigiata, coupe transversale de l'individu représenté figure 4, passant 
par l'œil droit, X 200. 

» 6. — Proneomema Gerlachei n. sp., X 400 : 1, petit spicule entier; 11, fragment d’un grand 
spicule. 

» 7. — Proneomenia Gerlachei, vu du côté gauche, X 2 '/, environ. 

» 8. — Proneomema Gerlacha, extrémité postérieure, vue ventralement, X 8. 

» 9. — Proneomema Gerlachei, extrémité antérieure, vue ventralement, X 8. 

» 10. — Proneomema Gerlachei, reconstitution de l’extremite postérieure suivant une coupe 
sagittale médiane, vue du côté gauche, X Io environ : * limite antérieure de la 
jonction des deux glandes coquillieres. 

» II. — Proneomenia Gerlachei, coupe transversale passant par le cœur, X 36. 

» 12. — Proneomenia Gerlachei, coupe transversale passant par l’organe dorsal, X 36. 

PLANCHE II 
FIGURE 13. — Proneomenia Gerlachei, reconstitution de la partie antérieure du corps, en coupe 
sagittale médiane, vue du côté gauche, X 10 environ. 

» 14. — Proneomema Gerlacher, reconstitution des organes de la partie postérieure du corps, 
vus dorsalement, X Io. 

» 15. — Proneomenia Gerlachei, coupe transversale passant par l’ouverture de la glande 
dorsale dans le pharynx, X 36. 

» 16. — Proneomema Gerlachei, coupe transversale passant par l’ouverture de la branche 
postéro-antérieure du conduit réno-génital, dans la branche antéro-postérieure, 
Ro: 

» 17. — Proneomema Gerlacha, coupe transversale passant par la partie postérieure du 
coeur, x 36: 

» 18. — Proneomenia Gerlachei, coupe transversale passant un peu en avant de la précédente : 
le cœur et le sinus afférent communiquent, X 36. 

» 19. — Proneomema Gerlachei, coupe transversale de la partie centrale de la radula, X 400. 

» 20. — Proneomema Gerlachei, coupe sagittale schématique de l’anse antérieure du conduit 
réno-génital, où débouche la vésicule séminale. 

» 21. — Proneomema Gerlachei, coupe sagittale médiane schématique du cœur et du 


péricarde : 11, 16, 17, 18, direction des coupes représentées par les figures de 
numéro correspondant. 
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82 
PLANCHE III 
FIGURE 22. — Paramenia cryophila n. sp., vu du côté droit, X 20. 
» 23. — Paramenia cryophila, vu ventralement, X 10 environ. 
» 24. — Paramenia cryophila, reconstitution de la partie antérieure du corps, en coupe 
sagittale médiane, vue du côté gauche, X 100. 
» 25. — Paramenia cryophila, spicules, X 200: 1, grand spicule entier; 11, petit spicule 
entier; 111, extrémité libre d’un grand spicule dentele. 
» 26. — Paramenia cryophila, coupe transversale passant par la radula, X 140. 
» 27. — Paramenia cryophila, reconstitution de la partie postérieure du corps, en coupe 
sagittale médiane, vue du côté gauche, X 100. 
» 28. — Paramenia cryophila, coupe transversale passant par la partie antérieure des glandes 
hermaphrodites, X 140. 
» 29. — Paramenia cryophila, coupe transversale passant par les conduits des glandes 
genitales, X 140. 
» 30. — Paramema cryophila, coupe transversale passant par le cœur, X 140. 
PLANCHE IV 
Figure 31. — Paramema cryophila, coupe transversale passant par l’ouverture des conduits géni- 
taux dans le péricarde, X 140. 
» 32. — Paramenia cryophila, coupe transversale passant par les branchies, X 140. 
» 33. — Nacella enea Martyn, var. magellamca, avec le tentacule droit bifide, vue ventrale 
de la partie antérieure, X 2. 
» 34. — Patella vulgata Linné, avec deux tentacules bifides, vue dorsale de la tête, X 3. 
» 35. — Patella vulgata, le même individu que figure 34, profil gauche de la partie 
antsrieure, cer. 
» 36. — Patella vulgata, le même individu que figures 34 et 35, vue ventrale de la partie 
antérieure > WA. 
» 37, — Patella vulgata, individu à deux tentacules et deux yeux du côté gauche, vue 
dorsale de la téte, X 3. 
» 38. — Photinula violacea King, partie ventrale, vue du côté droit, X 7. 
» 39. — Photinula violacea, sans sa coquille, vu du côté gauche, X 6. 
» 40. -— Photinula violacea, œil double du coté gauche, coupe transversale, X 250. 
» 41. — Buccinum undatum Linné, jeune larve trioculée, vue antérieurement, X 20. 
» 42. — Buccinum undatum, larve trioculée, deux coupes transversales des deux yeux droits, 
<i EOO!: 
» 43. — Scissurella euglypta n. sp., coquille vue du côté de l’ouverture, X Io. 
» 44. — Scissurella euglypta, l'animal sans sa coquille, vu du côté droit, X 20. 
» 45, — Scissurella euglypta, l'animal sans sa coquille, vu antérieurement et un peu ventra- 


lement, X 20. 


FIGURE 46. 


» 


FIGURE 64. 
oo 
66. 
67. 
68. 


» 


» 
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63. 
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PLANCHE V 


Tharsis globosa n. sp., vu du côté de l’ouverture, X 25; 46’, opercule, vu exté- 
rieurement, 25. 

Margarita lamellosa n. sp., vu du côté de l’ouverture, X 14. 

Cyclostrema decussatum n. sp., vu du côté de l’ouverture, X 12. 

Cyclostrema humile n. sp., vu du côté de l’ouverture, X 26. 


- Cyclostrema lıratulum n. sp., vu du côté de l’ouverture, X 26. 


Circulus perlatus n. sp., vu du côté de l’ouverture et un peu par-dessus, X 48. 
Capulus subcompressus n. sp., vu du côté droit, X 14. 

Capulus subcompressus, vu du côté de l’ouverture. X 14. 

Capulus subcompressus, va du côté gauche, X 14. 

Rissoa (Setia) columna n. sp., vu du côté de l’ouverture, X 40. 

Rissoa (Setia) inflata n. sp., vu du côté de l’ouverture, X 40. 

Rıssoa (Setia) inflata, opercule attaché au pied, vu dorsalement, X 40. 
Levilittorina elongata, vu du côté de l’ouverture, X 14. 

Rissoa (? Ceratia) subtruncata n. sp., vu du côté de l’ouverture, X 4. 

Sipho antarctıdıs n. sp., juv., vu du côté de l’ouverture, X 20. 

Larve pélagique de Streptoneure tænioglosse, vue du côté de l’ouverture et un peu 
par-dessus, X 24. 

La méme larve, dents de la radule : une dent laterale et quatre dents margi- 
Balesepx 23306; 

La méme larve, retirée de sa coquille, vue ventralement, X 25. 


PLANCHE VI 


Scalarıa communis, ganglion pédieux gauche, vu dorsalement, X 50. 

Larve de Streptoneure, vue du côté de l’ouverture, X 24. 

Tergipes antarcticus n. sp., vu dorsalement. 

Tergipes antarcticus, vu du côté droit, X 48. 

Tergipes antarcticus, ceil et otocyste gauches, vus dorsalement, 336 (d’aprés un 
dessin de M. E. G. Racovirza). 

Tergipes antarcticus, dent de la radule, X 824 (d’apres un dessin de M. E. G. 
RACOVITZA). 

Limacina antarctica Hooker, jeune individu, coquille avec son opercule en place, 
orientée comparativement aux autres Gastropodes (Limacina étant hyperstrophe 
ultra dextre, X 7. 

Limacina antarctica, partie antérieure du corps, vue ventralement, X 28. 

Limacina antarctica, larve, vue du côté droit et un peu ventralement, X 184 
(d’après un dessin sur le vif, de M. E. G. Racovirza). 

Limacina antarctica, l'animal hors de sa coquille, vu dorsalement, X 5. 

Limacina antarctica, une dent centrale et une dent laterale de la radula, X 300. 
Spongiobranchaa australis d’Orbigny, larve en alcool, contractée, vue du côté droit, 
un peu ventralement, X 20. 
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— Spongiobranchea australis, larve en vie (d’après un dessin de M. E. G. RacovItza), 


x 50 environ. 
Leda ecaudata n. sp., valve gauche, vue intérieurement, X 20. 
Leda ecaudata, valve gauche, vue extérieurement, X 20. 
Leda oblonga n. sp., valve droite, vue intérieurement, X 15. 
Leda oblonga, valve droite, vue extérieurement, X 15. 
Bathyarca sinuata n. sp., valve gauche, vue intérieurement, X 3. 
Bathyarca sinuata, valve gauche, vue extérieurement, X 3. 


PLANCHE VII 


Adacnarca nitens n. sp., valve gauche, vue intérieurement, X 8. 

Adacnarca nitens, animal hors de sa coquille, vu du côté gauche (le lobe palléal 
de ce côté enlevé), X 8. 

Adacnarca nitens, coupe transversale passant par l’ouverture rénale extérieure, X 35. 
Adacnarca nitens, coupe transversale passant par la partie postérieure de l’orifice 
du byssus, X 21. 

Adacnarca nitens, coupe transversale passant par la jonction des deux testicules 
PIE 

Adacnarca nitens, coupe transversale passant par les otocystes, X 35. 

Limopsis longipilosa n. sp., valve droite, vue du côté extérieur, X Io. 

Limopsis longipilosa, valve droite, vue du côté intérieur, X 10. 

Limopsis leviuscula n. sp., valve gauche, vue du côté extérieur, X 3 '/, environ. 
Limopsis leviuscula, valve gauche, vue du côté intérieur, X 3 '/, environ. 

Philobrya sublevis n. sp., valve droite, vue du côté intérieur, X 10. 

Philobrya sublevis, valve droite, vue du côté extérieur, X Io. 

Phulobrya sublevis, coupe transversale passant par l’orifice rénal extérieur, X 21. 
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Philobrya sublevis, animal retiré de sa coquille, vu du côté gauche (le lobe palléal 
de ce côté étant enlevé), X 4. 

Philobrya sublevis, coupe transversale passant par les orifices hépatiques posté- 
tleurs, % 21. 

Philobrya sublevis, coupe transversale passant par les orifices génitaux, X 21. 

Philobrya sublevis, coupe transversale passant par le cœur (portion dorsale), X 21. 

Dacrydium albidum n. sp., valve gauche, vue du côté intérieur, X 20. 

Pecten Racovitzai, valve droite, vue du côté extérieur, grandeur naturelle. 

Pecten Racovitzai, valve droite, oreillettes, vues du côté intérieur, X 2 environ. 
Modiolarca trapezina, coupe transversale, passant par les orifices rénaux extérieurs, 
RL 

Modiolarca trapezina, pied vu ventralement et un peu du côté gauche, X 5. 
Modiolarca trapezina, coupe sagittale médiane du pied, X 4. 


FIGURE 106 
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. — Modiolarca trapezina, animal retiré de sa coquille, vu du côté gauche (le lobe 
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palléal de ce côté étant enlevé), X 5. 

Modiolarca trapezina, coupe transversale passant par le cœur et l’orifice génital, 
Ser 

Modiolarca trapezina, coupe transversale, passant par l’extrémité antérieure de la 
glande pédieuse, X 20. 

Modiolarca trapezina, coupe transversale passant par l’orifice de la glande pédieuse, 
2120. 

Modiolarca trapezina, coupe transversale passant par la partie antérieure de la 
cavité byssogène, X 20. 

Modiolarca trapezina, coupe transversale passant par l’orifice de la cavité bys- 
sogène, X 20. 


PLANCHE IX 


. — Modiolarca trapezina, ganglions pédieux, coupe transversale, X 250. 


Modiolarca trapezina, œufs incubés : 1, jeune œuf, dans son enveloppe; 11, embryon 

pourvu de sa coquille, dans l’enveloppe ; 111, jeune œuf, retiré de sa coque, après 

la première segmentation ; 1v, jeune œuf, après la deuxième segmentation; X 35. 

Modiolarca trapezina, coquille larvaire, vue interne, X 35. 

Pseudokellya cardıformis (Smith), animal vu du côté gauche (le lobe palléal de ce 

côté étant enlevé), X 8. 

Pseudokellya cardiforms, coupe transversale d’une portion de l'ovaire, X 250. 

Pseudokellya cardıformis, coupe transversale d’un ovule avec son follicule, X 250. 

Pseudokellya cardıformis, un embryon dans sa coque, X 50. 

Pseudokellya cardiformis, embryon, coupe transversale passant par l'estomac, X 96. 

Pseudokellya cardiformis, embryon, coupe transversale passant par l’intestin, X 96. 

Pseudokellya cardiformis, embryon, coupe transversale passant par l’anus, X 06. 

Pseudokellya cardiforms, embryon, coupe transversale passant par le muscle adduc- 
teur antérieur, X 96. 

Pseudokellya cardiformis, embryon, coupe transversale passant par les ganglions 
pédieux, X 96. 

Cyamium subquadratum n. sp., valve droite, vue du côté extérieur, X 10. 

Lasea rubra, coupe transversale passant par l’union des deux glandes génitales, 
x 96. 

Lasæa rubra, coupe transversale passant par le cæcum stomacal, X 96. 

Lasæa rubra, coupe transversale passant par les ganglions pédieux, X 96. 

Lasæa rubra, embryon, coupe transversale un peu oblique, passant par l'estomac, 
x 140. 

Callocardia levis n. sp., valve gauche, vue dorsalement, X 16. 

Callocardia levis, valve gauche, vue intérieurement, X 16. 
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CEPHALOPODES 


PAR 


L. JOUBIN 


PROFESSEUR DE ZOOLOGIE A L’UNIVERSITE DE RENNES 


Les Céphalopodes recueillis par l’Expedition de la BELGica ne consistent qu’en débris 
de mandibules et de plumes. On sait que ces parties, méme lorsqu’elles sont fraiches et en 
bon état, ne permettent pas d’arriver à une determination spécifique des animaux dont elles 
proviennent. Lorsqu’elles ont été plus ou moins détériorées par l’action des sucs digestifs 
des Vertébrés dans l’estomac desquels on les a recueillies, il n’est plus possible de songer a 
faire une détermination générique. 

Il est bien regrettable que les échantillons rapportés soient à peu près inutilisables, 
car la forme des Céphalopodes de la région antarctique est totalement inconnue. Mais cette 
absence de Céphalopodes s'explique par les difficultés que l’on éprouve, dans les conditions 
normales de pêche, à capturer ces animaux pélagiques qui évitent facilement les filets, difficultés 
qui ont été rendues insurmontables par les conditions toutes spéciales et particulièrement 
défavorables où s’operait la pêche pélagique profonde dans l'Antarctique. 

Un seul Céphalopode intact a été recueilli au retour de l’Expédition dans les parages 
des Açores. C’est une espèce connue, et qui n'offre pas d'intérêt particulier, étant donné le 
but de l’Expédition de la Beıcıca. 


I. — Becs de Céphalopodes 


Ne 925. — 11 décembre 1898. — Banquise : Long. Ouest 82° 48’. Lat. Sud 69° 50’. — 
Dans l’estomac d’un Aptenodytes Forsteri 9 adulte. 


En isolant tous les fragments qui, sans aucune hésitation, ont évidemment appartenu 
à des Céphalopodes différents, et en laissant de côté ceux qui ont pu appartenir à quelques- 
uns des becs isolés, on arrive à un total de 44 becs distincts, ce qui représente les vestiges 
de 22 Céphalopodes, au minimum. Ces mollusques étaient de moyenne et de petite taille. 

Tous ces becs sont en mauvais état; aucun n’est intact; leurs cassures sont arrondies, 
ce qui indique un séjour prolongé dans l'estomac de l’Aftenodytes. 

Il est impossible de les déterminer même comme genre. 
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II. — Debris divers 


Nos 826 et 827. — 17 décembre 1898. — Banquise : Long. Ouest 83°20’. Lat. Sud 70°05’. 
— Dans l’estomac d’un Ommatophoca Rossi. 

A. — Quatre mandibules supérieures et trois inferieures d’un Céphalopode, vraisem- 
blablement un Décapode du type Ommastrephes. 

Ces mandibules sont d’assez grande taille; malheureusement les lames minces marginales 
ont disparu, les parties solides de la pointe sont seules intactes. Quand ces piéces étaient 
completes, elles devaient avoir environ 4 ou 5 centimetres dans leur plus grande dimension. 

B. — Deux plumes, en trés mauvais état, colorées en jaune verdatre. Ordinairement 
la couleur de ces organes, lorsqu’ils ont séjourné dans les liquides digestifs, est brune; ici 
elle est trés sensiblement verte. 

La première est longue d’environ 8 centimètres. Elle représente seulement la marge 
de la moitié supérieure d’une plume de moyenne taille. 

La seconde est longue d’a peu prés 14 centimétres. Elle est presque compléte, au 
moins dans sa moitié inférieure. Il est possible qu'il manque un fragment de la région 
supérieure nuchale amincie. Dans sa portion la plus large, qui se trouve a peu prés au milieu, 
cette plume n’a que 4 millimètres de diamètre. Elle est dépourvue de cône terminal fermé, 
mais sa pointe a pu disparaître. 


Ill. — Ommastrephes Bartrami 


Octobre 1899. — Lat. Nord 37° 30°. Long Ouest 40%. — Au large, Ouest des Açores. 


Ce Céphalopode a été trouvé sur le pont de la Bercıca. Il est de petite taille, et 
d’après l’ensemble de ses caractères, c'est un jeune individu. Les crochets des ventouses 
sont peu developpes. Le sinus lacrymal est particulierement net. 

Voici ses dimensions principales, en millimétres : 


Longueur totale, y compris les tentacules : x ie) 
» » du corps ; , : : 80 
Diametre maximum du corps . ; : : 16 
» » des nageoires . : ; : : 50 
Longueur du 1% bras (dorsal) . , ‘ ; A . 30 
» Aa : ; ë = : à ; 30 

» Kae : A ‘ : à : ; 37 

» APS > (venta : i : ‘ . 28 


» tentacule = a, : | : : : A 44 
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+ED. VAN BENEDEN & MARC DE SELYS LONGCHAMPS 


AVANT-PROPOS 


VAN BENEDEN avait, à très peu de chose pres, terminé l’etude des Tuniciers recueillis 
par la « Belgica », quand la mort est venue le surprendre. Presque tous les matériaux avaient 
été examinés, en partie convertis en préparations, dissections et coupes microscopiques, et de 
trés nombreuses figures se trouvaient accumulées dans les dossiers constitués pour chacune des 
espèces. Malheureusement, si la partie «observation » du travail était à peu près achevée, la 
partie « rédaction » était beaucoup moins avancée, et le texte laissé par le Maitre regretté est 
très incomplet. Depuis longtemps d’ailleurs, Van BENEDEN, toujours passionné pour l'étude, 
se résolvait difficilement à la publication de ses résultats, et il se contentait d’accumuler les 
croquis et les notes relatifs à ses recherches, passant d’une question à une autre quand sa 
curiosité était satisfaite. 

C’est ainsi que les observations de Van BENEDEN sur les Tuniciers de la « Belgica » ont 
manifestement été interrompues plusieurs fois, une espèce étant mise de côté, sans être terminée, 
pour faire place à une autre, de longues recherches sur des questions d’ontogenése, pour les- 
quelles des matériaux étrangers furent utilisés, venant se greffer sur l'étude initiale. L'étude 
de certaines espèces remonte à plus de dix ans, tandis que d’autres ont été examinées beaucoup 
plus récemment. 

Une seule partie, celle relative aux Salpes, — seuls Thaliacés recueillis par l'Expédition, — 
avait été achevée par Van BENEDEN, et elle paraît avec le texte entièrement de sa main. C’est 
aussi la seule partie pour laquelle les planches fussent composées. Je n’y ai fait absolument 
que l'explication des planches. 

Pour les Ascidiacés, toutes les espèces (à l'exception d’Holozoa cylindrica) avaient été 
étudiées, et cela d’une manière approfondie et généralement si complète que je n’ai eu que peu 
de chose à y ajouter. Pourtant comme, dans la plupart des‘cas, le texte rédigé par Van BENEDEN 
était très incomplet, les documents laissés consistant seulement en dessins, croquis et notes, 
force m’a été de reprendre les observations, non pour les contrôler, ce dont elles pouvaient se 
passer, mais pour me permettre de rédiger les descriptions. J'ai dû confronter les dessins avec 
les préparations, et c’est sur les dessins laissés par VAN BENEDEN, dessins qui sont la synthèse 
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des observations qu’il avait faites, que j'ai basé les descriptions que l’on trouvera ci-après, 
descriptions dans lesquelles alternent nécessairement les passages que VAN BENEDEN avait écrits 
et ceux que j'ai moi-même élaborés. 

Les planches relatives aux Ascidiacés n'avaient pas été composées par VAN BENEDEN, de 
sorte que je me suis trouvé en présence d’un très grand nombre de dessins non classés, ayant 
le caractère de «dessins définitifs », ainsi que l’attestaient souvent les croquis préliminaires 
exécutés en guise d'étude. Pourtant, il se peut que Van BENEDEN ne les aurait pas publiés tous 
tels que je les ai trouvés, qu'il en aurait supprimé une partie, peut-être pour les remplacer par 
d’autres. A deux ou trois exceptions près, j'ai introduit dans les planches tous les dessins 
définitifs laissés par Van BENEDEN. En général, ces dessins suffisatent amplement à l'illustration 
des descriptions a faire. Les quelques figures supplémentaires dont j'ai reconnu l'utilité ont été 
placées dans le texte et, à la seule exception de la planche VIII, toutes les planches sont composées 
de figures laissées par Van BENEDEN. Ces figures ont été dessinées, avec un soin et une exactitude 
au-dessus de tout éloge, par M. Louis JuLın, le dévoué préparateur que Van BENEDEN s'était 
attaché. Ces figures, toujours contrôlées avec le plus grand scrupule, étaient, chaque fois que 
leur exécution présentait quelque difficulté spéciale, précédées de nombreux croquis et études 
préliminaires. Elles sont, malgré leur beauté, d’une fidélité rigoureuse ! 

L'une des difficultés que j’ai rencontrées pour mettre les observations de VAN BENEDEN 
en état de publication, a été la question de la classification à suivre. A l’heureuse époque où 
j'étudiais les Ascidies sous la conduite de VAN BENEDEN, nous nous en tenions à la classification, 
empirique mais commode, de HERDMAN (20), mais j'ai tout lieu de croire que VAN BENEDEN 
devait s'être rallié aux tentatives de classification plus rationnelle qui ont été publiées plus 
nouvellement. Toutefois, je ne sais pas laquelle de ces classifications avait ses préférences, de 
sorte que c’est sous ma seule responsabilité que j’adopte ici la classification de HARTMEYER (15), 
qui me paraît une bonne synthèse des divers systèmes proposés antérieurement. Cela ne veut 
nullement dire que j'accepte la terminologie adoptée — sans enthousiasme d’ailleurs — par 
HARTMEYER, Car je ne crois pas que Van BENEDEN ett été disposé à subir les conséquences 
parfois absurdes d’une application trop stricte du principe de priorité. 

La question des noms à donner aux espèces rapportées par la « Belgica» n'était d’ailleurs 
pas, à beaucoup près, ce qui importait à VAN BENEDEN, et pour plusieurs espèces, soit qu'il ne 
fat pas arrivé à conclure si elles étaient nouvelles ou non, soit qu'il se fat peu soucié de les 
baptiser, il n'avait pas arrêté ni même proposé de noms. J'ai donc dû prendre sur moi de 
donner des noms nouveaux là où je ne parvenais pas à identifier les espèces, jugeant que, dans 
le doute, 1l valait encore mieux « créer » de nouvelles espèces, attendu que les descriptions qui 
les accompagnent sont, je pense, assez complètes et exactes pour permettre à ceux qui auraient 
déjà publié ces espèces sous d’autres noms, de les reconnaître et de les dénoncer comme 
mauvaises. Le but des recherches de Van BENEDEN n'était d’ailleurs pas de publier des espèces 
nouvelles, mais d'apporter du nouveau à nos connaissances sur la morphologie, quand bien 
même ce serait sur des espèces « connues ». 


Les Pérennichordes (Appendiculaires) ont été entièrement travaillés par M. Mürrer, qui 
avait commencé l'étude de ce groupe sous la direction de Van BENEDEN. 


Bruxelles, 14 mai 1912. Marc DE SELYS LONGCHAMPS. 
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TABLE DES ESPECES 


Krikobranchia 
DISTOMIDAE 


Sycozoa (Colella) 
(5) C. Racovitzai n. sp. 
Holozoa 


(6) H. cylindrica Lesson . 


THALIACEA 
SALPIDAE 
Salpa 


(7) S. Racovitzat n. sp. 


S. fusiformis Gerlachei n. var. . 


(8) a. forme solitaire 


(9) db. forme agrégée. 


I. — ASCIDIACEA 
1. DIKTYOBRANCHIA, Hartmeyer (15) 
Fam. Corellidae, Seeliger (35) 
Gen. CORELLA, Alder et Hancock (13) 


Si l’on met de côté les Boltema dont il sera question plus loin, l’Expédition de la 
« Belgica» n’a recueilli, dans l’Antarctique, que deux Ascidies, en lesquelles on reconnait 
facilement des représentants du genre Corella. La comparaison des deux exemplaires ne laisse 
aucun doute qu'ils appartiennent a des espèces différentes ; toute la difficulté est de décider 
si l’on se trouve ou non en présence d’espéces nouvelles. 

Les caractéres génériques des Corelles sont relativement bien établis, si on les compare 
aux caractères spécifiques généralement utilisés dans les diagnoses. Celles-ci sont au moins en 
partie basées sur des caractéres sujets a varier, non seulement d’un individu a l’autre, mais 
aussi avec l’âge chez un même individu. C’est assez dire que les diagnoses des différentes espèces 
de Corella sont souvent insuffisantes, et ceci s’explique sans doute par ce que leurs auteurs n’ont 
pas pu les établir en comparant directement plusieurs espéces, ce qui aurait pu leur permettre 
de déterminer quels sont les caractéres utilisables pour la distinction des espéces de Corelles. 

La description des deux Corelles de la « Belgica » ne pourra malheureusement se faire 
que dans des conditions assez défavorables au point de vue de leur diagnose spécifique, chacune 
des deux espéces n’étant représentée que par un seul individu, parmi les caractéres duquel il 
n’est pas toujours possible de distinguer ce qui est transitoire, individuel ou réellement spéci- 
fique. La description de ces deux Corelles doit donc étre envisagée comme celle de deux 
individus d’espéces différentes, description qui, vu la scrupuleuse exactitude des observations 
de Van Benepe et la fidélité rigoureuse des dessins qu'il a laissés, ne peut manquer d’avoir 
une réelle valeur documentaire et constituera, me semble-t-il, l’une des plus importantes 
contributions a la connaissance du genre Corella. 


L’un des caractères dont, dans les notes qu'il a laissées, Van BENEDEN a examiné la 
valeur est le nombre des lobes des siphons. La plupart des auteurs ont donné comme caractere 
generique des Corella la présence de 8 lobes au siphon buccal et de 6 lobes au siphon cloacal. 
VAN BENEDEN a noté à ce propos : 

« Ce caractère est donné comme caractéristique du genre Corella par opposition avec les 


genres Corynascıdıa et Hypobythius, chez lesquels les orifices sont décrits comme circulaires et 
non lobes. 
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» M. DE Srerys Lonccuamps a fait l’observation que chez C. parallelogramma les lobes 
disparaissent à l’état de complete expansion. Les orifices deviennent régulièrement circulaires. 
Sur des individus qu'il a fixés après action de la cocaine, les orifices sont restés largement 
béants et ne montrent pas la moindre trace ni de lobes ni d’incisures marginales. Les muscles 
circulaires qui, lorsque les lobes se dessinent, décrivent des courbes caractéristiques, sont au 
contraire dépourvus de toute sinuosité et régulièrement annulaires. — On ne doit donc pas 
attacher à la présence ou à l’absence de lobes buccaux ou atriaux une grande importance, 
Si dans la même espèce, dans le même individu, les lobes peuvent exister ou ne pas exister 
suivant l’état de contraction, l’on conçoit que l’aptitude à former des festons varie d’une espèce 
à l’autre et il est peu rationnel d’attribuer à la présence ou à l'absence de ces lobes la valeur 
d’un caractère générique. » 

Le nombre des lobes des siphons ne paraît d’ailleurs pas rigoureusement fixé chez les 
Corelles. Traustept (39) a déjà noté que, chez C. parallelogramma, ce nombre est de 7 ou 8 
pour le siphon buccal. De même, chez C. Willmeriana, dont HERDMAN (21) dit que les siphons 
sont nettement lobés, — mais sans préciser le nombre des lobes, — RıTTEr (32) figure 7 lobes, 
tout en ne mentionnant pas cette particularité dans son texte. Enfin, pour C. antarctica, 
SLUITER (37) indique, dans son texte, 7 lobes pour le siphon buccal et 6 pour le siphon atrial ; 
mais, si sa figure 56 montre effectivement 7 lobes buccaux, elle n’en montre que 5 atriaux, et 
sa figure 32 fait voir l’orifice « branchial » avec les 6 taches orangées entre les lobes, également 
au nombre de 6. Quand j'aurai dit que, chez l’une des Corelles de la « Belgica», les siphons ne 
laissent pas reconnaître de lobulation, tandis que, chez l’autre, le nombre des lobes est de 6 à 
chacun des siphons, — même disposition que chez Corellopsis, — il apparaîtra que le caractère 
tiré de la lobulation des siphons peut utilement intervenir dans les diagnoses spécifiques des 
Corelles. 


Un autre caractère dont il est généralement fait grandement état, c’est le nombre des 
tentacules coronaux. Si l’on considère que, chez une même espèce, ce nombre doit varier avec 
l’âge, au moins du simple au quadruple, on conçoit que le nombre seul ne puisse fournir que 
de très vagues renseignements sur l'identité spécifique d’un individu donné; au moins faudrait-il 
donner en regard de ce nombre des renseignements sur l’état de développement d’autres organes, 
tels que la branchie, l'ovaire et le testicule, etc. Ce qui est assurément plus important que le 
nombre des tentacules, ce sont leurs dimensions relatives et leur répartition plus ou moins 
réguliére en plusieurs grandeurs. 

La forme du tubercule vibratile, generalement aussi mentionnée dans les diagnoses, varie 
beaucoup avec l’äge, et les descriptions qui en ont été données sont d’un tres faible secours pour 
l'identification. 

J'en dirai autant pour la branchie. Il n’est pas d’organe dont la structure varie davantage 
avec l’âge des individus et varie moins, à en juger par les figures publiées, chez les différentes 
espèces. Seule l'étude comparée des branchies d’un certain nombre de Corelles différentes 
apprendra si cet organe présente des différences spécifiques pratiquement utilisables dans les 
diagnoses. Les renseignements dont nous disposions jusqu'ici à ce sujet étaient absolument 
insuffisants. 


La forme générale du corps, et surtout la position des orifices, me paraît un caractère 
important pour la distinction des espèces. 
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L’anse intestinale, son volume relatif et son trajet, ainsi que les proportions de ses 
différentes parties, la position de l’anus, voila encore des caractéres qui ont, ce me semble, 
une réelle valeur pour la distinction des espéces. 

Pour les organes sexuels, les renseignements sont insuffisants. 

La musculature du corps fournit également des indications précieuses, étant donné 
qu’elle varie considérablement, et par son importance et par sa disposition, d’une espéce a 
l'autre, ainsi qu'on le verra par la comparaison des deux Corelles de la « Belgica ». 


Bien qu'il soit cosmopolite, le genre Corella ne comporte encore qu’un nombre restreint 
d'espèces connues. Il y a vingt ans, HERDMAN (20) en admettait 8. Ce nombre s'était nouvelle- 
ment élevé jusqu’à 11, d’après HARTMEYER (15, p. 1393), pour se réduire ensuite à 10 (15, p. 1740) 
et enfin à 9, dans la récente publication de HARTMEYER (16). Il semble, en effet, que les diffe- 
rentes formes antarctiques ou subantarctiques, celles qui, à propos des exemplaires recueillis 
par la « Belgica », nous intéressent le plus, ne sont pas distinctes spécifiquement, et l’on ne 
connaitrait actuellement dans les régions australes qu’une seule espèce : C. eumyota Traustedt (40) 
[= C. Novarae v. Drasche (44) = C. antarctıca Sluiter (37)|. Les éléments d'appréciation — c’est- 
à-dire des types des différentes formes — me faisant défaut, force m'est de me rallier à l'opinion 
de HARTMEYER (16), non sans m’étonner de ce que SLUITER (37), ayant eu entre les mains 
C. eumyota et C. Novarae, dont il fut le premier à soupçonner l'identité spécifique, ait pu créer 
C. antarctica, si réellement celle-ci est simplement C. ewmyota! Ce qui est certain, c’est que, 
si la synonymie admise par HARTMEYER répond à la réalité des faits, C. eumyota, telle qu'il 
l'entend, doit être une espèce sujette a de grandes variations, d’où, pour cette espèce, une 
diagnose bien difficile à établir et en tout cas fort imprécise. Cette imprécision a fait que j'ai 
d’abord cru pouvoir rapporter l’une des Corelles de la « Belgica » aC. eumyota supposée très 
variable, mais je n’ai pu maintenir cette identification et me vois obligé de décrire sous des 
noms nouveaux les deux Corelles antarctiques étudiées par Van BENEDEN, dont les notes s’y 
rapportant n’indiquent pas s’il les avait considérées comme nouvelles ou non. 

Ces deux nouvelles espèces ne vaudront, au point de vue de la systématique, que ce que 
peuvent valoir des espèces établies sur un exemplaire unique. 


1. — Corella Benedeni n. sp. 


(Planche I) 


Un seul exemplaire, avec cette note de M. Racovitza : 

« N° 393. Transparente incolore, intestin ochroleucus. Fixée sur une grande colonie de 
Errina gracilis v. Marenzeller. N° 387. Antarctique. Nasse I. 27 mai 1898. — Fixée au formol. » 

Recueillie au cours de la lente dérive de la « Belgica », emprisonnée dans les glaces, 
en un point qui ne devait guère différer de celui qui fut relevé la veille, ainsi que me le com- 
munique M. G. LECOINTE : 

« 26 mai 1898, 8h. soir: Lat. 71°15’ S.; Long. 87° 44° O. de Greenwich ; profondeur 
436 mètres; vase sableuse. » 


Van BENEDEN avait terminé l'étude de cette Corelle, ainsi que l’attestent les figures qu'il 
en a laissées, mais il n’en avait pas rédigé la description. D’après les quelques notes écrites par 
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lui en vue de la determination spécifique de la Corelle qui nous occupe, il semble étre arrivé 
à la conviction qu'elle était nouvelle, et je crois bien me souvenir que, dans des conversations, 
il exprimait cette opinion. Toujours est-il que je la considére comme telle, et je la consacre au 
souvenir du Maitre prématurément disparu, fort ému, en vérité, d’attacher son nom a une 
Ascidie qu'il avait lui-même étudiée et beaucoup admirée aussi ; cette Corelle, qu'il qualifiait 
volontiers de superbe, étant effectivement plus jolie encore que les espéces déja décrites de ce 
genre si élégant. 

Aspect extérieur. — M. Racovirza a fait, d’après le vivant, un croquis rapide de notre 
Corella Benedeni, croquis qui permet de reconnaître que l’animal fixé a parfaitement conservé sa 
forme primitive. La figure ı le montre en grandeur naturelle par le côté droit, tandis que la 
figure 2 le fait voir, grossi, par le coté gauche. 

Le profil est quadrangulaire, presque carré, trois côtés répondant respectivement à l’endo- 
style, au raphé rétropharyngien et à la ligne médio-dorsale, tandis que le quatrième côté est 
occupé, dans sa moitié inférieure, — proche de l’endostyle, — par le siphon buccal, le siphon 
cloacal étant situé à l’angle antéro-supérieur du quadrilatère, c'est-à-dire tout en avant de la 
ligne médio-dorsale. Les siphons sont ainsi relativement rapprochés, siégeant tous deux dans 
la région antérieure de l'animal. Je note que, sur le vivant, à en juger par le croquis de 
M. Racovırza, la région intersiphonale formait une saillie dont aucune trace ne se retrouve sur 
la pièce fixée. 

De l'angle opposé au siphon cloacal, c’est-à-dire de la région correspondant à l'extrémité 
postérieure de l’endostyle, part un prolongement, un court pédoncule, par l'intermédiaire duquel 
se faisait la fixation de la Corelle à son support. Je ne sais si ce pédoncule, très caractéristique 
de l'individu que nous avons sous les yeux, constitue une particularité spécifique ou indivi- 
duelle. Toujours est-1l qu’il se retrouve, identique, chez la jeune Corelle représentée par 
HARTMEYER (16), planche LI, figure 7, jeune Corelle que HARTMEYER rapporte à C. eumyota, 
mais en laquelle je suis enclin à voir un représentant de C. Benedem. 

Dimensions de l’exemplaire unique mesurées sur la pièce fixée : longueur, 30 mm. ; 
hauteur, 29 mm.; du sommet du siphon cloacal à l’extrémité du pédoncule, 42 mm.; longueur du 
pedoncule, 10 mm.; distance séparant les siphons, 12 mm. L’épaisseur n’a pas été relevée, mais, 
à en juger par l’état actuel de la pièce, elle ne paraît pas avoir dépassé 15 mm. Peut-être s’est-il 
produit un certain affaissement, mais 1l n’en demeure pas moins que notre Corelle est très 
aplatie et que son profil se caractérise par une très grande hauteur (distance dorso-ventrale), 
celle-ci étant sensiblement égale au diamètre antéro-postérieur. 

Les sipHons sont peu saillants et leur,orifice est resté béant sur la pièce conservée, 
l'ouverture buccale mesurant 6 mm. de diamètre, l'ouverture cloacale n’ayant que 4 mm. Leur 
bord libre est festonné, découpé en au moins une trentaine de dentelures, mais sa subdivision 
en lobes est, si toutefois elle existe, très indistincte, ce qui peut tenir à ce que la contraction 
des siphons lors de la conservation de l’objet ne se serait pas faite dans les conditions voulues 
pour mettre en évidence la lobulation éventuelle. Toujours est-il qu’il est impossible de recon- 
naitre, et encore plus de compter des lobes au siphon buccal, tandis que sur le siphon cloacal 
on peut entrevoir, mais de façon peu probante, une subdivision en 6 lobes. 

Organisation interne. — La TUNIQUE EXTERNE se distingue par une transparence parfaite, 
égale à celle du verre, même sur la pièce conservée. C'est à tel point que l'étude macroscopique 
de tous les organes internes peut être faite par transparence, ainsi que l’atteste la figure 2. La 
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surface libre de la tunique est unie, sans corps étrangers. Il ne me parait pas qu'il y ait quelque 
chose de spécial dans la consistance de cette tunique, ni qu’il y ait un intérêt quelconque à en 
faire l'étude histologique, à laquelle Van BENEDEN n’a pas procédé. 

Le CERCLE TENTACULAIRE CORONAL, marquant la base du siphon buccal, est constitué par 
des tentacules relativement petits (fig. 2 et 4), les plus longs, mesurant environ 3 mm., ne 
paraissant pas atteindre le centre du cercle. Ils sont de trois ordres alternant régulièrement : 
22 grands, 22 moyens et 44 petits, soit 88 en tout. Les grands sont à peu près deux fois aussi 
développés que les moyens, et ceux-ci, à leur tour, valent deux fois les petits (fig. 4). 

L'ORGANE VIBRATILE, dans ses rapports avec la portion médio-dorsale du cercle péricoronal 
et avec le cerveau, se voit sur les figures 2 et 3. Je n’y reconnais pas de différence importante 
avec ce qui a été décrit chez d’autres espèces, si ce n’est peut-être la longueur très considérable 
du cerveau. 

La MUSCULATURE est remarquablement peu développée chez C. Benedeni, comme le 
montre la figure 2, celle-ci représentant pourtant la face gauche, qui est, comme on sait, la face 
musculaire des Corelles. On voit que la musculature se réduit à quelques grosses fibres peu 
ramifiées, occupant les bords antérieur et dorsal, les antérieures, fibres radiaires rétractrices du 
siphon buccal, se retrouvant du côté droit, les dorsales ne se prolongeant que très peu du côté 
gauche. Il n’y a pas de réseau musculaire, les fibres ne s’anastomosant pas. Les siphons eux-mêmes 
ont une musculature réduite, si on la compare à ce qui est réalisé chez d’autres espèces. 

La BRANCHIE est d’une régularité admirable et tout à fait exceptionnelle. Comme le 
montre la figure 2, l’hexamérie de la branchie est très apparente, cinq sinus transverses (sinus |) 
équidistants partageant la branchie en six zones annulaires d’égale étendue. Chacune de ces 
zones comprend quatre rangées transversales de spirales stigmatiques, sauf la première et la 
dernière, qui en comptent chacune cinq. Cela donne, pour l’ensemble de la branchie, 26 séries 
transversales de spirales. Il ne se constate d’irrégularité que dans la partie dorsale des zones IV 
et V, le nombre des rangées étant augmenté dans la première et diminué dans la seconde. 
Arrangées en séries transversales, les spirales le sont aussi en séries longitudinales, parallèles à 
l’endostyle, le nombre de ces séries étant sensiblement égal à celui des séries transversales, La 
branchie, dont chacune des faces a la forme d’un carré à angles arrondis, a chacune de ses faces 
subdivisée en un quadrillé de champs carrés, à l’intérieur de chacun desquels est inscrite une 
spirale stigmatique. Le nombre des spirales, qu’on les compte en séries longitudinales ou en 
séries transversales, est de 26 ; la régularité, vraiment géométrique, est telle que l’on trouve le 
même nombre encore si l’on suit une diagonale. 

Les BARRES LONGITUDINALES, parallèles à l’endostyle, ont, à peu de chose près, le même 
trajet que les séries longitudinales de spirales. La plupart de ces barres s'étendent d’une 
extrémité à l’autre de la branchie. Leur nombre est de 56 du côté gauche et de 53 du côté droit, 
un peu plus du double donc du nombre des rangées longitudinales de spirales. En moyenne, 
il correspond donc deux barres à chaque spirale, sans qu'il y ait pourtant de constance dans 
l’arrangement réciproque de ces parties. Les barres, quoique sensiblement équidistantes, croisent 
diversement les différentes spirales : tantôt la spirale est croisée par une seule barre et comprise 
entre les deux barres voisines, tantôt elle est croisée par deux ou même par trois barres. 

La figure 5, portion de branchie plus fortement grossie et vue par la face interne, permet 
de préciser quelques détails de structure. On vérifie la belle ordonnance des spirales, dont le 
diamètre atteint près de ı mm, dimension qui permet de reconnaitre ces formations à l'œil nu 
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sur la pièce entière, et l’on constate qu’elles sont inscrites dans des champs carrés ou un peu 
rectangulaires, la hauteur l’emportant quelque peu sur la longueur. 

Comme chez toutes les Corelles, le sens d’enroulement de deux spirales voisines quel- 
conques est inverse. Les spirales placées suivant une même diagonale ont au contraire le même 
sens d’enroulement. Le nombre des tours de spire varie, suivant les spirales, de 4 à 5; le plus 
souvent il est de 4 et demi environ. Le stigmate spiralé n’est en général interrompu qu’une fois, 
c'est-à-dire que la spirale n’est constituée que par deux stigmates bout à bout, le stigmate 
central faisant environ trois tours de spire, tandis que le stigmate périphérique n’en fait guère 
plus d’un. Parfois la spirale est formée par un seul stigmate ou bien par trois stigmates. 

Les SPIRALES sont relativement grêles et serrées, j'entends par là que le trabécule stigma- 
tique (la partie pleine de la spirale) est d’un calibre restreint, — à peine le vingtième du diamètre 
de la spirale, — la lumière du stigmate n'étant guère plus considérable, sauf pour le dernier tour 
du stigmate, dont l'ouverture est deux ou trois fois plus large que celle des tours centraux. 

Les spirales sont groupées par 4, autour d’un centre siégeant sur les sinus transverses 
de troisième ordre (sinus III), et la figure 5 représente précisément quatre de ces groupes de 
4 spirales. La portion de branchie à laquelle se rapporte cette figure correspond à l’une des 
six zones annulaires en lesquelles nous avons vu que la branchie est subdivisée; comme telle, 
cette portion de branchie est limitée en avant et en arrière par un sinus I. Elle est partagée en 
deux par un sinus II, et chacune de ses moities est à son tour subdivisée par un sinus III. Les 
différences de calibre entre les sinus transverses sont peu marquées, et peu apparentes surtout 
sur des portions limitées de branchies examinées au fort grossissement ; on les voit mieux sur 
l'ensemble (fig. 2) à la loupe ou même à l’ceil nu. Toujours est-ıl que les sinus III sont carac- 
térisés par le fait que c’est sur leur trajet seulement que se trouvent les centres des groupes de 
4 spirales. Ces groupes sont réalisés parce que l'extrémité libre, externe, des spirales stigma- 
tiques, au lieu de se trouver en un point quelconque de la périphérie, se trouve au contraire au 
voisinage immédiat d’un même point situé au centre du groupe. Comme le montre fort bien 
la figure 5, le tour externe de chaque spirale se termine par une branche disposée longitudi- ‘ 
nalement et aboutissant à un sinus III, en un point très voisin de celui où se trouvent les 
extrémités périphériques des trois autres spirales du même groupe. Cette disposition, pleine- 
ment expliquée par le développement de la branchie, montre que l'extrémité externe de la 
spirale stigmatique est en réalité son point fixe, et que l’enroulement se fait de dehors en 
dedans. On peut donc dire que l’enroulement des quatre spirales d’un même groupe se fait, 
à partir d’un même point, centre du groupe, respectivement en avant et en haut, en avant et en 
bas, en arrière et en bas, en arrière et en haut. 

L’extremite libre des spirales, dirigée longitudinalement, est sensiblement rectiligne, ne 
montrant aucune incurvation indépendante de la spirale, comme ce serait le cas si cette extrémité 
libre allait, ainsi que chez d’autres espèces, donner lieu à la formation de spirales intercalaires. 
Il n'y a, dans toute la branchie de C. Benedem, aucune indication d’une multiplication des 
spirales, et il semble bien que, une fois les spirales constituées, l'accroissement de l’organe ne 
se fasse plus que par suite du développement des spirales, et non par augmentation de leur 
nombre. J'ai tout lieu de croire que, sur la Corelle dont HARTMEYER (16) a représenté (fig. 6, 
pl. LI) une portion de branchie, Corelle que je crois pouvoir rapporter à C. Benedeni, le nombre 
des spirales devait être sensiblement le même que sur l’exemplaire type de la « Belgica ». 
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L’exemplaire de HARTMEYER étant plus jeune, les spirales y sont naturellement moins avancées 
dans leur évolution. 

Dans une étude (36), publiée il y a quelques années, sur le développement de la branchie 
chez Corella parallelogramma, J'ai montré que la formation des spirales était précédée par une 
serie de stades pendant lesquels les stigmates affectent la forme de croissants, la serie partant 
d’un stade a 6 rangées transversales de 4 croissants verticaux (la corde unissant les cornes de ces 
croissants étant perpendiculaire a l’endostyle), pour aboutir, a la suite de dédoublements suc- 
cessifs, à un stade à 24 rangées transversales de 32 croissants horizontaux, stade duquel procède 
la formation des spirales, dont il existe d'emblée 48 rangées de 32. A m'en rapporter à mes 
anciennes observations, j'estime que ce nombre est un minimum pour C. parallelogramma, 
certaines rangées de spirales pouvant se dédoubler plus ou moins complètement et le nombre 
des spirales dans les rangées s’augmenter, au détriment de la régularité d’ailleurs, par inter- 
calation de spirales nouvelles. La formation des spirales est assurément plus précoce chez 
C. Benedeni que chez C. parallelogramma, le nombre des rangées transversales de spirales n'étant, 
chez la nouvelle espèce, que la moitié de ce qu’il est d’emblee chez C. parallelogramma. La for- 
mation des spirales se fait, sans aucun doute, chez C. Benedem, dès le moment où il existe 
12 rangées de croissants horizontaux, et c’est la subdivision en deux parties égales de chacun de 
ces croissants à cornes enroulées qui donne les 24 rangées transversales de spirales, dont la 
branche externe, horizontale comme nous l’avons vu, atteste qu'elles derivent de croissants 
horizontaux. Le nombre total des rangées transversales s'élève ensuite à 26, apparemment par 
suite du dédoublement des deux rangées extrêmes, les seules à présenter ce phénomène, qu’elles 
ont seules la place de réaliser. 

Si le nombre des rangées transversales de spirales n’est, chez C. Benedem, que la moitié 
de ce qu'il est chez C. parallelogramma, par contre, le nombre des spirales dans les rangées est 
relativement plus grand chez la première que chez la seconde, C. Benedem ayant 26 rangées 
d'environ 26 spirales chacune, tandis que C. parallelogramma a 48 rangées de 32 spirales seule- 
lement. Je suppose que C. parallelogramma partant, fait constaté (36), d’un stade à 6 rangées de 
4 croissants verticaux, C. Benedem doit partir d’un stade à 6 rangées de 6 croissants, de sorte 
que l’évolution comparée de la branchie serait, chez les deux espèces : 


C. parallelogramma C. Benedeni 

6 rangées de 4 croissants verticaux. 6 rangées de 6 croissants verticaux. 

6 » 8 » horizontaux. 6 » 12 » horizontaux. 
12 » 8 » verticaux. 12 » 12 » verticaux. 
12 » 16 » horizontaux. 12 » 24 » horizontaux. 
24 » 16 » verticaux. Formation des spirales. 

24 » 52 » horizontaux. 


Formation des spirales. 


Tandis que C. parallelogramma possède d’emblée 48 rangées de 32 spirales, ©. Benedeni 
‚se caractérise par 24 rangées de 24 spirales, ces nombres s’élevant à 26 rangées de 26 spirales en 
moyenne, par suite de la formation de spirales nouvelles sur tout le pourtour de chacune des 
deux moitiés de la branchie. Il ne semble pas, à en juger par l’état de développement de 
l’exemplaire unique de C. Benedeni dont je dispose, que ces nombres doivent être dépassés, ni 
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que la régularité exceptionnelle de cette branchie puisse étre sensiblement altérée au cours de 
modifications ultérieures. 

Il reste encore a noter, au sujet des spirales branchiales, qu’elles sont disposées en un 
méme plan et qu’elles sont consolidées par de fins trabécules radiaires, lesquels, partant du 
centre de la spirale, traversent en diagonale le champ quadrilatére circonscrivant la spirale. 
Chaque spirale est ainsi marquée d’une croix délicate, disposition qui n’est aucunement parti- 
culiére à C. Benedeni, mais dont la régularité est, encore une fois, parfaite chez cette espèce. 

Les barres longitudinales, trés gréles, ne me paraissent pas présenter de particularités 
propres a notre espéce, et nous avons déja noté leur nombre et leurs rapports avec les spirales. 

L’endostyle, légérement arqué, méme sur le vivant, se caractérise par sa gracilité. Il se 
continue a angle droit avec le raphé rétropharyngien, trés délicat lui aussi, et d’une longueur 
remarquable, sensiblement égale a celle de l’endostyle, ce qui est en rapport avec la forme 
carrée caractéristique de la branchie. 

Les languettes dorsales, insérées suivant la ligne médio-dorsale de la branchie, se voient 
bien sur la pièce entière (fig. 2). Elles sont au nombre de 37 environ (à une ou deux unités près) 
et de différentes tailles alternant assez irrégulièrement. Elles correspondent approximativement 
aux sinus transverses, tout en étant plus nombreuses qu’eux. Ces languettes trés fines sont 
réunies à leur base par une membrane continue, mais très peu élevée (fig. 3). Les plus longues 
mesurent environ 2 mm. (deux fois le diametre des spirales). 

Tuse DIGESTIF. Le peu de développement de l’anse intestinale frappe au premier coup 
d'œil jeté sur le dessin d’ensemble figure 2. Non seulement le calibre de l’intestin est très 
reduit, mais son trajet est peu étendu, l’anse intestinale étant confinée dans l’angle supéro- 
postérieur de la branchie. Le bord antérieur de l’anse arrive au milieu de la cinquième zone 
branchiale, c’est-à-dire à mi-distance entre les quatrième et cinquième sinus I, le bord inférieur 
de l’anse arrivant a peine au milieu de la hauteur de la branchie. L’intestin terminal est rela- 
tivement long et s’étend beaucoup plus loin en avant que le bord antérieur de l’anse, l’anus 
siégeant au tiers antérieur de la branchie, exactement au niveau du deuxiéme sinus I, en dessous 
du bord postérieur de Vorifice cloacal. 

L’cesophage est relativement court et large. Il parait avoir la forme d’un entonnoir 
s’ouvrant directement, et sans interposition d’un étranglement, dans l’estomac, mais je dois dire 
que cette région est peu distincte sur l’exemplaire unique, et il se pourrait très bien que les 
choses fussent en réalité conformes a la figure 7, planche LI de HARTMEYER (16). 

L’estomac, cylindrique, à peine plus renflé que l'intestin qui lui fait suite, et dont il est 
séparé par un étranglement bien marqué, est a peu prés deux fois aussi long que large, sa 
longueur équivalant environ a la largeur d’une zone branchiale. La paroi de l’estomac porte 
des côtes disposées suivant la longueur de l’organe, côtes dont le nombre exact ne pourrait guère 
être déterminé que par des coupes, mais qui me paraît être de 12 à 15. 

L’intestin décrit deux courbes : la premiere, a petit rayon, est située, tout comme 
l’estomac, du côté droit du corps et sa concavité s’ouvre en haut et en arrière ; la seconde, se 
raccordant à la première au niveau du raphé rétropharyngien, qu'elle croise aussitôt, suit, du 
côté gauche, la ligne médiane, et est à grand rayon en même temps qu'à concavité inférieure. 
La branche ascendante de l'intestin croise l’estomac à angle droit. L’anus est frange. 

Les ORGANES SEXUELS se trouvent dans l’anse intestinale, que le testicule déborde consi- 
dérablement, surtout vers le bas (fig. 2). L’ovaire, masse allongée (mesurant 7,5 mm. de long), 
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est relativement massif, et son tiers supérieur déborde le raphé rétropharyngien, pour se conti- 
nuer ensuite avec l’oviducte, qui longe l'intestin terminal pour aller s’ouvrir près de l’anus. 
Ainsi que le montre la figure 2, l’oviducte est rempli d’ceufs et ceux-ci ont un diamétre voisin 
de o,ı mm. Le testicule se présente sous la forme d’une grappe très ramifiée, caractérisée par 
la longueur considérable des branches portant les lobules, ceux-ci étant eux-mémes ramifiés. 
Autant que j’en puis juger, le testicule est également a maturité, le canal déférent, dont on voit, 
sur la figure 2, la terminaison sous l’anus, paraissant gonflé de spermatozoïdes. 

L’exemplaire unique de C. Benedeni, recueilli au début de la nuit antarctique (27 mai), 
étant a maturité sexuelle, peut assurément étre considéré comme adulte. La jeune Corelle de 
HARTMEYER (16, fig. 7, pl. LI), que je suppose appartenir a la méme espéce, a été péchée le 
31 janvier. 


2. — Corella Dohrni n. sp. 


(Planche II) 


Un seul exemplaire, avec cette note de M. Racovitza: 

« N° 650. Incolore translucide, intestin isabellinus pale; fixée sur des Bryozoaires. — 
Antarctique. Faubert VIII. 18 octobre 1898. » 

A cette date, la « Belgica» se trouvait toujours dans les glaces, en un point assuré- 
ment peu éloigné de celui qui fut déterminé le lendemain, et qui m’est communiqué par 
M. LECOINTE : 

oo ob nt. solr: at) 709003. Long. 80%48° 0, de Greenwich ; profondeur 
580 mètres ; vase. » 


Van BENEDEN avait, tout comme pour l’espece précédente, terminé l’etude de cette 
Corelle, et il l’avait même poussée plus loin, puisqu'il est entré dans l’étude de coupes micro- 
scopiques et a laissé plusieurs figures montrant les détails histologiques de différents organes. 
Malheureusement, ici non plus, il n’avait pas rédigé de texte, et je n’ai relevé dans ses notes 
que la description de l’aspect extérieur, que l’on trouvera ci-après. 

Rien n’indique que Van BENEDEN eût identifié cette Corelle avec une espèce déjà décrite. 
L’insuffisance des diagnoses auxquelles 1l faut s’en rapporter ne permet pas d’arriver a une 
certitude a cet égard, et je me vois contraint de la décrire comme nouvelle, non sans reconnaitre 
ses affinités avec C. eumyota, C. Novarae et C. antarctica, formes qui, si elles appartiennent 
réellement a une seule espéce, auraient des caractéres trés variables, peut-étre assez pour 
admettre la Corelle que je décris ici comme nouvelle. Je la dédie à la mémoire d’Anron Donrn, 
à la laborieuse énergie duquel nous devons le merveilleux organisme qu’est la Station zoologique 
de Naples. 

Van BENEDEN a rédigé ce qui suit, relativement a l’Aspect extérieur : 

« On reconnait à première vue une Ascidie simple; mais il est impossible, malgré la 
transparence de la tunique externe, de distinguer, sur la pièce entière, aucun detail du sac 
branchial. La situation sur la face droite de l’anse intestinale permet seule de soupconner qu'il 
s'agit d’une Corelle. L’examen ultérieur a pleinement confirmé cette présomption. _ 

» L'animal est fixé à un Bryozoaire arborescent, déterminé par M. A. W. WarErs comme 
appartenant au genre Srutha. 
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» La forme générale de cette Corelle est celle d’un ovoide irrégulier et aplati suivant les 
faces latérales droite et gauche. La fixation s’est faite par la face latérale droite et par les 
extrémités de l’ovoide. A chacune des extrémités de son grand axe, l’ovoide se prolonge en 
une expansion triangulaire qui consolide la fixation. Les siphons, qui sont fortement rétractés, 
répondent l’un et l’autre au bord dorsal de l’anımal, le buccal non loin de l’extremite ante- 
rieure de l’ovoide, le cloacal en arriére du milieu de sa longueur. La distance entre les deux 
siphons et par conséquent l’écartement des orifices est très considérable. L’orifice cloacal est 
plus éloigné de l’orifice buccal que du fond du sac branchial, comme il résulte des mensu- 
rations données plus loin. Les orifices ne sont pas exactement dorsaux ; ils sont légérement 
déviés, surtout l’orifice du cloaque, vers la face latérale gauche. 

» La TUNIQUE EXTERNE est épaisse ; sa surface est irrégulière et comme mamelonnée, 
portant en outre, du côté dorsal, des sortes de dentelures. Elle est absolument transparente et 
vitreuse, bien que l’on distingue cependant à sa surface un dessin irrégulièrement polyédrique, 
formé par des lignes d’un blanc opaque. Ces lignes blanches délimitent les mamelons superficiels 
et répondent aux sillons qui les séparent. La consistance de la tunique est celle d’une gélatine 
peu ferme. 

» Les siphons étant rétractés, 11 se marque aux points correspondant à chacun des orifices 
une dépression profonde. 

» La tunique externe est bien séparée de la tunique interne suivant la face droite, dans 
toute la longueur de l’endostyle et aux extrémités, mais elle est si parfaitement adhérente 
suivant toute la face gauche qu'il est presque impossible, à la dissection, de séparer le corps 
mou du manteau. Cependant ila pu se produire une rétraction et un affaissement des parties 
molles, de telle sorte que le dessin (fig. 1) donne une valeur exagérée à l'épaisseur du manteau. 

» DIMENSIONS mesurées sur l’animal entier : 

Longueur : 18 à 19 mm. 

Hauteur (du bord dorsal au bord ventral) : 9 à 10 mm. 

Largeur (d’une face à l’autre) : 7 à 8 mm. 

Distance entre les orifices : 8 mm. 

Longueur maximum du corps mou : 13,5 mm. 

Longueur de l’endostyle : 12 mm. 

Distance de l’orifice du cloaque au bord postérieur du corps mou : 5,5 mm. 
Epaisseur moyenne de la tunique externe : 2,8 mm. » 


Le texte de Van BENEDEN s’arrete la. Il est sans doute inutile de noter, avant de passer 
à la description de l’organisation interne, que ce qu’il appelle le corps mou, c’est l'animal entier 
moins la tunique externe ; en d’autres termes, c’est tout le contenu de la tunique externe, ce que 
les auteurs allemands appellent Innenkörper. 


Organisation interne. La tunique externe a été décrite ci-dessus par Van BENEDEN 
lui-même. Notons seulement que, malgré sa grande transparence, les irrégularités de sa surface 
font qu’elle est beaucoup moins diaphane que chez C. Benedeni, l'étude de l'organisation n'étant 
possible qu'après avoir débarrassé le corps mou de la tunique externe. 

Le corps mov, bien qu’assez fortement rétracté, paraît avoir fort bien conservé sa forme 
générale, assurément plus caractéristique de l’espèce que les contours de la tunique externe, 
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et les proportions paraissent inaltérées. On constate, par l’examen de la figure 2, qui représente 
le corps mou vu par la droite, combien cette Corelle est allongée, non seulement par rapport 
à C. Benedem, qui est particulièrement courte, mais aussi par rapport à toutes les espèces 
décrites : la longueur est en effet sensiblement égale a trois fois la hauteur. Notons comme 
particularité, peut-être propre à l’exemplaire unique, que l’angle formé par l’endostyle et le 
raphé rétropharyngien est nettement obtus (130° environ), alors qu’il est droit chez C. Benedent. 

Les sıpmons sont légèrement déviés vers la gauche, ainsi que Van BENEDEN l’a noté 
ci-dessus, mais la figure 2 ne permet pas de reconnaître cette particularité, sans doute peu 
accusée. 

Le siphon buccal siège à l'extrémité antérieure, qui est légèrement atténuée, tandis que 
le siphon cloacal se trouve sur la ligne médio-dorsale, en arrière du milieu de cette ligne, 
position très caractéristique. 

Les deux siphons sont pourvus d’une musculature puissante, dont la contraction a fait 
apparaitre les lobes des siphons. On constate, d’une façon formelle, que le nombre des lobes 
est de 6 à chacun des siphons, mais il resterait à savoir si ce caractère, qui séparerait C. Dohrm 
de toutes les autres Corella et la rapprocherait de Corellopsis, n’est pas sujet à des variations 
individuelles. Les lobes des deux siphons se voient sur la figure 2, tandis que les lobes du 
siphon buccal, dont il était particulièrement important d'établir que le nombre est de 6 seule- 
ment, se voient sur la figure 3, représentant le siphon buccal ouvert et étalé. 

La MUSCULATURE, si réduite dans l’espece précédente, est au contraire extrêmement déve- 
loppée chez C. Dohrni, ainsi que l’on peut en juger par la figure 2 (sur laquelle on n’apercoit 
à vrai dire que les régions peu étendues du côté droit qui sont pourvues de muscles), la figure 3, 
paroi du siphon buccal, et la figure 4, portion de la tunique interne du côté gauche, montrant 
le puissant réseau musculaire développé sur toute cette face. La plus grande partie de la face 
droite est au contraire dépourvue de muscles, ceux-ci, prolongement du réseau de la face gauche, 
débordant sur la face droite surtout du côté dorsal, mais aussi du côté ventral, avec une inter- 
ruption en regard du siphon cloacal, vers le milieu de l’endostyle. Les figures auxquelles j'ai 
renvoyé sont suffisamment explicites pour me dispenser d’entrer dans plus de détails à ce sujet, 
d'autant plus que certains de ces détails risquent d’être des particularités individuelles sans 
importance. Cette musculature puissante, en réseau, rappelle beaucoup celle de C. eumyota 
Traustedt. 

Le CERCLE TENTACULAIRE CORONAL est difficile à déchiffrer sur l’exemplaire unique dont 
nous disposons ; la contraction violente du siphon buccal a en effet tordu et emmélé les tenta- 
cules, dont ıl est malaisé de déterminer le nombre 
exact. Notons pourtant que ces tentacules sont, 
comme si souvent, de trois ordres alternant régu- 
lierement, et qu’il y en a Ir grands, 11 moyens 
et 22 petits, en supposant qu'il n’y ait pas quelque 
irrégularité, ce qui fait un total de 44 tentacules 
environ. Les plus grands ont une longueur de 
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Portion du cercle tentaculaire coronal. est relativement beaucoup. Les grands tentacules 
sont donc longs et devaient arriver à se rejoindre 
au centre du cercle, ce qui ne paraît pas avoir été le cas chez C. Benedem. 
Chez C. Dohrni, les tentacules sont fortement atténués à leur partie terminale, et celle-ci 


III R 61 


18 EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE 


a une tendance à s’enrouler sur elle-même, tandis que, chez C. Benedem, le calibre des tentacules 
est plus uniforme, leur incurvation les intéressant sur toute leur longueur. 

Il est à remarquer que le nombre des tentacules établi par Van BENEDEN chez les deux 
Corelles de la « Belgica » est exactement le double chez la premiere de ce qu’il est chez la 
seconde. Chez l’une comme chez l’autre, il existe des tentacules de trois dimensions, disposés 
dans l’ordre d’alternance régulière 1 3 2 3 1, mais, tandis qu’il existe 11 tentacules de premier 
ordre chez C. Dohrn, il y en a 22 chez C. Benedeni. On peut se demander si, préalablement a 
l'augmentation du nombre des tentacules de C. Dohrni, augmentation qui se produirait a peu 
près certainement chez des exemplaires plus développés que celui dont nous disposons, les tenta- 
cules de taille moyenne n’auraient pas grandi jusqu’à égaler, ou presque, les plus grands, ce 
qui donnerait, comme chez C. Benedeni, 22 grands tentacules et conduirait, après apparition 
des tentacules de nouvelle génération, à une disposition qui, par le nombre, serait identique à 
celle de C. Benedem. Il est à peu près certain que les différentes espèces passent par des stades 
où le nombre de leurs tentacules est identique, de sorte que ce n’est pas par ce nombre qu'il 
faut essayer de les caractériser. 

Von DrascHE a donné (44, fig. 2, pl. VIII) l’image d’une portion du cercle tentaculaire 
de C. Novarae, chez laquelle le nombre des tentacules dépasse de beaucoup la centaine. Que le 
nombre des tentacules soit deux ou même quatre fois plus considérable chez C. Novarae que 
chez C. Dohrm, cela n’empécherait pas les deux formes d’être identiques, puisque cette difference 
pourrait tenir à l’âge inégal des exemplaires envisagés de part et d’autre. Mais, à considérer la 
figure de v. DRASCHE, on constate que, conformément à son texte, les tentacules ne sont que 
de deux dimensions alternant régulièrement, c’est-à-dire que les grands, au nombre de 11 seule- 
ment chez C. Dohrm, sont au nombre de plus de 50 chez C. Novarae. La forme et la dimension 
des tentacules des deux formes envisagées concordent d’ailleurs bien. Mais, de ce que les grands 
tentacules, si nombreux, de C. Novarae sont pareils aux 11 grands tentacules de C. Dohrni, je 
ne sais que conclure, étant donné que nous ignorons si les tentacules atteignent assez vite un 
maximum de longueur, ou bien si, au contraire, ils continuent à grandir en même temps que 
de nouveaux tentacules s’intercalent. Nous manquons totalement de renseignements sur le mode 
de développement des tentacules coronaux, et ces renseignements seraient indispensables afin 
de nous permettre de juger de la valeur de ces tentacules pour déterminer les espèces. 

L'ORGANE VIBRATILE, d’après les croquis insuffisants qui en ont été conservés, ne paraît 
pas avoir présenté de particularités quelconques. La région qui le renferme ayant été débitée 
en coupes, je ne puis en donner aucune figure d'ensemble et je n’ai relevé aucun caractère 
saillant, susceptible d'intervenir dans une diagnose, sur la serie des coupes de cet organe. 

La BRANCHIE paraît être encore en pleine évolution et se trouve à un stade ingrat, si je 
puis dire, en ce sens que la régularité, qui a sans doute existé au moment de la formation des 
spirales, est en ce moment fort altérée, non sans qu’il soit possible qu’un stade ultérieur eût 
quelque peu régularisé la disposition des stigmates. Les figures 6 à 8, laissées par Van BENEDEN, 
attestent qu'il avait vainement cherché, dans toute la branchie, une région favorable pour un 
dessin d'une certaine étendue, ses figures 6 et 7 représentant des portions du bord endostylaire 
de la branchie, et sa figure 8 une spirale isolée. C’est pourquoi j'ai intercalé dans le texte une 
figure supplémentaire, nécessaire pour la description de la branchie. 

D'après ses notes, Van BENEDEN a compté que le nombre des rangées de spirales était 
de 38 à 40, nombre en réalité difficile à établir, beaucoup de rangées étant en voie de dédouble- 
ment, à tel point que l’on ne sait s’il faut les compter pour une ou deux. Les sinus transverses 
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sont peu distincts, méme les plus importants, tellement qu’ils ne paraissent pas avoir pu laisser 
reconnaitre la subdivision de la branchie en six zones et qu’il est actuellement impossible, sur 
les fragments de branchie conservés, de reconnaitre le plan général de cet organe. Je suppose 
toutefois que, dans la branchie de C. Dohrm, tout comme dans celle de C. Benedeni, les spirales 
se forment au nombre de 24 rangées, et que l’exemplaire considéré se trouve en voie de dédou- 
blement de ses rangées, dédoublement qui ne se fait pas d’une façon tout a fait simultanée 
pour toutes les rangées, d’où l’existence en ce moment d’une quarantaine de rangées, en atten- 
dant que le nombre s’éléve a 48 et probablement au dela. 

Le nombre des spirales dans les rangées n’est pas davantage possible à déterminer au 
stade que traverse la branchie envisagée, la plupart des spirales élaborant des spirales interca- 
laires. Il y a tout lieu de croire que le nombre actuel, qui paraît être d’une quarantaine, est 
déja plus élevé que le nombre primitif, tout en étant inférieur au nombre qui eüt été atteint par 
la suite, si, comme il semble, la branchie qui nous occupe était encore loin d’avoir terminé son 
évolution. 

Les caractéres numériques tirés des rangées de spirales sont donc assez imprécis, ou du 
moins difficiles à préciser d’après l’exemplaire unique dont nous disposons. Toujours est-il que 
nous pouvons noter que, malgré la petite taille et le développement incomplet de cet exemplaire, 
C. Dohrni possède des spirales beaucoup plus nombreuses que C. Benedeni, celle-ci se caracté- 
risant par 26 rangées de 26 spirales environ, tandis que celle-la posséde, alors qu’elle est encore 
en pleine évolution, environ 40 rangées d’une quarantaine de spirales. 

Par contre, le nombre des barres longitudinales est moindre chez C. Dohrni que chez 
C. Benedeni : tandis que, chez cette derniére, le nombre des barres est de 53 a 56, il n’y a, au 
stade auquel se trouve l’exemplaire unique de C. Dohrni, que 45 barres en moyenne de chaque 
coté; je dis en moyenne, parce que toutes les barres n’intéressent pas la longueur entiére de la 
branchie, quelques-unes s’arretant par un bout libre. Il se peut que le nombre des barres 
longitudinales soit plus élevé chez les individus plus agés, non pas que de nouvelles barres 
s’intercalent entre les anciennes, phénomène dont je n’ai jamais vu aucune indication, mais de 
nouvelles barres pouvant s’ajouter dans la région de l’endostyle et peut-être dans la région 
dorsale, en dehors des barres préexistantes. 

La distance moyenne séparant les barres longitudinales n’est que de 0,17 mm. chez 
C. Dohrni, tandis qu’elle est de 0,45 mm. chez C. Benedem, difference en rapport avec la grande 
différence de taille des exemplaires considérés. De méme, les spirales, plus nombreuses chez 
la petite C. Dohrm que chez la grande C. Benedem, sont nécessairement plus petites chez la 
premiere, ne mesurant chez elle que 0,4 mm. de diamétre, au lieu de 1 mm. chez C. Benedeni. 
L’examen comparatif de matériaux abondants, et non pas bornés a des exemplaires uniques, 
apprendra seul si ces caractères relatifs au nombre et à la dimension des éléments branchiaux 
ont une signification spécifique. Pour le moment, je ne puis que les enregistrer dans le «signale- 
ment » des deux Corelles de la « Belgica ». 

L’examen comparatif de la figure 5, planche I, portion de branchie de C. Benedem (grossie 
24 fois) et de la figure B du texte, portion de branchie de C. Dohrni (grossie 100 fois), montre 
de profondes différences : régularité parfaite chez la première, irrégularité, au moins passagère, 
chez la seconde. On a peine à trouver, dans toute la branchie de C. Dohrm, une spirale simple 
qui ne soit pas compliquée par la production d’une ou plusieurs spirales filles. Le plus souvent 
(fig. B du texte et fig. 8, pl. II), l'extrémité périphérique des spirales a commencé à s’enrouler 
de son côté, — en sens inverse de la spirale mère, — indiquant par là le début de la formation 
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d'une spirale fille, dont le centre sera donné par l’extr&mite périphérique de la spirale mère. 
La figure B permet d’ailleurs de se rendre compte de ce que la multiplication des spirales ne 
se borne pas la: la spirale fille ne s’est, en effet, pas plutöt émancipée, en se séparant de sa 
mère, ce qui donne à celle-ci un nouveau bout libre, que la mère et la fille, chacune par leur 
bout libre, produisent une 
nouvelle spirale. Le résul- 
tat est que la spirale pri- 
mitive sera remplacée par 
un groupe de quatre spi- 
rales, ayant chacune une 
orientation différente, ces 
groupes de quatre étant 
d’ailleurs autre chose que 
ce que j'ai appelé du même 
nom chez C. Benedeni, chez 
laquelle les spirales sont 
effectivement, sous le rap- 
port de la position de leur 
extrémité libre, groupées 
par quatre, mais d’une 
façon qui dénote péremp- 
toirement qu'elles ne sont 
pas le produit de la subdi- 
vision d’une même spirale 
primitive. En fait, pour 


autant que j'en puis juger 


Fic. B. — Corella Dohrni > 100. 
Portion de branchie ; les barres longitudinales non reproduites. 


d’après des exemplaires 
uniques, la multiplication, 
le «quadruplement» des spirales est un phénomène intéressant la branchie entière chez 
C. Dohrni, tandis qu'il n'intervient pour ainsi dire pas chez C. Benedeni, chez laquelle il n'y 
aurait subdivision que des spirales occupant la périphérie de la branchie, amenant le nombre 
des rangées à passer de 24 à 26 et, pareillement, le nombre des spirales dans les rangées à 
s'élever de 24 à 26. Il est à peu près certain que, chez C. Dohrni, le nombre des rangées de 
spirales doit s'élever, par dédoublement, de 24 à au moins 48, après quoi il n’est pas impos- 
sible que de nouveaux dédoublements interviennent sans que rien permette de prévoir jusqu'où 
ce processus se poursuivrait. Il est à espérer que nous aurons un jour des détails circonstanciés 
sur les Corelles gigantesques de Io cm. et 13 cm. que HARTMEYER (16, p. 461) et SLUITER 
(37, p. 31) ont mentionnées. Je note que plusieurs des particularités que HARTMEYER reconnait 
a la branchie de C. eumyota (16, p. 460) concordent bien avec celles que je viens d’énumérer 
chez C. Dohrmni. 

Les figures 6 et 7, planche II, montrent des portions de branchie confinant à l’endostyle et 
permettent de reconnaitre que dans cette région, siége d’une prolifération stigmatique particu- 
lierement intense, la formation des spirales est différée par une multiplication supplémentaire 
des stigmates en forme de croissants. La figure 6 montre la subdivision des croissants verticaux 
(a gauche) en croissants horizontaux (a droite), tandis que la figure 7 montre le stade suivant, 
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savoir l’enroulement en dedans, en vue de la formation des spirales, des cornes de ces croissants 
horizontaux, dont chacun donnera deux spirales primaires, susceptibles de former, par le proces- 
sus décrit plus haut, des spirales secondaires. 

Les barres longitudinales, dont il a déja été question a propos des caractéres numériques 
de la branchie, sont trés gréles, ainsi que le montre la figure de détails figure 8, qui permet 
aussi de se faire une idée de la facon dont se comportent les supports de ces barres, ces supports 
étant constitués par des élévations en forme de languettes que présente une membrane continue, 
perpendiculaire à la trame branchiale, et suivant les sinus transverses. La formation de cette 
membrane et des supports qu'elle offre aux barres longitudinales peut d’ailleurs (fig. 8) 
précéder le dédoublement des spirales et la constitution des sinus transverses intercalaires. 
Les supports des barres longitudinales sont beaucoup plus développés chez C. Dohrni que chez 
l'espèce précédente et rappellent ce qui a été décrit chez C. eumyota. 

L’endostyle est long de deux fois et demie la plus grande hauteur de l’animal et est 
environ trois fois aussi long que le raphé rétropharyngien. La figure 17 reproduit une coupe 
transversale de l’endostyle. 

Les languettes dorsales (fig. 5) sont, comme chez C. Benedeni, réunies a leur base par une 
membrane continue et peu élevée. Leur nombre parait avoir été, d’aprés une note de Van 
BENEDEN, de 16 environ, ce qui ne représentait probablement pas le nombre définitif. On 
remarque que ces languettes sont beaucoup plus larges, surtout à leur base, que chez C. Benedent. 

Tuse picestir. Entièrement du côté droit, l’intestin terminal lui-méme, suivant la ligne 
médio-dorsale, étant a droite. 

Les proportions des différentes parties et le trajet de l’anse intestinale sont bien différents 
de ce que nous avons observé chez C. Benedeni. Le bord antérieur de la premiere courbure 
s’avance jusqu'au niveau du quart postérieur de l’endostyle, tandis que le bord inférieur de 
cette même courbure s’approche jusqu’au voisinage de l’endostyle — au lieu de rester à mi- 
distance comme chez C. Benedeni. La seconde courbure suit l’oesophage, mais sans le croiser, 
pas plus qu'elle ne croise l’estomac, contrairement à ce que nous avons vu chez C. Benedeni. 
L’anus se trouve immédiatement en dessous du siphon cloacal, un peu en avant du tiers 
postérieur de l’endostyle, sensiblement en avant donc du bord antérieur de la premiere courbure 
de l’anse digestive. 

L’cesophage (fig. 2 et g) décrit une courbe ouverte en avant. Son calibre est grêle, mais 
pas davantage, a ce quil me parait, que chez plusieurs autres Corelles. Il est bien délimité 
d’avec l’estomac. 

L’estomac a la forme d’un ovoide allongé. Sa surface est cannelée par des plis légérement 
spirales, au nombre d’une dizaine, comme le montre la coupe transversale de l’organe (fig. 14). 
L’examen attentif de cette coupe montre que les caractères de l’épithélium digestif different sur 
les crêtes et dans les sillons : les crêtes, saillantes à la surface externe, gouttiéres dans la cavité 
stomacale, ont un épithélium cilié, tandis que les parties interposées, saillantes dans la cavité 
stomacale, ont un épithélium a cellules vacuoleuses, d’apparence glandulaire (fig. 15). 

La GLANDE DIGESTIVE présente une disposition concordant essentiellement avec la des- 
cription donnée par v. WINIWARTER (45) de cet organe chez C. parallelogramma. Ici aussi, les 
canalicules glandulaires sont situés à la surface de la paroi de l’intestin (fig. 16), mais ils 
aboutissent a un nombre restreint de canaux excréteurs finissant par se réunir en un seul tronc 
commun, très court, qui débouche dans l’estomac (fig. 9). Chez C. parallelogramma, au contraire, 
v. WINIWARTER a constaté que le nombre des canaux excréteurs est ordinairement de 5 ou 6, 
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une fois méme de 11. Il y aurait donc, a ce point de vue, une différence notable avec notre 
nouvelle espéce. 

L’anus, situé immédiatement en dessous du siphon cloacal, se caractérise par un bord 
fortement frangé (fig. 10), ce qui concorde avec ce que v. DRASCHE (44, p. 15) dit de C. Novarae : 
« die Afteröffnung [trägt] grosse Papillen ». Par contre, chez C. antarctica, SLUITER (37) decrit 
l'anus comme étant a bord lisse et le représente effectivement ainsi (fig. 31), mais les observa- 
tions de SLUITER me paraissent ici quelque peu sujettes a caution. Il dit en effet, au méme 
endroit, que «la glande hépato-pancréatique couvre la plus grande partie de la paroi de 
l’estomac » (p. 33). Or, la glande digestive est, à n’en pas douter, ramifiée sur l’intestin et non 
sur l’estomac, la paroi de ce dernier organe ne logeant apparemment pas autre chose que des 
vésicules rénales. 

Les ORGANES SEXUELS, incomplétement développés chez notre exemplaire unique, sont 
situés dans l’anse digestive (fig. 9); du moins l’ovaire est-ıl, à ce stade, entièrement circonscrit 
par l’anse, le testicule étant au contraire masqué par la portion inférieure de l’anse. 

L’ovaire (fig. 9) présente une lobulation relativement accusée — mais qui serait peut-étre 
moins apparente sur un organe plus développé — et sa coupe transversale (fig. 12) montre une 
paroi dont des régions localisées seulement sont constituées par de l’épithélium germinatif, de 
grandes étendues étant constituées par de l’Epithelium plat. 

Le testicule est formé de petites ampoules arrondies, isolées ou groupées par deux ou 
trois au bout de trés longs canaux excréteurs aboutissant au canal déférent. La figure 11 montre 
un groupe de lobules testiculaires en coupe et permet de reconnaitre que la spermatogenése 
n'est pas encore très avancée. La figure 13 donne la coupe des canaux sexuels, l’oviducte 
beaucoup plus large que le spermiducte. Je n’ai pas d’indications au sujet du point ot s’ouvrent 
les canaux sexuels, mais on peut admettre que c’est au voisinage de l’anus, et ce detail est 
d’ailleurs vraisemblablement sans importance au point de vue de la signalisation de C. Dohrni. 


DIAGNOSES (') COMPAREES DES DEUX COREZILA DE LA « BELGICA ». 


C. Benedeni C. Dohrn 


Forme générale 
Siphons 

Tunique externe 
Tunique interne 
Tentacules coronaux 


Rangées transv. de spir. 


Nature des spirales 
Barres longitudinales 
Languettes dorsales 


Tube digestif 


Organes sexuels 


Carrée — avec pédoncule. 
Rapprochés — indistinctement lobés. 
Transparente, à surface unie. 

A musculature réduite, non réticulée. 
Petits, de 3 tailles, environ 88. 


26 rangées de 26 spirales en moyenne. 

Simples, grandes, très régulières, de 4 
à 5 tours. 

53 à 56 de chaque côté. 

Très fines ; environ 37. 

Très grêle et peu étendu; l'intestin 
croise l’estomac. 

Dans l’anse digestive ; le testicule dé- 
bordant. 


(1) Diagnoses établies d'après des exemplaires uniques. 


Très allongée — sessile. 

Très écartés — tous deux à 6 lobes. 

Transparente, gélatineuse, mamelonnée. 

A musculature puissante, en réseau. 

Grands et serrés, à grosse base, de 3 
tailles, environ 44. 

40 rangées au moins d’env. 40 spirales. 

En voie de multiplication, 
2 tours. 


d'environ 


45 en moyenne de chaque côté. 

Larges, environ 16. 

Confiné au tiers postérieur de l’animal; 
intestin remonte le long de l’cesophage. 

Dans l’anse digestive. 
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2. PTYCHOBRANCHIA, Hartmeyer (15) 


Fam. Cynthiidae, Lacaze-Duthiers (23) 
(Boltenidae + Cynthunae Lac.-Duth.) 
Gen. BOLTENIA, Savigny (34) 


Indépendamment des deux Corelles décrites plus haut, la « Belgica» n’a recueilli dans 
l’Antarctique, en fait d’Ascidies, qu’un certain nombre de Bolténies ; encore celles-ci ont-elles 
été prises en une seule fois, en même temps que l’exemplaire unique de Corella Dohrm. 

Van BENEDEN s'était livré à une étude approfondie et minutieuse de ces Bolténies 
antarctiques. Les nombreuses figures (pl. II] à VII) qu'il a laissées, se rapportant tant à des 
dissections qu’a des coupes microscopiques, montrent que cette étude aurait pour ainsi dire eu 
le caractère d’une monographie, s’il l’avait complétée par un texte aussi étendu que la multitude 
des dessins le comportait. Malheureusement, ici encore, VAN BENEDEN n’a laissé aucun texte, 
pas même des notes préliminaires ou un commencement de description. Rien que quelques 
mots de légende sur des croquis pris au cours de l'étude. La responsabilité du texte m’incombe 
donc entièrement. 

En ce qui concerne la position systématique de ces Bolténies, VAN BENEDEN avait pris 
quelques notes en vue de leur identification, mais rien d’indique qu’il fût arrivé à une conclu- 
sion; il avait seulement consigné qu'il ne s’agit pas de Boltenia legumen. 

Une particularité anatomique importante, sur laquelle j’insisterai en son lieu, fait que les 
Boltenies de la « Belgica » ne peuvent, à mon sens, être rapprochées que de Boltenia Bouvetensis 
Michaelsen (28), publiée postérieurement, me paraît-il, aux observations de Van BENEDEN sur 
les Bolténies en cause. Les Bolténies de la « Belgica » ont des affinités certaines avec B. Bouve- 
tensis (espèce établie sur un exemplaire unique), mais il subsiste pourtant entre elles des 
différences telles que je ne puis conclure à leur identité spécifique et que force m'est, malgré ma 
répugnance à créer des espèces nouvelles injustifiées, de décrire les Bolténies de la « Belgica » 
sous un nom nouveau. 


3. — Boltenia antarctica n. sp. 


(Planches III à VIII) 


Sept exemplaires, avec cette note de M. Racovirza : 

« N° 638. Bolténies, fixées sur des pierres. — Les jeunes sont incolores, à tige ochraceus, 
les adultes sont entièrement ochraceus. — Antarctique. Faubert VIII. 18 octobre 1898. — 
Hydrate de chloral et alcool. » 

Même station que Corella Dohrm, soit au voisinage du point relevé le lendemain : 

« 19 octobre, 5h. soir: Lat. 70°01’ S.; Long. 80°48’ O. de Greenwich; profondeur 
580 mètres ; vase. » 
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La figure ı (pl. III) a été exécutée par M. Racovirza d’aprés le vivant; il a noté a ce 
propos : « Les Bolténies vivantes laissent voir deux orifices en croix formés par quatre papilles. 
— Hors de l’eau, la tige ne soutient pas le corps et l’animal s’affaisse, mais dans l’eau les corps 
flottent et la tige se redresse, mais reste toujours légérement inclinée. Je n’ai pu observer 
d'autres mouvements que quelques rares contractions de la paroi du corps et l’ouverture et 
l’occlusion des orifices. — La tige n’est qu'un simple support inerte.» 

Ces Bolténies ont pondu pendant qu’elles étaient en observation. M. Racovirza a relevé 
les dimensions suivantes, considérables, de ces ceufs : avec l’enveloppe folliculaire : 224 a 
240 u ; sans l’enveloppe : 175 à 192 u. 

Aspect extérieur (pl. III). — A en juger par la figure I, exécutée d’après le vivant par 
M. Racovirza, le corps, globuleux, atteindrait un dia- 
metre de 4 cm. environ, tandis que la tige aurait 
mesuré 13 cm. de long, soit plus de trois fois le dia- 
métre du corps, avec une épaisseur de 2 mm. Ces 
dimensions sont sensiblement modifiées sur les animaux 
conservés, par suite de la rétraction assez considérable 
qu'ils ont subie, rétraction qui s'est effectuée non seule- 
ment en réduisant leur volume, mais aussi en faisant 
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apparaître à la surface des irrégularités, non seulement 
des plis et des mamelons qui ne paraissent que l’accen- 
tuation de dispositions préexistantes, mais aussi des 
déformations accidentelles. 
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Sur le vivant (fig. 1), l’animal ne paraît avoir 
montré, en fait d’aspérités visibles à l'œil nu, que les 
deux siphons, et encore ceux-ci ne sont-ils que fort peu 
saillants, leur proéminence étant plutôt exagérée sur 
les objets fixés (fig. 2 et 3). La surface générale du corps + 
ia donc tin unie, les pie ae: porte Q Tu ; 
étant trop petits et trop clairsemés pour se voir sans 4 
l’aide de la loupe. — 
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L'insertion du pédicule se fait sensiblement sur 
la ligne médiane, beaucoup plus près de l’un des siphons 
— le buccal — que de l’autre — le cloacal — qui siège 
à peu près à l’opposé de l'insertion du pédicule. Disons 
tout de suite que cette insertion est ventrale, se faisant 
vers l'extrémité antérieure de l’endostyle (voir la fig. C 


Fic. C. — Boltenia antarctica. 


Figure demi-schématique montrant la face gauche 


dans le texte). La portion de circonférence séparant les del'animal, La musculature n'est deseinee que 
1 re fai 1 A Ar A du côté dorsal. Dans l’anse digestive se voit 
deux siphons, en faisant le tour par le cote occupé par la glande hermaphrodite ; en dehors de l’anse, 
le pédicule, est a peu près double de celle qui les sépare au milieu de la face laterale, siege l’organe 
du côté opposé — dorsal. ee 


Sur les animaux conservés, l’état de la surface du corps varie suivant l’âge des individus 
envisagés. Les plus petits, à tunique plus mince, s’affaissent davantage (fig. 3), tandis que les 
plus grands, tout en conservant mieux leur forme générale, se couvrent de rides irréguliéres 
(fig. 2). Chez les uns et les autres, on constate la présence de courts piquants — saillants de 
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0,2 mm. au maximum — ä large base arrondie, dont le nombre parait varier considérablement 
suivant les individus, les piquants étant plus nombreux chez les jeunes (fig. 3) que chez les 
vieux (fig. 2); peut-être y a-t-il une perte de piquants avec l’âge. On constate, même à la loupe, 
que les siphons sont armés de piquants différents de ceux de la surface générale, piquants plus 
courts et plus aigus, en méme temps que beaucoup plus serrés (fig. 4 et 5). L’examen des coupes 
de la tunique externe nous apprendra qu’il existe en réalité trois sortes de piquants. 

Les siphons (fig. 1 à 5), peu saillants, ont quatre lobes délimitant un orifice qui, à l’état 
contracté, affecte la forme d’une croix. Les lobes ou lévres des siphons peuvent étre plus ou 
moins froncés, mais je n'y constate rien de comparable à la couronne de «grosser, kurz und 
eng gestielter oder ungestielter, einfacher oder mehrteiliger Papillen » que portent, d’apres 
MICHAELSEN (28, p. 217), les siphons de B. Bouvetensis, papilles au nombre de 8 pour le siphon 
buccal et de g pour le siphon cloacal. Le seul manque de cette particularité me parait justifier 
la non-identification des Bolténies de la « Belgica » avec B. Bouvetensis. 

Tunique EXTERNE (fig. 24 à 26, pl: V; fig. 46, pl. VII; fig. 48, pl. VIII). — La tunique 
externe est opaque et coriace, trés résistante, fibreuse. Elle adhere fortement a la tunique 
interne, dont il est difficile de la séparer. Examinée en coupes perpendiculaires a sa surface, 
on constate (fig. 24) que son épaisseur varie considérablement suivant qu’on envisage les plis 
saillants à la surface, ou bien les parties comprises entre ces plis. Ces plis, qui sont peut-être 
entièrement dus à la contraction, et qui sont en tout cas fortement accentués par elle, ont 
jusqu'à 0,4 mm. d'épaisseur, tandis que les parties minces séparant les plis n'ont pas plus de 
o,1 mm. La tunique présente une structure stratifiée, apparemment fibreuse. Les cellules y 
sont clairsemées, leur noyau, arrondi, étant seul bien distinct. 

Les piquants sont de trois sortes différentes, dont l’une est localisée à la surface des 
siphons, tandis que les deux autres se trouvent mêlées sur le restant de la surface du corps. 

Les piquants des siphons sont, comme des dents, implantés dans la tunique externe, et 
ce non seulement à l'extérieur, mais aussi dans l’entrée même du siphon, ainsi que le montre 
la figure 46, planche VII, coupe longitudinale d’un siphon buccal. Peut-être, sur des siphons 
complètement épanouis, la portion de paroi portant les piquants actuellement situés dans 
l'entrée, occuperait-elle le bord de l’orifice élargi. La direction générale des piquants des siphons 
est oblique, de telle sorte que les piquants situés à l’extérieur ont leur pointe dirigée vers la base 
du siphon, ceux qui se trouvent dans l'entrée l’ayant au contraire dirigée en avant, de manière 
que les siphons contractés ont leur entrée hérissée de pointes regardant l'extérieur. La partie 
saillante de ces piquants, longue de 0,1 mm., est conique, avec la pointe très effilée, généralement 
incurvée. La partie saillante se continue avec une base élargie, profondément implantée dans la 
tunique externe (fig. 48, pl. VIII). Ces piquants sont très durs, souvent cassés dans les coupes, 
et la substance qui les constitue rappelle beaucoup la chitine par son aspect et ses réactions 
envers les matières colorantes. 

Les piquants de la surface générale du corps peuvent être distingués en épines et en 
aiguilles. Ils ont ceci de commun de ne pas avoir de racine, étant appliqués à la surface de la 
tunique externe d'une manière comparable à celle dont sont fixées les épines d’églantier. 

Les épines ont une forme rappelant celle d’un clou de tapissier, la largeur du disque 
basilaire atteignant 0,3 mm. pour une hauteur totale de 0,2 mm. Les aiguilles, effil&es, mesurent 
au maximum 0,05 mm. de long et 0,01 mm. de large à la base. 

Les épines, beaucoup moins nombreuses que les aiguilles (fig. 24, pl. V), sont absolument 
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rigides, leur disque basilaire résistant aux plissements de la tunique, de telle sorte que, méme 
sur l’animal contracté, les épines restent pour la plupart saillantes sur les plis. La figure 19 
montre les détails de structure d’une épine, en coupe longitudinale. L’épine est constituée par 
une écorce et par une masse médullaire. Celle-ci se continue sans limite nette avec la tunique 
non différenciée, dont elle se distingue pourtant en ce que les cellules qui la peuplent sont plus 
dilatées que dans la tunique, et aussi en ce que la structure fibreuse de la tunique ne se retrouve 
pas dans la substance médullaire de l’épine, qui paraît homogene. Quant à l’Ecorce, elle est 
formée de deux couches d’égale épaisseur, l’externe, anhiste et réfringente, trés dure, rappelant 
la chitine, interne, également sans noyaux, ayant sa surface profonde, en contact avec la masse 
médullaire, hérissée de petits prolongements. A en juger par la figure 26, il y aurait, au sommet 
de l’épine, un petit orifice dans l’&corce, mettant la masse médullaire à nu. S’il en était réelle- 
ment ainsi sur cette épine, il s’agirait, je pense, d’une disposition exceptionnelle, que je n’ai 
pas retrouvée sur le grand nombre d’épines que j’ai examinées. 

Les épines, tant leur partie saillante que leur disque basilaire, portent assez souvent des 
aiguilles, semblables a celles dont il nous reste à examiner la structure. On constate alors que 
les aiguilles sont formées uniquement par les couches constituant l’&corce de l’Epine. 

Les aiguilles, tres nombreuses (fig. 24, pl. V), généralement droites, parfois légérement 
incurvées, sont pour leur plus grande partie formées par la méme substance chitineuse que 
l’ecorce des épines, à l’intérieur de laquelle se trouve une couche fibreuse se résolvant, à la 
base des aiguilles, en une rangée réguliére de fibres longitudinales qui vont se perdre dans la 
tunique donnant insertion aux aiguilles. La figure 25, planche V, montre deux aiguilles suivant 
leur longueur et une troisieme coupée en travers a sa base, au niveau des fibres dont il vient 
d’étre question. I] ne se trouve de substance médullaire — sans cellules — que dans la base 
méme des aiguilles, tout le reste de ces formations constituant une masse pleine. 

On pourrait se demander si les aiguilles ne sont pas des stades jeunes des épines, mais 
cette hypothése ne parait pas vraisemblable eu égard, notamment, a l’absence de toute forme 
de transition. 

Organisation interne. — La tunique interne, relativement peu résistante, adhere si 
fortement a la tunique externe, elle trés coriace, qu’il est pratiquement impossible d’isoler 
le noyau mou de son enveloppe et d’obtenir, par ce moyen, une vue du situs viscerum. En 
incisant de diverses facons des individus entiers, Van BENEDEN a obtenu de trés belles prépara- 
tions, ainsi que permettent d’en juger les. figures 6 à 15 des planches III et IV. 

Les figures 6 et 7, planche III, représentent les deux moitiés, antérieure et postérieure, 
vues par l'intérieur, d’un premier exemplaire. L’hémisphére antérieur (fig. 6), considéré par 
l’intérieur, montre au centre le siphon buccal contracté, autour duquel sont disposés une 
douzaine de gros tentacules ramifiés. En dehors des tentacules vient le cercle péricoronal, 
décrivant des sinuosités correspondant aux plis de la branchie, au nombre de sept de chaque 
côté — ces plis se voient mieux sur l’hémisphère postérieur (fig. 7). La ligne médio-ventrale est 
naturellement occupée par l’endostyle, et l’on constate que l'insertion du pédoncule, qui se 
trouve dans l'hémisphère antérieur, se fait suivant cette ligne. Un certain nombre d'organes, 
saillants dans la cavité péribranchiale, sont sectionnés et en partie visibles dans l'hémisphère 
antérieur, mais ils se voient mieux dans l’hémisphère postérieur. 

L’hémisphére postérieur est orienté de telle sorte sur la figure 7 que le côté morpholo- 
giquement gauche — caractérisé par la présence de l'intestin — se trouve a droite. Cet hémi- 
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sphère comprend la plus grande partie de la branchie, dont chaque côté forme 7 replis très 
proéminents. Les deux côtés sont séparés l’un de l’autre, suivant la ligne médiane, par la 
lamelle dorsale, le raphé rétropharyngien et l’endostyle. L’entrée de l’®sophage se voit au 
milieu de la préparation, en un point vers lequel convergent et viennent finir les replis bran- 
chiaux. L’estomac se voit par transparence à travers la branchie, le raphé rétropharyngien se 
projetant sur lui. 

Parmi les organes situés dans la cavité péribranchiale, ce qui frappe immédiatement, ce 
sont deux grosses masses compactes, disposées symétriquement au milieu de chacune des faces 
latérales ; ces masses adhèrent largement à la tunique interne, tandis qu’elles ne sont rattachées 
à la branchie que par de fins trabécules, semblables à ceux qui la soutiennent de distance en 
distance. VAN BENEDEN a désigné dans ses notes ces coussinets pariétaux sous le nom, évidem- 
ment provisoire, d’« organes énigmatiques ». Il n’est pas douteux que ces organes sont ceux que 
MicHAELSEN (28) a pris, chez Boltema bouvetensis, pour des testicules, organes qui auraient donc 
été complètement séparés des ovaires ; mais il est certain que ces organes n’ont aucun rapport 
avec les testicules, ceux-ci étant en réalité associés aux ovaires, ainsi que Van BENEDEN l’a 
reconnu. Pour le moment, notons seulement l'existence de ces « organes énigmatiques », absolu- 
ment caractéristiques, et que nos Bolténies ont en commun avec 4. bouvetensis. 

A droite de l’endostyle — morphologiquement à gauche — se voit la coupe des deux 
branches de l’anse intestinale logées sous les deux replis branchiaux avoisinant immédiatement 
l'endostyle. La plus ventrale des deux branches est la branche descendante. Entre les deux 
branches — dans l’anse — se trouve la glande hermaphrodite gauche, le pendant de celle-ci se 
trouvant contre la paroi du corps, à l'endroit symétrique. Notons encore la présence de l’organe 
cardio-péricardique, situé entre l’endostyle et le premier repli branchial du côté droit (à gauche 
sur la figure 7). 

La figure 8, planche IV, représente le noyau mou (Innenkörper) d’un autre exemplaire, vu 
par le côté droit, l'extrémité antérieure tournée vers le haut. Le siphon cloacal est seul visible, 
en bas, tandis que le siphon buccal, légèrement dévié vers la gauche, est masqué derrière l’extré- 
mité antérieure. Suivant le bord ventral — à droite sur la figure — se voit l’endostyle, quelque 
peu rejeté sur la face droite. Par transparence à travers la tunique interne, on aperçoit en outre 
la glande hermaphrodite droite et ses conduits excréteurs, et, au milieu de la préparation, 
l'organe énigmatique droit. 

La figure 9 est également très démonstrative de l'organisation générale. Empruntée à un 
autre exemplaire encore, elle le montre dépouillé de la tunique externe et ouvert suivant la 
ligne médio-ventrale, après quoi il a été étalé la face externe en dessus. Le siphon buccal est 
en haut, le siphon cloacal en bas, tandis que l’endostyle, le long duquel a été faite l’incision, 
se trouve sur le bord droit de la préparation, autrement dit sur le bord ventral de la face droite 
de l'animal. Au milieu de la région interosculaire se voit le cerveau, bifurqué à ses deux extré- 
mités. De part et d'autre, au milieu de chaque face, on retrouve les organes énigmatiques, 
constituant assurément la particularité anatomique la plus frappante de ces Bolténies. Du côté 
gauche se voit l’anse intestinale, très allongée parallèlement à l’endostyle, et logeant l’une des 
glandes hermaphrodites, tandis que l’autre se trouve en regard sur la face droite. A gauche et 
en haut se voit un prolongement triangulaire, par lequel le corps s’enfongait, peu profondément 
du reste, dans la portion supérieure du pédoncule. 


TUNIQUE INTERNE. — Elle se caractérise par une musculature extrêmement puissante, 
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dont la figure 9, planche IV, donne une excellente vue d’ensemble. Voir aussi la figure 8 pour la 
musculature du côté droit. Ces figures 8 et 9, rigoureusement exactes, — il est à peine besoin 
de le répéter ! — dispensent d’une minutieuse description, d'autant plus que les détails publiés 
sur la musculature d’autres Bolténies sont insuffisants pour déterminer, par comparaison, ce 
qu’il peut y avoir de particulier dans la disposition des muscles de nos Bolténies. Notons seule- 
ment que les fibres circulaires (transversales) et longitudinales se croisent en général à angle 
droit; que ces fibres ont un très long trajet sans ramifications et qu'elles ne présentent que peu 
ou point d’anastomoses. Il ne s’agit donc pas d’un réseau musculaire. Il est à remarquer aussi 
que dans les siphons, c’est le système circulaire qui est le plus développé, alors que c’est l’in- 
verse pour le corps lui-même, dont les fibres circulaires — assurant les contractions brusques 
de la cavité péribranchiale — sont le simple prolongement des fibres radiaires (longitudinales) 
des siphons. Cela se voit très bien sur la figure 9. 

Une disposition qui n’est assurément pas particulière à nos Bolténies, mais qui se 
retrouve, je pense, à des degrés divers chez d’autres Cynthiadées, bien qu'on n'y ait peut-être 
pas suffisamment insisté, c'est que les viscères — tube digestif et gonades — sont soudés à la 
tunique interne, on peut même dire logés dans son épaisseur, tout en proéminant fortement 
dans la cavité péribranchiale. Les rapports des viscères avec la paroi du corps sont les mêmes 
que ceux de cette paroi avec les organes énigmatiques, qui se présentent comme d'énormes 
verrues de cette paroi. 

Dans l'étendue du cloaaue, la paroi du corps est creusée de vastes sinus sanguins très 
particuliers, surtout par la différenciation de leur paroi du côté du cloaque. La figure 51, 
planche VIII reproduit, au faible grossissement, une partie d’une coupe perpendiculaire à la 
surface de la paroi du cloaque. L’épiderme, adhérent a la tunique externe, qui n’a pas été repré- 
sentée, est en bas sur la figure, sous-jacent à une certaine épaisseur de mésenchyme logeant des 
fibres musculaires coupées suivant leur longueur, tandis que d’autres faisceaux, plus profondément 
situés, sont coupés en travers. La paroi confinant au cloaque — en haut sur la figure — est 
soulevée en villosités irrégulières, séparées les unes des autres par des plis profonds, la paroi 
étant mince dans les plis, alors qu’elle est au contraire très fortement épaissie sur la partie 
saillante des villosités. Ces villosités cloacales sont creusées d'énormes sinus sanguins, très 
différents des lacunes vasculaires dont le mésenchyme est parcouru dans les autres régions du 
corps. Ces sinus sont cloisonnés par des membranes fibreuses apparemment assez résistantes, 
bien qu’assez minces; elles sont d’ailleurs percées de larges trous par lesquels les différents 
sinus communiquent entre eux. 

Sur les animaux contractés, tels qu'ils le sont toujours plus ou moins à l’état conservé, les 
sinus cloacaux sont gonflés de sang ; ils sont absolument bourrés de globules, beaucoup plus 
serrés que ne les montre la figure 51 ; et il y a tout lieu de croire qu'ils constituent un réservoir 
pour le sang de l’animal contracté, amenant une turgescence des villosités cloacales, dont le rôle 
serait vraisemblablement d'empêcher un trop grand affaissement de la paroi du cloaque. Ces 
villosités cloacales turgescentes seraient comparables, physiologiquement du moins, à ce que 
MICHAELSEN (27) a considéré comme « Schwellpolster » chez B. legumen, sans toutefois arriver à 
une certitude absolue quant à la structure de ces organes. 

La figure 52 reproduit une portion de la figure 51, et montre, plus fortement grossie, la 
paroi séparant les sinus sanguins du cloaque. L’épithélium cloacal paraît réduit à une très mince 
couche dont les noyaux sont à peu près seuls visibles. Vient ensuite une première couche, sans 


TUNICIERS 2 


structure apparente et fortement colorée, et sous celle-ci, en contact immediat avec le sinus 
sanguin, dont aucun endothélium ne la sépare, une trés épaisse couche finement granuleuse, 
fibreuse semble-t-il, et en continuité avec les cloisons subdivisant les sinus. Cette couche interne 
épaisse n’est pas développée dans les plis séparant les villosités. 

Les « organes énigmatiques » se présentent sous la forme de grosses verrues de la paroi 
du corps, saillant fortement dans la cavité péribranchiale. Développés au centre de chaque face 
latérale, ces corps pariétaux ont la forme d’un ovoide aplati, a grand axe dirigé parallélement a 
l’endostyle. La dimension de ces corps est au moins égale à celle de l’estomac de l'individu qui 
les porte (fig. 9, pl. IV). Ils adhérent fortement a la paroi péribranchiale, par toute la zone 
centrale, régulièrement ovale, de leur face externe (fig. 9), tandis qu'ils ne sont rattachés à la 
branchie que par de fins trabécules (fig. 6 et 7, pl. III). La surface libre de ces organes n’est pas 
absolument lisse, mais au contraire bosselée, ce qui correspond a la structure interne, qui est 
lobulée, ainsi que le montre déja la coupe d’ensemble figure 35, planche VI. Cette figure 
représente l’organe énigmatique dans ses rapports avec la paroi du corps et avec un trabécule 
dermato-branchial ; la figure 36 reproduit une portion plus fortement grossie de la figure 35, 
Ces deux figures permettent de reconnaître que l’organe énigmatique est constitué par une 
hernie de l’épithélium péribranchial, renfermant une masse compacte d’un tissu — apparemment 
mésenchymatique — à caractères très particuliers. Ce tissu forme d’épais lobules, à l’intérieur 
desquels on ne distingue aucune cavité, lobules constitués par de grosses cellules polyédriques, 
avec de petits noyaux et des membranes chiffonnées, le corps de la cellule, très clair, apparaissant 
comme extrêmement peu consistant. Entre les lobules enveloppés par des membranes conjonc- 
tives se voient des lacunes sanguines irrégulières. 

La figure 13, planche IV, montre un organe énigmatique par la face interne ou branchiale, 
A l'extrémité supérieure se voit une petite dépression, que l’on pourrait prendre pour un orifice 
‘s'ouvrant dans la cavité péribranchiale. En réalité, il s’agit, je pense, d'une simple inégalité 
accidentelle de la surface, les seules cavités dont les coupes révèlent l’existence dans l’organe 
énigmatique étant des lacunes sanguines sans communication avec l'extérieur. 

Les organes énigmatiques paraissent être très régulièrement développés au nombre d’une 
paire. Dans un cas cependant, en étudiant la série des coupes faites dans une pièce comprenant 
l'intestin terminal et la paroi du corps voisine, j'ai constaté, dans cette paroi et non loin de 
l’anus, l’existence d’une masse assez considérable et fort irrégulière d’un tissu identique à celui 
qui constitue les corps énigmatiques. 

En ce qui concerne la signification des « organes énigmatiques » de VAN BENEDEN, ces 
formations conjonctives de la paroi du corps paraissent bien rentrer dans la catégorie des forma- 
tions si répandues chez les Cynthiadées, et qui sont connues sous les noms d’endocarpes, vésicules 
pariétales, etc. Dans le cas de Boltenia antarctica, il ne s’agit toutefois nullement de vésicules, 
mais bien de masses compactes — quoique vascularisées — auxquelles le nom de coussinets 
pariétaux pourrait être appliqué, le rôle de ces organes étant vraisemblablement d'empêcher que, 
lors des contractions violentes de l’animal, la cavité péribranchiale ne soit complètement 
oblitérée. 

J'ai déjà relevé que chez B. bouvetensis, MiCHAELSEN (28) a erronément pris les coussinets 
pariétaux pour des testicules, complètement séparés des ovaires. En réalité, il n’y a aucun 
rapport entre les organes sexuels et les coussinets pariétaux. I] n'y a aucune indication que ceux- 
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ci représentent, ainsi que c'est peut-être le cas pour les endocarpes d’autres Cynthiadées, des 
gonades atrophiées. 

Les TENTACULES CORONAUX sont au nombre d’une douzaine seulement, disposés sur un 
cercle continu, bourrelet saillant dans la cavité siphonale, et à l’intérieur duquel court un 
faisceau musculaire. Ces tentacules peuvent étre sensiblement tous de méme taille (fig. 10, pl. IV), 
ou de tailles différentes (fig. 6, pl. III), sans qu’une alternance régulière entre les grands et les 
petits soit réalisée. Il n'y a pas de tentacule médian, ce qui est particulièrement manifeste du 
côté dorsal; nous verrons en effet que les deux tentacules situés de part et d’autre de l’organe 
vibratile reçoivent chacun un gros nerf partant symétriquement de l'extrémité antérieure du 
cerveau. 

Les tentacules sont, comme d’ailleurs chez toutes les Boltema, non pas seulement ramifiés 
ou composés, — comme on le dit souvent d’une façon trop peu précise, — mais pennés, à la façon 
des tentacules d’Alcyonaires. Dans le cas de B. antarctıca, la pennation est double, en ce sens 
que les ramifications de premier ordre, ou barbes, portent à leur tour des barbules ; il s’agit donc 
de tentacules bipinnés. Chez B. bouvetensis, MICHAELSEN (28, p. 218) a au contraire constaté que 
les tentacules, au nombre de 30, de trois dimensions alternant régulièrement, sont tripinnés, les 
festons de troisième ordre n'étant, à vrai dire, qu’incompletement développés, ce qui est d’ail- 
leurs aussi le cas chez B. antarctica pour les barbules de second ordre. Tout comme MICHAELSEN 
le décrit pour B. bouvetensis, les axes et les ramifications de premier ordre des tentacules sont très 
aplatis ; cet aplatissement est si accentué chez B. antarctica que les tentacules sont en réalité 
membraneux, l’axe et les barbes étant des membranes minces, larges à leur base et effilées a 
leur extrémité, les barbules seules, d’ailleurs très irrégulièrement développées, ayant la forme de 
branches à section circulaire. La disposition réalisée par les tentacules de notre Boitema n’est 
que l’exagération de ce qui existe chez Cynthia morus, d'après la figure 18, planche I, de LacazE 
et DELAGE (24). 

L'ORGANE VIBRATILE, qualifié d’enorme par VAN BENEDEN dans ses notes, est effectivement 
très grand, son diamètre dépassant légèrement 2 mm. Il présente la forme habituelle de fer à 
cheval, les cornes de celui-ci étant relativement peu enroulées, et l’ensemble de la figure étant 
simple, comparativement à la disposition que réalise le même organe chez B. bouvetensis, d’après 
MicHAELsEN (28, fig. 23, pl. XI). La forme générale de l'organe vibratile de B. antarctica est, par 
contre, semblable à celle de B. salebrosa, d’après SLUITER (37, fig. 10, p. 46). Les deux exem- 
plaires de B. antarctica examinés pour leur organe vibratile présentent une même particularité 
de cet organe : seule la corne droite est enroulée en dedans, la corne gauche étant enroulée, non 
pas symétriquement, mais en dehors, à côté de la corne droite et dans le même sens qu’elle. 
C'est ce que montre la figure 12, planche IV, et aussi la figure Io, celle-ci se rapportant à un 
exemplaire à cornes moins enroulées que celle-là. Toutefois, il n’est guère douteux que l’organe 
vibratile soit, ici aussi, sujet à des variations individuelles, et je crois que tout ce que nous 
pouvons tirer de cet organe, au point de vue de la diagnose de l'espèce, c’est qu'il est relative- 
ment simple, ce qui le distingue absolument de celui de B. bouvetensis, où il est très compliqué. 

La GOUTTIÈRE PÉRICORONALE décrit des sinuosités correspondant aux replis de la branchie, 
disposition fréquemment réalisée et peut-être exagérée par la rétraction toujours assez forte des 
animaux conservés. Les deux moitiés de la gouttière se réunissent dorsalement en arrière de 
l'organe vibratile, où elles forment un cul-de-sac très allongé (fig. 12, pl. IV), au fond duquel 
s’insére la lamelle médio-dorsale. En coupe transversale (fig. 16 et 22, pl. V), on constate que la 
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gouttiere péricoronale a ses deux levres également développées et fortement soulevées au-dessus 
du plan sur lequel elle repose. 

Le CERVEAU, situé au milieu de la région intersiphonale (fig. 9, pl. IV), est bifurqué a ses 
deux extrémités. I] est situé à gauche de l’organe vibratile, à peu près comme chez B. salebrosa, 
d’après SLUITER (37, fig. 10, p. 46). Ses rapports et sa structure n’apparaissent clairement que 
par l'étude des coupes transversales de la région intersiphonale. 

La REGION INTERSIPHONALE de l'individu C a été débitée en une série de coupes transver- 
sales, auxquelles se rapportent les figures de la planche V: les figures 16 a 20, figures d’ensemble, 
les figures 21 à 23, reproduisant quelques détails des figures précédentes, et les figures 24 a 26, 
relatives à la tunique externe et à ses piquants. La pièce a été coupée d’arrière en avant, de sorte 
que les coupes, se présentant par leur face postérieure et étant orientées le côté dorsal en haut, 
ne sont pas retournées. Toutefois, les coupes figurées se suivent dans l’ordre inverse, antéro- 
postérieur. 

La figure 16 est une vue d'ensemble d’une coupe passant en avant de l’organe vibratile et 
du cerveau. De part et d'autre du plan médian se voient les nerfs partis de l'extrémité antérieure 
du cerveau pour se rendre aux tentacules. Entre les deux nerfs se dessine un repli de l’épithélium 
prébranchial, repli reproduit sur la figure 21, et qui ne semble pas dù à un plissement acci- 
dentel ; il aboutit, en arrière, à l’organe vibratile (fig. 12, pl. IV). Les limites de la zone prébran- 
chiale correspondent à la gouttière péricoronale, coupée deux fois, et dont la figure 22 reproduit 
les détails, montrant que ses deux lèvres sont également bien développées ; il semble y avoir 
quelque différence dans la nature histologique de ces deux lèvres : l’externe ou postérieure 


en 
bas sur la figure 22 — est constituée par des cellules un peu plus petites, à noyau plus coloré que 


sur la lèvre opposée. Enfin, la coupe figure 16 montre encore, de chaque côté, un repli branchial, 
le deuxième à partir de la ligne médio-dorsale, c'est-à-dire le sixième en comptant à partir de 
l’endostyle. 

La figure 17 n’est que la partie médio-dorsale d’une coupe passant par l'organe vibratile. 
(La tunique externe n’a pas été représentée.) On voit l’image compliquée que donne la coupe 
de l'organe vibratile (ct. fig. 12, pl. IV). De part et d’autre de celui-ci se retrouve la coupe de 
la gouttiere péricoronale, tandis que, du côté gauche, se voit la coupe de l'extrémité antérieure, 
bifurquée, du cerveau. 

La figure 18 est une coupe passant par le cerveau, mais elle est retournée, de sorte que 
le côté droit est à gauche. Le repli branchial, qui se trouve a droite sur la figure, est en réalité 
le plus dorsal des replis du côté gauche de la branchie; c’est le repli 7 en comptant à partir de 
l’endostyle. Quant au cerveau, il est reproduit, avec plus de détails, sur la figure 23. Cette 
coupe montre, en dessous du cerveau, le cul-de-sac médio-dorsal de la gouttière péricoronale 
(cf. fig. 12), coupé non loin de son extrémité postérieure. A la face dorsale du cerveau s’étend la 
glande neurale, assez confuse, mais dont le canal excréteur est bien visible, son plancher étant 
constitué par un épithélium cubique régulier, tandis que sa voûte est formée par la masse 
glandulaire. Plus en avant, le canal est entièrement constitué par de l’épithélium cubique ; il 
passe sur le côté droit du cerveau, pour aller s'ouvrir au fond de l’organe vibratile. 

La coupe figure 19 passe en arrière du cerveau, par la racine des deux nerfs postérieurs, 
mais à un niveau où la branchie est encore rattachée, médio-dorsalement, à la paroi du corps, 
autrement dit où les cavités péribranchiales ne sont pas confluentes pour former le cloaque. 

Sur la coupe figure 20, au contraire, qui passe plus en arrière encore, la branchie est tout 
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à fait libre du côté dorsal, et c’est dans la paroi du cloaque que se retrouvent les deux gros 
nerfs de la figure précédente. Au milieu du muscle courant tout le long de la ligne médio-dorsale 
de la branchie se voit le filet nerveux viscéral, qui prend son origine de l’extrémité postérieure 
du cerveau, entre les racines des deux nerfs cloacaux. Ce cordon viscéral se voit surtout bien 
sur la figure 19, mais se retrouve aussi sur la figure 20. La structure de ce nerf est assez differente 
de celle des gros nerfs antérieurs et postérieurs, en ce que, contrairement a ceux-ci, qui ne 
renferment pour ainsi dire pas de cellules, il en contient un grand nombre. Apparemment, ce 
cordon se continue en arrière jusqu'au dela de l’eesophage, mais je n’ai aucun renseignement 
sur cette partie de son trajet. 

La BRANCHIE (fig..6 et 7, pl. III, 10, 11, 14 et 15, pl. IV) présente de chaque côté sept 
replis longitudinaux trés accentués, comptés par Van BENEDEN a partir de l’endostyle, le repli 1 
étant le plus voisin, de chaque côté, de la ligne medio-ventrale, tandis que le repli 7 avoisine 
immédiatement la ligne médio-dorsale. Van BENEDEN a noté, en outre, que de chaque côté de 
l’endostyle il existe, entre celui-ci et le repli 1, «3 ou 4 lignes longitudinales dont il n’est pas 
possible de dire si ce sont des côtes [barres] longitudinales ou des lames [replis] rudimentaires ». 
La figure 10 montre effectivement au voisinage de l’endostyle une zone assez large sans replis, 
mais, autant que j'en puis juger par des coupes transversales de cette région, il n’y a là aucune 
indication de replis rudimentaires et rien d’autre que des barres longitudinales. 

Les replis branchiaux sont très élevés, au point de se recouvrir les uns les autres, pour 
peu qu'ils soient affaissés. Leur crête est très nette et, de leurs deux versants, c’est le dorsal qui 
est de beaucoup le plus raide. Cela revient à dire qu'entre les replis s'étendent des gouttières 
ouvertes dorsalement et convergeant, en arrière, vers l’entrée de l’cesophage. Toutefois, les 
replis n'arrivent pas tous jusqu’à l'aire cesophagienne [Lacaze et DELAGE (24)|, relativement 
très peu étendue. La figure 11, reproduisant, en plus grand, le fond de la branchie visible sur 
la figure 7, montre que, des 7 replis présents de chaque côté, le repli 1, c’est-à-dire le premier 
de part et d’autre de l’endostyle, ne dépasse pas, en arrière, l'extrémité postérieure de l’endo- 
style. L’extrémité postérieure des replis 2 arrive à peu près au tiers de la distance séparant 
l’endostyle de l'entrée de l’oesophage ; les replis 3 atteignent le milieu de cette distance, tandis 
que les replis 4 arrivent tout près de l’orifice. Ce ne sont pourtant que les replis 5 à 7 qui se 
terminent véritablement à l’aire œsophagienne. A leur extrémité antérieure, les sept replis 
branchiaux vont finir à peu de distance de la gouttière péricoronale, qui présente, comme on 
l’a vu (fig. 6), des sinuosités correspondant aux replis. 

Les barres longitudinales sont beaucoup plus serrées sur les replis qu'entre ceux-ci. Le 
plus souvent, on ne compte que 4 ou 5 barres dans les vallées séparant les replis, tandis que 
ceux-ci portent de 15 à 20 barres, le minimum se trouvant sur les replis extrêmes, — I, 2,6 et 7, — 
le maximum sur les replis moyens, — 3 à 5, — qui sont les plus développés. Le nombre exact 
ne peut d’ailleurs guère être déterminé que sur des coupes transversales de la branchie, telles 
qu'en montrent les figures 16 et 18, planche V. Sur les deux replis 6 que montre la figure 16, de 
même que sur le repli 7 du côté gauche que montre la figure 18, on peut compter 14 ou 15 barres 
longitudinales. Ces coupes montrent aussi que les barres ont en réalité la forme de lames 
disposées normalement à la surface de la branchie. 

Les replis longitudinaux et les barres longitudinales serrées qui les recouvrent sont ce 
qu'il y a de plus apparent dans la branchie, les uns et les autres masquant les dispositions 
réalisées par la trame fondamentale de la branchie. 
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Si l’on cherche a se faire une idee de la disposition des sinus transverses de la branchie, 
sinus dorso-ventraux partageant la branchie en un certain nombre de zones successives, on 
constate que la régularité de cette disposition a beaucoup a souffrir de ce que la ligne médio- 
ventrale est notablement plus étendue que la médio-dorsale. En effet, l’endostyle, arqu& en 
demi-cercle, est pour le moins trois fois aussi long que la distance séparant l’organe vibratile de 
l'aire cesophagienne. Il en résulte que les espaces compris entre les sinus transverses, relative- 
ment étroits du côté dorsal, vont en s’evasant beaucoup vers le côté ventral, les sinus transverses 
divergeant de haut en bas au lieu d’étre sensiblement paralléles, comme chez les Ascidies a sac 
branchial rectangulaire. Aussi des sinus transverses intercalaires peuvent-ils se trouver dans la 
région ventrale de la branchie et ne pas s’étre développés, faute de place, dans la région dorsale. 
Les stigmates sont, en outre, plus grands dans la région endostylaire que partout ailleurs. 

N’ayant pas vu de branchie entiére, je n’ai pas pu reconnaitre le nombre des sinus trans- 
verses de premier ordre et ne puis méme pas fournir une approximation a cet égard. Il est 
d’ailleurs douteux que cette question puisse étre résolue sur des branchies adultes. Toujours 
est-il que, sur la préparation représentée figure 53, planche VIII, et se rapportant à une portion de 
pli branchial, on constate l'existence de sinus de différents ordres. Le sinus transverse de gauche 
est assurément un sinus I, tandis que le sinus de droite parait moins volumineux et serait un 
sinus II. S'il en est ainsi, le sinus médian serait un sinus III; c’est d’ailleurs certainement un 
sinus intercalaire, car il coupe encore, un peu au-dessus du milieu de la figure, un stigmate sans 
doute appelé à se partager bientôt en deux. Enfin on constate, coupant les stigmates par leur 
milieu, les ébauches de sinus IV, dont il n'est pas possible de dire s'ils se seraient développés 
davantage, en entraînant un nouveau dédoublement des rangées stigmatiques. 

On constate que les rangées de stigmates sont transversales, c'est-à-dire que les stigmates 
sont allongés dans le sens antéro-postérieur, parallèlement aux barres longitudinales, ce qui 
ne serait assurément pas digne d’être noté, n'était le fait étonnant, sur lequel HERDMAX (17) a 
été confirmé par HARTMEYER (14), que, chez Boltema ovifera, les stigmates branchiaux sont 
allongés perpendiculairement à l’endostyle, en séries longitudinales ; cette difference est si consi- 
derable qu'il me paraît bien difficile d’admettre que les espèces la présentant puissent légitime- 
ment rester dans un méme genre. 

Les barres longitudinales, beaucoup plus serrées sur les plis branchiaux que dans les 
interplis, sont, en outre, plus serrées vers la créte du pli — en haut sur la figure 53 — que vers 
sa base. Il en résulte que les « mailles branchiales » (espaces rectangulaires déterminés par 
l'intersection des sinus transverses et des barres longitudinales) varient considérablement en 
étendue. Le nombre des stigmates correspondant à une maille varie par conséquent beaucoup 
aussi, de sorte que sa valeur comme caractère spécifique est particulièrement faible ici. On peut 
pourtant noter que ce nombre est très faible : de trois ou quatre à la base des replis, il n’est 
plus que de un ou deux à leur sommet. 

L’ENDOSTYLE, très arqué, au point de décrire près d’une demi-circonférence, ne me paraît 
pas présenter de particularités dignes d’être notées. La figure 32, planche VI, reproduit une coupe 
transversale de cet organe, dont la description détaillée ne pourrait guère mériter d’être faite 
que comparativement avec des formes voisines. 

La GOUTTIERE RÉTROPHARYNGIENNE, continuant l’endostyle en arrière, remonte jusqu’à 
l'aire cesophagienne. Elle se voit bien sur la dissection figure 11, planche IV, et sur la coupe 
figure 27 et figure 31, planche VI. 
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La LAMELLE DORSALE, bien développée vers le milieu de son étendue, est fortement 
atténuée à ses deux extrémités. En avant, elle s’insere, par l'intermédiaire d’un cordon logeant 
le muscle régnant tout le long de la ligne médio-dorsale de la branchie, au fond du cul-de-sac 
de la gouttiére péricoronale. En arrière, la lamelle dorsale se continue jusqu'à l'entrée de l’aso- 
phage (fig. 11, pl. IV). Le bord libre de la lamelle est finement denté, mais irrégulièrement et 
inégalement suivant ses diverses parties, et aussi, à ce qu’il semble, suivant les individus. La 
lamelle dorsale se retrouve naturellement sur les coupes appropriées, par exemple sur les figures 
19 et 20, planche V. 

Le TUBE DIGESTIF, situé du côté gauche, constitue une anse très allongée, disposée 
parallèlement à l’endostyle. Sur la figure 9, planche IV, le tube digestif est vu par l'extérieur, 
par transparence à travers la tunique interne, tandis que sur la figure 13 le même tube digestif 
se voit par la face interne, branchiale, permettant de reconnaître que l’anus est au voisinage 
immédiat de l’entrée de l’esophage. [Notons, a propos de cette figure 13, que la figure 24, 
Taf. XI, de MicHaELsex (28), représentant l’Innenkörper der linken Seite, doit en réalité s'appliquer 
à une préparation vue dans les mêmes conditions que dans le cas de notre figure 13; c'est-à-dire 
que, bien que MicHAELsEN ne le dise pas, les organes qu'il représente sont vus par leur face 
interne.] 

L’&soPHAGE, relativement court et étroit, présente un petit nombre de profonds replis 
longitudinaux (fig. 14 et 15, pl. IV) qui donnent a sa cavité une forme irréguliérement étoilée 
en coupe transversale (fig. 34, pl. VI). Le plissement n’interesse toutefois que l’épithélium intes- 
tinal, de sorte que le mésenchyme et ses lacunes sanguines remplissent les vides entre les plis 
et égalisent la surface de l’organe, tapissée par l’épithélium péribranchial. 

L’estomac, très bien délimité de l’cesophage (fig. 14 et 15, pl. IV), passe au contraire 
insensiblement à l’intestin (fig. 9). La forme de l’organe est celle d’une poire renversée, l’oeso- 
phage s’inserant au fond de la dépression qui siège au milieu de la grosse extrémité, la queue 
de la poire, représentant la région .pylorique, se continuant sans limite nette avec l’intestin. 
L’estomac siége dans le plan médian, au fond de la branchie, c’est-a-dire derriére la gouttiére 
rétropharyngienne. La figure 11, planche IV montre le fond de la branchie, a travers laquelle 
se voit, par transparence, l’estomac, de part et d’autre de la gouttiére rétropharyngienne. 

La surface de l’estomac est nettement striée dans le sens de la longueur; ces stries 
débutent, vers le haut, à une série de festons entourant l’®sophage (fig. 14), tandis que, vers le 
bas, elles vont en s’atténuant progressivement. 

Une coupe transversale de l’estomac (fig. 27, pl. VI) montre que la striation visible a 
l’extérieur correspond à un plissement extrêmement accentué de l’épithélium digestif, les replis 
constituant un foie énorme. Autour d’une cavité centrale trés réduite s’irradient en tous sens 
des diverticules qui se divisent dichotomiquement deux ou trois fois, donnant au moins une 
trentaine de replis secondaires ou tertiaires qui viennent se juxtaposer a la surface de l’organe 
gastro-hépatique. Tous les intervalles entre les diverticules sont remplis par du tissu conjonctif, 
regularisant la surface, qui est tapissée, du moins sur les côtés, par l’épithélium péribranchial. 
La face antérieure de l’estomac est soudée au fond de la branchie, le long de la gouttiére rétro- 
pharyngienne, tandis que la face postérieure de l’organe est soudée a la paroi du corps, dans 
l’épaisseur de laquelle il siège en réalité, comme tous les viscéres d’ailleurs. Les rapports de 
l'estomac sont donc tels que cet organe sépare complètement l’une de l’autre les cavités péri- 
branchiales droite et gauche (fig. 27). 
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Les replis de l’estomac ont une structure nettement glandulaire, et il n’est pas douteux 
qu'ils constituent un foie, a l’intérieur duquel les aliments n’ont pas à pénétrer. La question se 
pose de savoir par où passent les aliments, et l’on pourrait croire que c’est par la cavité centrale, 
d'où s'irradient les replis. Mais, à bien considérer la figure 27, et surtout à parcourir la série 
des coupes à laquelle elle est empruntée, on constate que, parmi les diverticules stomacaux, il 
en est un, continuant directement l’œsophage et se poursuivant d’autre part dans l'intestin, qui 
présente des caractères histologiques particuliers. Ce repli différencié, situé à la face postérieure 
de l'estomac, du côté regardant la branche ascendante du tube digestif, c’est-à-dire dans la 
concavité de l’anse intestinale, représente à n’en pas douter la gouttière stomacale (Magenrinne) 
depuis longtemps connue chez d’autres Cynthiadées. On peut dire que de beaucoup la plus 
grande partie de l'estomac est transformée en un foie énorme, la gouttière postérieure étant la 
seule partie qui soit restée purement stomacale, et encore semble-t-il bien que les aliments n'y 
séjournent pas et ne font que la descendre rapidement, tout en se mêlant au liquide hépatique. 
En réalité, il n’y a pas un estomac proprement dit, précédant le foie, mais un estomac réduit 
aux proportions d’une gouttière ayant à peu près le calibre de l’cesophage, dans laquelle 
s'ouvrent les vastes diverticules hépatiques. La portion renflée du tube digestif faisant suite à 
l’esophage, et primitivement qualifiée d'estomac, ne mérite ce nom qu’en spécifiant qu'il s’agit 
d'un organe gastro-hépatique, dans lequel le foie tient une beaucoup plus grande place que 
l'estomac vrai. 

L’INTESTIN continue l'estomac vers le bas, sans qu’une limite soit visible entre ces deux 
parties du tube digestif. La branche descendante porte sur sa paroi le prolongement des replis 
longitudinaux de la région pylorique ; entre ces replis se voit une gouttière, ouverte dans la 
cavité intestinale, qui suit le bord externe de l’anse intestinale, et qui est la suite de la gouttière 
stomacale. Cette gouttière, dont l’épithélium est plus épais que sur le reste du pourtour de la 
cavité intestinale, se poursuit tout le long de l'intestin, bien qu'elle soit de moins en moins 
marquée à mesure que l’on s'éloigne de l'estomac et que l’on approche de l'anus. 

Le pavillon anal, précédé d’un étranglement de l'intestin terminal, s'étale largement 
dans le cloaque, tout contre l'entrée de l’cesophage (fig. 15, pl. IV). Le bord du pavillon est 
uni, sans aucune frange ni feston, — mais cette disposition est peut-être sujette à modification 
au cours de contractions violentes. 

La GLANDE INTESTINALE paraît varier beaucoup en importance suivant l’âge des individus 
considérés. Chez un jeune exemplaire (individu C), elle est relativement très peu développée, 
tandis que chez un adulte (individu A), elle l’est énormément. Toujours est-il que ses ramifica- 
tions, très nombreuses et ténues, s'étendent sur toute la surface du tube digestif, de l’esophage 
au rectum. Les tubes glandulaires sont logés dans l’épaisseur de la couche conjonctive, notam- 
ment entre les replis hépatiques de l'estomac. Les ramifications glandulaires débordent l’anse 
intestinale, surtout vers l’intérieur, de sorte que des tubules s’insinuent entre les lobes de la 
glande génitale gauche, située dans l’anse digestive. D’autres tubules glandulaires peuvent se 
trouver dans le tissu conjonctif entourant l’endostyle, qui est longé de très près par la branche 
descendante de l'intestin. L’embouchure de la glande dans l'intestin n’a pas été reconnue. 

Les ORGANES SEXUELS sont représentés par une paire d’ovotestis situés, celui de gauche 
dans l’anse intestinale, celui de droite le long du bord droit de l’endostyle (fig. 8, pl. IV). Au 
milieu de chaque face latérale siègent, dorsalement par rapport aux gonades, les «organes 
énigmatiques » de VAN BENEDEN, coussinets pariétaux en lesquels MıcHAELSEN (28), comme on 
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l'a vu, a erronément cru reconnaître des testicules, complètement séparés des ovaires, cela chez 
B. bouvetensis, forme manifestement identique, sous ce rapport, avec celle qui nous occupe. 

Une coupe transversale de la gonade, chez un individu adulte, montre immédiatement 
(fig. 37, pl. VII) que celle-ci est complètement soudée, par sa face externe, à la paroi du corps, 
dans l’intérieur de laquelle elle est en réalité logée. La gonade se montre constituée par un 
ovaire, plus rapproché de l'extérieur, et par un testicule, dont les lobules sont disposés entre 
l'ovaire et l’épithélium péribranchial. Un tissu conjonctif très développé, creusé de nombreuses 
lacunes sanguines, remplit les interstices entre les ramifications des glandes sexuelles ; dans 
ce tissu conjonctif se rencontrent des ramifications de la glande intestinale et, au moins dans 
certains cas, des amas considérables de grosses cellules très particulières, dont il sera question 
plus bas, sous le titre de tissu périgénital. 

Avant de passer à l’examen plus approfondi de la structure des glandes génitales com- 
plètement développées, il est intéressant d'examiner un stade peu avancé de ces organes, qui 
s’est trouvé chez un exemplaire de taille moyenne (individu C). La figure 28, planche VI, montre 
la coupe transversale de l’ébauche génitale gauche, située dans l’anse digestive et logée, comme 
celle-ci, dans l'épaisseur de la paroi du corps. A ce stade, la saillie génitale n’est, pour sa plus 
grande masse, constituée que de tissu conjonctif, et ce n’est qu'à sa base, c’est-à-dire le long 
de son insertion sur la paroi du corps, que se voient les ébauches tubulaires des glandes 
sexuelles. La figure 38, planche VIT, reproduit à un plus fort grossissement la coupe transversale 
de ces ébauches, d’après une coupe passant plus bas que celle de la figure 28, l'extérieur étant à 
droite. L’une des deux ébauches est constituée par un tube relativement large, aplati contre la 
paroi du corps, de telle sorte que le tube présente une face externe et une face interne; la 
première est caractérisée par un épithélium fortement cilié, tandis que la seconde est revêtue 
par un épithélium non cilié, présentant en son milieu une zone de prolifération. En dedans de 
la face interne du plus dilaté des deux tubes, et exactement en regard de sa zone de prolifération, 
se trouve l’autre ébauche sexuelle, constituée par un tube beaucoup plus grêle, auquel est 
accolée une petite masse cellulaire arrondie. Cette région est reproduite à un plus fort grossisse- 
ment sur la figure 39, qui montre la plus petite des deux ébauches sexuelles et la zone de 
prolifération de la face interne de la plus grande. Cette zone de prolifération apparaît nettement 
comme un épithélium germinatif ovarien, tandis que la masse cellulaire appliquée contre le tube 
interne est un jeune lobule testiculaire. Le plus grand des deux tubes visibles sur la figure 38, 
le tube externe, n’est en effet pas autre chose que l'ovaire, tube dont la face interne seule déve- 
loppe des ovules ; le plus petit des deux tubes, interne, est le testicule. 

Si l’on remonte la serie des coupes transversales de la jeune gonade à laquelle ont été 
empruntées les figures 28, 38 et 39, on voit la saillie génitale, renfermant les canaux sexuels, se 
rapprocher de la branche ascendante du tube digestif (fig. 29) puis se loger dans sa paroi, ainsi 
que le montre la figure 30, sur laquelle se voit l’orifice G', reproduit figure 40, planche VII, 
tandis que l’orifice Q se trouve encore un peu plus haut, reproduit figure 41. 

Reprenons maintenant les coupes de gonades adultes, comme celle que montre la 
figure 37. On constate que, indépendamment des complications dues aux plissements et ramifi- 
cations des organes sexuels, l’ovaire est resté externe par rapport au testicule, l'organe femelle 
étant logé à la base de la saillie génitale, tandis que l'organe mâle occupe la partie profonde, 
saillante dans la cavité péribranchiale, tout en enveloppant aussi l'ovaire sur les côtés. La face 
externe de l'ovaire est restée, comme au stade jeune, formée par de l’épithélium cilié non 
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germinatif, et ce n’est que la face profonde du tube ovarien qui donne des zones de prolifération 
ovulaire. La figure 45, planche VII, montre au fort grossissement une portion de coupe d’ovaire; 
on y voit, au fond d’un repli d’epithelium cilié, une zone de prolifération avec laquelle sont en 
rapport des œufs à tout état de développement. La vésicule germinative des œufs les plus 
avancés renferme deux nucléoles, un petit, homogène, et un plus gros (près de 10 w), à l’intérieur 
duquel s’observent de petits granules entourés d’un espace clair (fig. 45a). Les œufs mürs, et 
pondus, sont d’ailleurs d’une taille relativement considérable, puisqu'ils mesurent, d’après les 
notes de M. RacovITza, 224 à 240 » avec leur enveloppe. Les exemplaires conservés ayant pondu 
au moment de leur capture, il n’est pas étonnant que l’on retrouvé sur les coupes de l'ovaire 
des œufs libres dans la cavité centrale, ainsi que des follicules vidés et affaissés, restés en conti- 
nuité avec l’épithélium germinatif par un court pédicule et jusqu’à un certain point comparables 
à des corps jaunes. 

Le testicule présente un canal déférent aplati et ramifié, à épithélium fortement cilié, 
dans lequel viennent déboucher les ampoules spermatiques arrondies, plus ou moins déformées 
par compression réciproque. En leur intérieur se distingue assez bien la sériation des stades 
de la spermatogenèse de l’exterieur vers l’intérieur. 

Les canaux sexuels sont relativement courts, leur longueur ne dépassant guère la moitié 
de celle de la gonade elle-même (fig. 8 et 13, pl. IV). La figure 13 montre que, du côté gauche, 
les canaux sexuels s’accolent à la branche terminale de l'intestin et s’ouvrent à quelque distance 
l’un de l’autre en même temps qu'un peu en dessous de l’anus. Cette disposition est illustrée 
par les figures 42 à 44, planche VIT, montrant les coupes transversales, suivies de bas en haut, 
à travers les canaux sexuels de la gonade représentée figure 37. Sur la figure 42, les canaux © 
et 9 sont soudés à la paroi du rectum; sur la figure 43, ces canaux, réunis l’un à l’autre, sont 
séparés du rectum; sur la figure 44, enfin, les canaux G' et © sont séparés l’un de l’autre, et l’on 
se trouve à peu de distance de leur orifice, en même temps que non loin de l'anus. 

Tissu PÉRIGÉNITAL. La région inférieure des gonades est, chez les individus adultes, 
énormément dilatée par la présence d’un tissu spécial, interposé entre les ramifications des 
organes sexuels et l’épithélium péribranchial. Ce tissu, si toutefois on peut lui donner ce nom, 
est constitué par des masses arrondies ou ovalaires, séparées par du tissu conjonctif et peu 
serrées les unes contre les autres, comme le montre la figure 49, planche VIII, coupe transver- 
sale à travers la même gonade que sur la figure 37, planche VII, mais passant beaucoup plus 
bas. Sur cette coupe, on est tout près de l'extrémité inférieure de l’ovaire, dont la cavité est 
pourtant encore fort large, et l’on trouve encore un certain nombre de lobules testiculaires. Mais 
la plus grande partie de la saillie génitale est de beaucoup constituée par les masses du tissu 
périgénital, très différentes par leur aspect des cellules sexuelles et apparemment sans rapport 
direct avec elles. Au fort grossissement (fig. 50), on constate que les masses périgénitales sont 
constituées par de grosses cellules arrondies, — atteignant près de 20 », — peu serrées et par 
conséquent peu déformées, cellules à petit noyau central et à corps protoplasmique clair et 
alvéolé. Ces cellules, à membrane très nette, sont réunies en masses arrondies ou ovalaires, 
paraissant indépendantes les unes des autres, et à l’intérieur desquelles on ne distingue aucune 
indication d'un canal ou d’une cavité pouvant faire croire qu'il s’agisse d'organes glandulaires. 
Il s'agirait donc d’agglomérations de cellules siégeant dans le tissu conjonctif, apparemment 
dans des lacunes (sanguines ?) de ce tissu. 

Quelle est la signification de ce tissu périgénital ? 
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Il ne semble pas qu'il s'agisse de cellules rénales, car on n'y voit aucune concrétion. 
Peut-étre sont-ce des cellules adipeuses; l’aspect spumeux du corps cellulaire résultant de ce que 
les gouttelettes graisseuses, qui s’y seraient trouvées, auraient été dissoutes par les réactifs. Il se 
pourrait que ce tissu adipeux, si toutefois il a cette valeur, joue un rôle indirect dans l’élabora- 
tion des produits sexuels, ce qui expliquerait sa présence a la surface des gonades. On pourrait 
croire aussi qu'il s’agit d’accumulations considérables de globules sanguins, mais les cellules 
du tissu périgénital sont en réalité beaucoup plus grandes que les globules sanguins : ceux-ci, 
quoique déjà volumineux, ne dépassent pas 10 m (fig. 52, pl. VIII), tandis que les cellules 
périgénitales atteignent pres du double. 

Une autre hypothèse, tout aussi plausible, est que les masses périgénitales seraient 
constituées par un organisme parasitaire ou symbiotique, peut-étre par une Algue voisine des 
Zooxantelles. La signification des masses périgénitales reste donc problématique jusqu’a plus 
ample imformation a leur sujet. 


B. antarctica est certainement très voisine de B. bouvetensis, avec laquelle elle présente 
pourtant une série de différences qui ne permettent pas, actuellement, de les identifier. B. bouve- 
tensis a d’ailleurs été établie par MICHAELSEN (28) d’après un exemplaire unique, peut-être 
incomplètement développé, ce qui pourrait expliquer certaines différences entre son espèce et 
celle de la « Belgica », mais pas toutes. Comme on le verra par le tableau ci-après, destiné à 
faciliter la comparaison entre les deux formes, en même temps qu’à fournir la diagnose de 
B. antarctica, celle-ci présente en commun avec B. bouvetensis la particularité remarquable d’un 
énorme endocarpe au milieu de chaque face, particularité qui est assurément la plus frappante 
au premier examen des animaux depouilles de leur tunique. D’autres identités entre les deux 
espèces tiennent peut-être à ce qu’elles n'ont pas été étudiées comparativement, et ne résis- 
teraient sans doute pas toutes à une confrontation rigoureuse. Parmi les différences, il en est 
d'importantes, notamment : 


La présence chez B. bouvetensis de papilles sur les siphons, qui ne se retrouvent pas chez 
B. antarctica ; 

Les piquants, fins et serrés chez B. bouvetensis, clairsemés et de trois sortes chez B. antarctica ; 

Les tentacules coronaux, plus nombreux et plus compliqués chez B. bouvetensis que chez 
B. antarctica ; 

L’organe vibratile, très compliqué chez la première, et très simple chez la seconde. 

Ces deux dernières différences ne seraient qu’accentuées si B. bouvetensis était un jeune 
exemplaire ; les adultes de cette espèce différeraient alors encore bien plus de B. antarctica. 

La légitimité de B. antarctica, en tant qu’espece distincte de B. bouvetensis, n'apparaîtra 
toutefois de façon sûre qu'après réinvestigation d’un certain nombre de détails de l’organisation 
de B. bouvetensis, décrite, ne l’oublions pas, d’après un exemplaire unique. 


TUNICIERS 


39 


Forme generale 


Boltenia bouvetensis Michaelsen. 


Corps globuleux; pédoncule long de 
plus de 3 fois le diametre du corps, 
qui mesure 1,5 cm. 


Siphons 


Piquants 


Boltema antarctıca n. sp. 


Idem. Le diametre du corps atteint 


3 a 4 centimétres. 


Avec une couronne de papilles. 


Sans papilles. 


Fins et serrés. 


Clairsemés ; de 3 sortes, dont une spé- 
ciale aux siphons. 


Tunique externe 


Tunique interne 


Mince et coriace. 


Coriace, fibreuse. 


A musculature peu développée (?) 


A musculature puissante; fibres longi- 
tudinales des siphons se continuant en 
les fibres transversales du corps. Tous 
les visceres logés dans la tunique. 


Endocarpes 


Un énorme coussinet au centre de 
chaque face. 


Idem. | 


Tentacules coronaux 


30 de 3 tailles alternant; bipinnés, avec 
début de pinnules de 3° ordre. 


12 environ, de tailles peu différentes, 
avec seulement le début de pinnules 
de 2° ordre. 


Organe vibratile 


— 


Trés irregulierement sinueux. 


En fer a cheval a cornes peu enroulees. 


Replis branchiaux 


7 a droite et 8 a gauche. 


7 de chaque côté; les quatre dorsaux 
arrivent seuls jusqu’à l’aire cesophag®. 


Barres longitudinales 


Jusqu'à 24 sur les plis; 3 à 5 dans les 
interplis. 


15 à 20 sur les plis ; 2 ou 3 dans les 
interplis. 


Sinus transverses 


De 4 ordres, dans les parties régulières. 


Idem. 


Stigmates branchiaux 


Lamelle dorsale 


Longitudinaux, dans les parties régul. 


Idem. 


Bord libre avec languettes filiformes. 


Bord libre crénelé. 


Tube digestif 


Anse intestinale très allongée le long du 
bord gauche de l’endostyle. Estomac 
avec lignes longitud. (plis ?). Pavillon 
anal en corolle, à bord festonné et 
plissé. 


Organes sexuels 


Habitat 


Idem. Estomac avec puissants replis 
hépatiques et gouttière stomacale qui 
se poursuit tout le long de l'intestin. 
— Glande intestinale. — Pavillon anal 
à bord uni. 


De chaque côté, une gonade herma- 
phrodite, sans rapport avec les endo- 
carpes, pris pour des testicules par 
MICHAELSEN. 


Un organe I de chaque cöte, l’ovaire 


externe par rapport au testicule.Celui- 
ci entouré par du «tissu périgénital ». 
Orifices sexuels du côté gauche un 
peu en dessous de l’anus. 


Ile Bouvet, 25 novembre 1808. 
1787254°29,3 5. long. 5°43',0, E.> pro- 
fondeur 567 m. 


Antarctique, 18 octobre 1808. 
Environ : lat. 70°01’ S.; long. 80°48’ O. 
de Greenwich; profondeur 580 m. 
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Fam. Styelidae (7Teikyidae Hartmeyer) 
[Styelinae + Polystyelidae Herdman (20)] 


Gen. ALLOEOCARPA Michaelsen (27) 


Les collections de la « Belgica » comprennent deux exemplaires d’une Ascidie simple, 
recueillie sur la côte du Chili, et rappelant d’une façon étonnante Séyelopsis grossularia, forme 
solitaire, non seulement par l’aspect extérieur, mais aussi par son organisation, a la tres grande 
difference pres que présentent cependant les organes sexuels : ceux-ci sont constitués par une 
seule gonade hermaphrodite chez S. grossularia, tandis que, chez l’espèce du Chili, il existe un 
grand nombre de polycarpes, les testicules exclusivement du côté gauche, les ovaires étant situés 
a droite. 

Van BENEDEN avait poussé assez loin l'étude de cette Ascidie, et même il en avait com- 
mencé la description. On trouvera ci-dessous la partie qu'il avait rédigée. Mais rien, dans ses 
notes, n'indique qu’il eût déterminé l’espece, bien qu'il eût, à ce qu’il semble, reconnu qu'elle 
appartient au genre Alloeocarpa Michaelsen. Dans le dossier de l’Ascidie en question se trouve, 
en effet, une lettre de MıcHAELSEN, datée de 1903, et dans laquelle je relève ce passage : « Auch 
bei Alloeocarpa Emilionis findet man anscheinend Solitärformen. Hier entwickelt sich das Mutter- 
thier bis zur vollkommenen Geschlechtsreife, bevor es die ersten Sprossen treibt. » D’autre part, 
annexées aux préparations relatives a l’espéce de la « Belgica », se trouvent quelques coupes 
d’A. Emtlionis Michaelsen, ainsi qu'un dessin d’ensemble d’un exemplaire de cette espèce, celui 
qui a été débité en coupes, exemplaire vraisemblablement envoyé par MICHAELSEN à VAN 
BENEDEN, pour lui faciliter sa détermination. 

Toutefois, rien, dans les notes de Van BENEDEN, n'indique qu'il fat arrivé à la conclusion 
que les deux Ascidies simples du Chili représenteraient des formes solitaires (oozoïdes) de 
l'espèce A. Emilioms. Les dessins laissés par Van BENEDEN attestent en tout cas qu'il a vaine- 
ment cherché des indications d’un bourgeonnement futur chez ces Ascidies simples. Aussi, si je 
les identifie, non sans quelque hésitation, avec A. Emilionis, est-ce sous ma seule responsabilité. 
J'ajouterai que je n'ai pas non plus vu le début d'un bourgeonnement et que l'intervention de 
ce phénomène chez A. Emiliomis me paraît insuffisamment démontrée. 

A. Emilionis est tombée en synonymie ; MicHAELSEN (20) lui-même la considère comme 
identique avec A. incrustans, tandis que, plus nouvellement, HARTMEYER (15, p. 1374) en fait un 
synonyme de A. bridgesi. Pour autant que je puisse juger, d’après les descriptions fournies par 
MICHAELSEN (27, 29), A. Emilionis peut être synonyme d’A. incrustans, mais non d’A. bridgesi. 
Toujours est-il que c'est avec A. incrustans que l'espèce de la « Belgica » présente le plus d’affini- 
tés, et c'est sous ce nom qu'elle sera décrite ci-après. Il faut répéter que, dans le cas où les 
colonies formées par cette espèce seraient réellement le résultat d’un bourgeonnement et non 
d'une simple juxtaposition d'individus indépendants, les exemplaires de la « Belgica » repré- 
sentent des individus solitaires, n'ayant pas encore bourgeonné. MICHAELSEN (29, p. 88) dit 
d’ailleurs des colonies d’A. incrustans : 

« Kolonie krustenförmig, mit einfacher Schicht gedrängt stehender, meist ganz in den 
allgemeinen Cellulosemantel eingesenkter Personen (in Anfangsstadien aus einer oder wenigen 
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halbkugeligen, fast gesondert stehenden, höchstens sich mit den Rändern berührenden Per- 
sonen). » 


4. — Alloeocarpa incrustans Herdman 


(Planches IX et X) 


Synonymie, comme MICHAELSEN (29, p. 88). 

Deux exemplaires, avec la note suivante de M. Racovırza: 

« No 35. Ascidies simples, fixées sur les frondes de Macrocystis pyrifera. — Baie des 
Astéries, Canal de Darwin, Magellanes, Chili. — 18 décembre 1897. » 


Van BENEDEN avait rédigé la description ci-dessous, relative aux : 
Caracteres exterieurs. 


« Deux exemplaires de dimensions et de forme semblables. Ils 
ont été recueillis et fixés en place sur des fragments quadrilateres découpés dans la fronde de 
Macrocystis qui leur servait de support. Le mode de préparation n’est pas indiqué. 

» Ces Ascidies ont une forme trés aplatie. Elles sont fixées sur le support par une face 
réguliére et plane; leur face opposée est bombée, convexe, mais peu saillante. Le contour est a 
peu près régulièrement circulaire dans l’un des exemplaires, légèrement ovale dans l’autre. 
Leurs dimensions sont sensiblement les mêmes : le diamètre de la face servant à la fixation est 
de 8 à 9 mm. La couleur sur le vivant, d’après la note prise par M. Racovıtza, est gris de vase. 

» Par leur aspect, abstraction faite de la coloration, ces Ascidies rappellent beaucoup celui 
de notre Séyelopsis grossularia P. J. v. Ben., particulièrement celui des exemplaires, si communs 
sur notre littoral, qui s’etalent sur des coquilles d’Acéphales. Ici, comme chez la Grossulaire, il 
existe une bordure marginale mince, une sorte de limbe de fixation, tout autour de la portion 
convexe du corps. Ce limbe, montre suivant tout son bord libre, des stries radiairement dirigées, 
que l’on croirait dues à des sillons décomposant la bordure en lobules plus ou moins quadri- 
latères. En fait, ces stries sont dues à la présence, dans l’épaisseur de la bordure, de petits 
organes en forme de massues allongées, dont la grosse extrémité regarde en dehors. La largeur 
moyenne de la bordure est d’un peu plus d’un demi-millimetre. De son bord interne s’éléve la 
partie saillante et bombée du corps. 

» Sur cette face libre se voient les emplacements des deux siphons; l’un, siégeant à peu près 
vers le milieu de cette face, est le siphon cloacal, l’autre, à mi-distance entre celui-ci et le bord 
interne de la bordure marginale, est le siphon buccal. L’un et l’autre sont fortement contractés 
dans les deux exemplaires récoltés. Leurs orifices ne montrent dans cet état aucune trace d’une 
disposition cruciale ou quadrangulaire. Dans les deux exemplaires ils ont la forme d’une petite 
fente ; à l’orifice atrial, elle est obliquement dirigée par rapport au plan passant par les deux 
orifices (fig. 2, pl. IX) ; à l’orifice buccal, au contraire, la fente est transversale. Ces orifices ne se 
trouvent pas à fleur de peau, mais bien au milieu de saillies en mamelons surbaissés. Ils siègent 
au centre de ces mamelons dans un espace circulaire lisse entouré d’un liseré blanchätre. La 
surface des mamelons porte une striation radiaire très apparente, qui paraît due à la présence 
de côtes d’un blanc pur, s’irradiant à partir du liseré circulaire signalé plus haut, les unes restant 
simples, les autres se bifurquant sur leur trajet. Ces stries blanches ne sont pas limitées aux 
mamelons, quoiqu’elles y soient plus apparentes ; elles se prolongent sur la partie de la tunique 
d’où s'élèvent ces éminences. En même temps qu’elles deviennent plus faibles et plus 
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nombreuses, ces stries blanches, tout en conservant leur direction radiaire, deviennent moins 
regulieres et se ‘résolvent en une sorte de chagriné qui s’arréte suivant une ligne circulaire 
concentrique aux mamelons. 

» La tunique externe est lisse ; il ne s'y attache ni grains de sable ni aucun autre corps 
étranger. Elle est coriace, mince et assez translucide pour laisser entrevoir les organes internes, 
notamment les organes génitaux. » 

Ici s'arrête la partie de description rédigée par Van BENEDEN. 


Organisation interne. — Les figures 3 et 4, planche IX, représentent les deux moitiés d’un 
exemplaire (individu B) ouvert suivant son pourtour, de facon a séparer la partie libre de la 
partie étalée sur le support ; le sac branchial a été lui-même complétement ouvert, de sorte qu’il 
est partagé entre les deux moitiés de la dissection. En examinant ces deux moitiés par l'intérieur, 
on reconnait sans peine que la moitié inférieure, par laquelle l’organisme est fixé, représente le 
côté gauche du corps (fig. 4), tandis que la moitié supérieure, sur laquelle se trouvent les deux 
siphons, représente le côté droit (fig. 3). C’est dans la moitié inférieure, donc du côté gauche, 
que se trouvent non seulement le tube digestif, mais aussi les organes sexuels. La moitié 
supérieure ne loge, dans la cavité péribranchiale, que des œufs pondus et des larves en voie de 
développement, ainsi que quelques petits endocarpes. 

TENTACULES coRoNAUx. La figure 3 est accompagnée de la mention « 12 tentacules », 
mais, à en juger par la figure 8, qui représente, plus fortement grossi, le même cercle coronal que 
la figure 3, le nombre des tentacules était supérieur à 12; je dis était, parce que la figure 8 
montre qu’un certain nombre de tentacules ont été brisés, et l’on n’en voit plus que la base. 
Il semble que le nombre des tentacules a dû être d’une vingtaine au moins, en comptant de très 
petits tentacules alternant avec les grands. L’alternance entre les tentacules de différents ordres 
ne semble pas avoir été absolument régulière, mais l’exemplaire examiné à cet égard n'était 
pas favorable, ses tentacules étant déformés par de nombreux parasites — apparemment des 
Acinétiniens — constituant sur les plus grands tentacules de véritables grappes. Les mêmes 
parasites se retrouvent disséminés dans la zone annulaire séparant le cercle coronal de la 
gouttière péricoronale. En réalité, les tentacules sont simples, les plus longs ayant à peu près 
la longueur du rayon du cercle coronal, soit un peu moins de ı mm. La figure 15, planche X, 
montre la coupe transversale d’un tentacule chargé de parasites ; la figure 16 reproduit, plus 
fortement grossies, les coupes à travers deux de ces parasites. 

TENTACULES CcLoaAcaAux. Ainsi que MICHAELSEN (27) l’a déjà reconnu chez Alloeocarpa 
Emilionis, il existe un cercle tentaculaire cloacal; celui-ci est disposé d’une façon rappelant 
beaucoup ce qui existe chez Styelopsis grossularia. Ces tentacules, petits et grêles (leurs dimen- 
sions ne dépassent pas 0,2 mm. pour la longueur et 0,02 mm. pour l'épaisseur), sont implantés 
suivant un bourrelet circulaire continu (fig. 9), à une assez grande distance de l’orifice atrial. 
Ind&pendamment des tentacules insérés sur le cercle en question, et qui sont au nombre d’une 
quarantaine, assez régulièrement espacés, il s'en trouve quelques-uns qui sont insérés sur la 
paroi du siphon suivant un cercle inscrit à l’intérieur du premier, mais ce deuxième cercle est 
très incomplet (fig. 9). La figure 10 montre les détails d’une portion du cercle tentaculaire 
cloacal, et permet de reconnaître que le bourrelet portant les’ tentacules est occupé par un 
sphincter, formé de fibres plus serrées que dans le reste de l’étendue de la paroi du siphon. 

La GOUTTIÈRE PÉRICORONALE, circulaire, est à mi-distance entre le cercle coronal et le bord 
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antérieur de la branchie, dont elle se trouve séparée par une zone prébranchiale relativement 
tres large (fig. 8). 

L’ORGANE VIBRATILE, autant que permet d’en juger la figure 8, ne présente guére de 
différences avec ce qui existe chez Séyelopsis, pas plus que le cerveau et la glande neurale (située 
a la face dorsale du cerveau). L’organe vibratile est situé en avant du cercle péricoronal, de sorte 
que celui-ci n’a pas à faire, pour l’entourer, un cul-de-sac plus ou moins allongé, comme c'est 
souvent le cas. Les cornes de l’organe vibratile s’étendent jusque tout près des tentacules 
coronaux. 

La BRANCHIE rappelle étonnamment celle de Styelopsis grossularia. La figure 5 montre, 
dans sa totalité, le côté gauche de la branchie, vu par la face externe ; il y a en plus, du côté 
dorsal, un fragment de la moitié droite, vu par l’intérieur, et qui ne se trouve par conséquent 
pas dans ses rapports naturels. Pour nous en tenir a la moitié gauche, considérons d’abord la 
subdivision de la branchie en zones transversales, séparées par des sinus transverses (perpendi- 
culaires à l’endostyle, qui est à gauche sur la figure 5). Faisant abstraction de la partie 
postérieure de la branchie, située en arrière de l’endostyle (en bas sur la figure), on constate que 
les stigmates, allongés longitudinalement, sont disposés en rangées transversales séparées par des 
sinus transverses. En suivant la branchie d’arriére en avant, on constate que les rangées trans- 
versales de stigmates se dédoublent par suite de l’apparition de sinus transverses intercalaires, 
phénoméne qui se répéte deux ou trois fois, de sorte que les rangées transversales de stigmates 
en arrivent à être remplacées par des séries de rangées, séparées par des sinus transverses de 
premier ordre. A considérer attentivement la figure 5, on se convaincra sans peine que le 
premier sinus transverse se trouve immédiatement en arrière de l'œuf appliqué contre la 
branchie ; toute la partie de branchie située en avant de ce premier sinus de premier ordre 
représente la première série branchiale ; la seconde série présente une largeur au moins égale à 
la première et s'arrête au deuxième sinus | ; les séries suivantes vont ensuite en diminuant assez 
régulièrement de largeur, de sorte que l’on voit encore entièrement le troisième sinus |, mais que 
le quatrième est en partie masqué par la branche ascendante de l'intestin. On compte ainsi 
jusqu’à 13 sinus transverses de premier ordre, formant chacun la limite postérieure d’une série 
branchiale. En arrière du 13° se trouve la zone irrégulière que la figure 6 nous montre, plus 
fortement grossie, par la face interne. En s’en rapportant à ce qui est connu chez Styelopsis, 
d’après Damas (Io), on peut reconnaître qu'il y a, dans cette zone postérieure, le produit de la 
subdivision de 5 ou 6 protostigmates, destiné à donner le même nombre de rangées transversales 
ou de séries branchiales. En ajoutant ces séries en voie d'élaboration aux 13 qui sont déjà con- 
stituées, on arrive au total de 18 ou 19 séries transversales, dérivant d'autant de protostigmates, 
et rien n'indique que la prolifération des stigmates soit terminée dans la région postérieure, où 
se trouve en tout cas encore un protostigmate non subdivisé. 

La branchie se développant d'avant en arrière est d’autant plus avancée que l’on considère 
des parties plus antérieures, et cette seule branchie représentée figure 5 donne toute l’évolution 
de l'organe, depuis le protostigmate encore indivis, qui se trouve à son extrémité postérieure, 
jusqu’à la série branchiale, dérivant d’un seul protostigmate, qui occupe le bord antérieur de 
l'organe, et dans laquelle on voit un sinus de second ordre entièrement constitué, des sinus de 
troisième ordre déjà fort avancés, et même des sinus IV, à l’état de fines ébauches barrant les 
stigmates au quart de leur longueur. Dans la deuxième série branchiale, le sinus II n’est pas 
encore tout à fait constitué, car il existe encore, dans la région dorsale, deux stigmates occupant 
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toute la largeur de la serie ; celle-ci n’en comporte pas moins déja les ébauches des sinus III et 
méme des sinus IV. Dans les series situées plus en arriere, il n’y a pas encore d’indication des 
sinus LV, mais bien des sinus III, alors même que les sinus II sont encore loin d’étre complets, 
j’entends par la d’avoir amené la subdivision totale des stigmates qu'ils ont commencé par 
barrer simplement. Enfin, les trois derniéres séries, celles qui précédent immediatement la zone 
irrégulière, sont formées par de simples rangées, ne montrant encore aucun indice de subdivision, 
les sinus transverses intercalaires manquant encore. 

Ainsi, dans cette méme branchie, suivant que l’on envisagera une partie posterieure ou 
antérieure, il n’y aura que des sinus transverses de premier ordre, ou bien il y aura des sinus 
de quatre ordres disposés suivant l’alternance réguliére. Il est certain que chez des individus 
plus jeunes, les sinus IV manqueraient, même dans l’extremite antérieure ; chez de plus jeunes 
encore, il n’y aurait pas même de sinus III, et ainsi de suite. De même, à supposer que le 
développement de la branchie qui nous occupe ne fût pas arrivé près de son terme, il se pourrait 
que des sinus V soient ultérieurement apparus. Ceci montre assez combien la valeur des carac- 
teres spécifiques tires de la disposition des sinus transverses est aléatoire si la description 
fournie n’est pas trés précise. 

La caractéristique de la branchie d’Alloeocarpa incrustans ne peut guère être tirée de la 
disposition réalisée dans un fragment limité, et non autrement localisé, de l’organe; il faut, au 
contraire, donner le plan d’ensemble. Nous dirons, en supposant, vu la taille et la maturité de 
l’exemplaire considéré, que celui-ci était près du terme de son évolution, que la branchie laisse 
reconnaitre l’existence d’un nombre qui peut aller jusqu’a 13 series branchiales, limitées en 
arrière par autant de sinus transverses de premier ordre; et qu’il existe des sinus intercalaires I], 
III et IV dans le quart antérieur de la branchie ; des sinus II et III dans le deuxième quart ; des 
sinus II dans le troisième, et pas de sinus intercalaires du tout dans le dernier quart ; cela en 
prenant l’étendue des quarts d’une façon approximative. L’existence d’une zone postérieure 
irrégulière constitue également un caractère essentiel, bien qu’assurément pas spécifique, puisque 
nous le connaissons aussi chez Styelopsis. 

Les BARRES LONGITUDINALES sont au nombre de g seulement du côté gauche (fig. 5), 
tandis que du côté droit, autant que l’on puisse en juger par la figure 8, il y aurait eu 12 de ces 
éléments. Ces barres sont d'autant plus serrées que l’on s’écarte de l’endostyle, dont la premiere 
barre est séparée par un espace plus large que tous ceux existant entre les barres suivantes. 
Toutes les barres ne s'étendent pas d’un bout à l’autre de la branchie, de sorte qu’il n'y en a 
plus que la moitié environ qui s'étendent à travers la région postérieure, irrégulière, de la 
branchie (fig. 5). À leur extrémité antérieure, les barres dépassent assez notablement, par un 
bout libre, le bord antérieur de la branchie, empiétant ainsi sur la zone prébranchiale (fig. 5 et 8). 

Par leur intersection avec les sinus transverses, les barres longitudinales déterminent des 
espaces quadrangulaires, mailles branchiales, auxquelles correspondent, dans la partie moyenne 
de la branchie, environ cinq stigmates ; ce nombre diminue vers le dos et augmente vers 
l’endostyle. 

La figure 7 montre une portion de branchie du côté droit, vue par la face interne. On y 
reconnaît des sinus transverses de différents ordres, disposés suivant l'alternance I IV III IV 
IT IV III IV I, les sinus I et II étant seuls complètement développés, tandis que les sinus III 
sont représentés pas des sinus intercalaires continus, coupant les stigmates en leur milieu, 
les sinus IV étant constitués par des ébauches encore discontinues, barrant les stigmates au 
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quart de leur longueur. La figure montre aussi deux barres longitudinales et permet de recon- 
naitre que ces éléments ont la forme de lames perpendiculaires au plan général de la branchie. 

La branchie ne présente aucune indication de plis longitudinaux, méme rudimentaires, 
ainsi que MICHAELSEN (29, p. 90) l’a fort bien expliqué pour Alloeocarpa incrustans. 

Le TUBE DIGESTIF forme une anse dont la majeure partie est située sur la face gauche de 
la branchie, le rectum se repliant en outre dans un plan transversal, de maniére a franchir, 
dorsalement, le plan médian, et à venir s’ouvrir du côté droit, dans le cloaque. Le tube digestif 
de notre exemplaire (fig. 5) s’accorde bien avec la description fournie par MICHAELSEN (27, p.38) 
d’A. Emilionis. Il concorde bien aussi avec le dessin que Van BENEDEN avait fait exécuter d’un 
exemplaire original d'A. Emilionis, beaucoup mieux, en tout cas, qu’avec la figure 13, Taf. I, 
que MICHAELSEN (29) a ultérieurement publiée du tube digestif d’A. incrustans. 

Sur cette figure de MICHAEISEN, le rectum croise à angle droit l’estomac, et l’on ne voit 
pas le rectum faire, pour franchir la ligne médio-dorsale de la branchie, une courbe ouverte vers 
le bas ; tandis que chez notre Alloeocarpa, tout comme chez A. Emilioms, le rectum ne croise pas 
l’estomac et exécute, en avant de l’œsophage, la courbe dont il vient d’être question. 

La figure 5 me paraît illustrer d’une façon suffisamment précise les rapports et les détails 
des différentes portions de l’anse digestive pour qu'il soit inutile d’en entreprendre la descrip- 
tion détaillée, d'autant plus que, d’une manière générale, je ne puis que confirmer ce que 
MicHAELSEN (27) a dit d'A. Emalioms. L’cesophage présente un bourrelet longitudinal, qui 
correspond vraisemblablement à la présence d’une gouttière interne. L’estomac présente de 
très forts replis longitudinaux bien délimités vers l’œsophage, tandis qu'ils se perdent graduel- 
lement dans la région pylorique. Ces replis sont disposés de part et d'autre d’une gouttiere 
impaire, qui aboutit à un volumineux caecum pylorique. Le nombre des replis stomacaux paraît 
être d’une quinzaine. Au cœcum pylorique, situé dans l’anse intestinale, aboutit un canal, le 
débouché de la glande intestinale, qui est ramifiée sur la branche ascendante de l'intestin. 
Les rapports de ces organes ne paraissent pas différer de ce qui est connu chez Styelopsis. 

ORGANES SEXUELS. VAN BENEDEN a rédigé les trois alinéas suivants : 

« Les ovaires sont dissemines à la tace interne de la tunique interne, à la partie droite du 
corps et en avant de l'extrémité antérieure de l’endostyle. — Des œufs en segmentation et des 
larves sont mêlés aux ovaires en petit nombre à droite, en plus grand nombre en avant 
et à gauche de l’extrémité antérieure de l’endostyle. 

» Testicules exclusivement du côté gauche. Ils ne sont jamais mêlés aux œufs. Sont 
beaucoup plus grands que les ovaires les plus volumineux, de dimension variable comme les 
ovaires. Ont toujours une apparence nettement lobulée et sont d’un blanc jaunâtre uniforme, 
tandis que les ovaires, les œufs et les embryons sont bruns. Sur les testicules se distinguent 
çà et là des pavillons, mais plus petits que ceux des ovaires. Les testicules sont groupés 
tout autour de la loupe intestinale. 

» Il n'existe d’ovaires et de testicules, de même des embryons en voie de développement, 
que du côté endostylaire (moitié inférieure du corps). Aucun organe sexuel, mais seulement 
de petits endocarpes dans l'étendue de la moitié dorsale de la branchie et dans la région du 
cloaque. » 

Les testicules (fig. 17, pl. X) sont plus grands que les ovaires (fig. 18), ainsi que 
Van BENEDEN l’a noté ci-dessus et conformément à ce que MICHAELSEN (27, p. 40) dit de 
A. intermedia, mais contrairement à ce que HERDMAN (17, p. 34) a relevé chez A. incrustans. 
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De même, chez l’espece de la « Belgica », les testicules sont lobulés, comme chez A. intermedia, 
contrairement à A. incrustans, dont les testicules constituent des vésicules simples. En ce qui 
concerne le nombre des testicules, les notes de Van BENEDEN indiquent qu’il en a été compté 25, 
dont la majorité fixés ala paroi du corps, mais un fixé a la branchie et cinq apparemment 
libres dans la cavité péribranchiale (sans doute par rupture des trabécules qui les suspendaient). 
Ce nombre de 25 testicules, égal, comme on le verra, a celui des ovaires, est considérable. 
MICHAELSEN n'indique, en effet, qu'environ 12 testicules pour À. incrustans, 9 pour A. intermedia, 
et 5 maximum, rarement un seul, chez A. Bridgesi. L’application stricte du système de 
classification de MICHAELSEN permettrait de faire, des Alloeocaspa de la « Belgica», une espèce 
nouvelle ; mais on peut aussi se demander si les caractères tirés du volume des polycarpes © 
comparativement aux polycarpes ©, de leur lobulation, absente ou plus ou moins accusée, ainsi 
que de leur nombre, ne sont pas sujets a varier dans d’assez larges limites d’un individu a 
l’autre et aussi avec l’âge des individus. 

Les ovaires, ainsi que Van BENEDEN l’a noté, étaient également au nombre de 25 
(dont 7 libres). MiCHAELSEN indique 18 pour A. incrustans et 12 pour À. intermedia. Les ovaires 
de l’Alloeocarpa de la « Belgica » (fig. 18) ont un ou deux pavillons, plus grands et plus saillants 
que ceux des testicules. 

La figure 19 montre la coupe longitudinale d’un ovaire, coupe passant par le pavillon, 
qui est relativement très large. On voit que la structure du polycarpe Q se ramène à un sac dans 
la paroi duquel se développent les œufs, dont les plus avancés font saillie dans la-cavité du sac. 
Par endroits se voient, dans la paroi, des masses cellulaires pleines, reproduites dans les figures 
30 à 32, et qui sont simplement des follicules vidés, c’est-à-dire des corps jaunes. Ils se colorent 
plus fortement que le reste de l'ovaire et sont très frappants. 

Van BENEDEN avait fait couper plusieurs ovaires. Il a laissé plusieurs figures (fig. 20 à 29) 
illustrant le processus de l’ovogenèse, dans l'explication desquelles il me paraît superflu d’entrer. 
Ces figures sont particulièrement démonstratives pour la formation des cellules du testa. 

On a vu que les larves se développent dans la cavité péribranchiale. Ces larves, dont 
VAN BENEDEN avait coupé et étudié plusieurs exemplaires, présentent une très grande ressem- 
blance avec celles de Styelopsis. 

VAISSEAUX DE LA TUNIQUE. On a vu plus haut que, déjà par l’étude de l’aspect extérieur, 
Van BENEDEN avait reconnu l’existence, dans le limbe de fixation, de petits organes radiaires, 
en forme de massue, dont la grosse extrémité regarde en dehors. Il s’agit là de prolongements 
tubulaires de l’épiderme, logeant un vaisseau sanguin, et essentiellement semblables à ceux de 
Styelopsis. La description que donne MICHAELSEN (27, p. 37) de ces vaisseaux chez A. Emilionis 
concorde bien avec ce qui est réalisé chez notre A. incrustans. 

La figure 11, planche X, montre l’ensemble d’une coupe faite perpendiculairement au 
support, l’Algue qui sert de support ayant d’ailleurs été coupée en même temps que le bord de 
l’Ascidie. (La grande cavité qui se voit au milieu de la tunique est l’une des cavités péribran- 

chiales, entourée par la paroi du corps fort obliquement coupée. ) Ce que la coupe a surtout pour 
but de montrer, ce sont les petits canaux disposés dans la profondeur de la tunique et qui, sur une 
coupe orientée comme celle qui nous occupe, sont coupés transversalement. La coupe représentée 
figure 13, menée radiairement, montre au contraire l’un des vaisseaux de la tunique coupé 
suivant sa longueur. On constate qu’il émerge d’en dessous du corps de l’animal, d’un point qui 
n'a pas été autrement précisé (mais c’est, selon toute vraisemblance, de la région avoisinant 
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l’extrémité postérieure de l’endostyle). Ce n’est qu'à la suite d’une série de subdivisions, qui se 
font en dessous du corps de l’animal, que les branches terminales, logées dans le limbe périphé- 
rique, en arrivent à prendre une disposition rayonnée, qui pourrait faire croire qu’elles sortent 
du bord méme du corps. — La figure 12 montre la coupe transversale, plus fortement grossie, 
d’une ampoule terminale de l’un des vaisseaux, tandis que la figure 14 reproduit la coupe 
longitudinale d’une autre ampoule. L’épithélium de ces ampoules est prismatique, tandis qu'il 
est cubique sur le restant du trajet des vaisseaux de la tunique. Le diamètre des ampoules 
terminales ne me paraît pas dépasser 0,05 mm., au lieu de 0,14 mm. qu’indique MICHAELSEN 
(27, P- 37). 

Rien n’indique que les vaisseaux de la tunique aient un rôle à jouer dans le bourgeonne- 
ment éventuel de l’Ascidie. En tout cas, ils n’ont aucunement le caractére de stolons, car, pas 
plus que chez Styelopsis, ils ne renferment de tube interne. Ce sont de simples tubes épider- 
miques dont le role parait bien étre uniquement la vascularisation de la tunique. 

D'autre part, il n’y a aucune autre indication d’un mode de bourgeonnement quelconque, 
bien que les Ascidies en question renferment des larves prétes a s’échapper. Je ne puis, en 
présence de cette situation, et aussi longtemps que de véritables connexions n’auront pas été 
reconnues entre les individus fondateurs des colonies et les jeunes qui les entourent, m’empécher 
de supposer qu’t/ n’y a pas de bourgeonnement chez ces Ascidies, mais simplement agglomération 
des jeunes exemplaires autour de l’individu qui les a produits par voie sexuée, hypothése peut- 
être justifiée par la constatation de MicHAELSEN (29) que les Ascidiozoides ne se touchent, au 
début, que tout au plus par leurs bords. Chez Sfyelopsis aussi, les larves se fixent souvent sur 
l'individu qui les a produites, et il en résulte des agrégations ressemblant à des colonies. Il se 
pourrait très bien que le limbe de fixation de l’Alloeocarpa adulte exerce une attraction parti- 
culiére sur les larves a la recherche d’un endroit propre a leur établissement, d’oü la disposition 
des jeunes sur le pourtour des adultes. Ce n’est, il va de soi, qu’hypothétiquement que je mets 
en doute l’intervention du bourgeonnement chez A. incrustans, mais il ne me parait pas que ce 
bourgeonnement ait été établi jusqu’ici, et il ne le sera pas aussi longtemps que des connexions 
véritables entre les différents Ascidiozoïdes des colonies n’auront pas été reconnues. 


Le tableau suivant montre comment les exemplaires de la « Belgica », que je rapporte à 
A. incrustans, s'accordent particulièrement bien avec A. Emilionis. Il montre aussi que, si 
A. incrustans doit absorber l’une des deux espèces voisines, c'est A. Emilionis, comme le veut 
MICHAELSEN (29), et non A. Bridgesi, comme l’a fait HARTMEYER (15, p. 1374). Les exemplaires 
de la « Belgica » sont, en général, bien conformes aux descriptions fournies par MICHAELSEN 
d’A. incrustans-Emilionis, bien que, par le caractère lobulé de leurs testicules, ils se rapprochent 
d’A. Bridgesi, espèce à testicules pourtant beaucoup moins nombreux que les exemplaires de 
la « Belgica ». 


Alloeocarpa 
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EXEMPLAIRES DE LA « BELGICA ». 
Colonie. Individus solitaires, sans indication de la formation future d’une colonie. 


Coloration. 


Gris de vase (sur le vivant). 


Fixation par toute la face gauche, d’ot forme trés aplatie, circulaire ou ovalaire. 


Forme. 

Limbe de fixation radiairement strié. 
Dimension. Diamètre de 8-9 mm.; le limbe marginal environ 0,5 mm. de large. 
Orifices. 


Sur petits mamelons radiairement striés; en forme de fente ; le cloacal au centre de 
la face libre, le buccal a mi-distance entre le cloacal et le bord interne du limbe 
marginal. La fente buccale est transversale. 


Tunique externe. 


Lisse, sans corps étrangers, coriace, mince et translucide. 


Tentacules coronaux. 


Environ 20, de différentes tailles, jusqu’a pres de I mm. (= rayon du cercle). 
» Jusq p y 


Tentacules cloacaux. 


Environ 40, suivant bourrelet occupé par sphincter. Longs de 0,2 mm. 


Gouttiere péricoronale. 


A mi-distance entre cercle coronal et bord antérieur de la branchie. 


Branchie. 


Lamelle dorsale. 


Evoluant d’avant en arriére, montre simultanément tous les stades de la subdivision 
des protostigmates, au nombre d’au moins 18 ou 19. En arrière, sinus transverses 


d’un seul ordre; au milieu de 2 ordres, en avant de 3 ou 4 ordres. — Barres lon- 
gitudinales d’autant plus serrées qu’elles sont plus dorsales. — 9 à gauche et 12 à 
droite. 


A bord lisse. 


Tube digestif. 


Organes sexuels. 


Ne paraît pas différer de celui d'A. Emilionis. Les plis de l'estomac sont disposés 
obliquement de part et d'autre d’une gouttière longitudinale aboutissant au coecum 
pylorique. Environ 15 plis. 


Q : 25 ovaires, à droite, à l’extrémité antérieure de l’endostyle, avec un seul pavillon 
relativement large. 

GO: 25 testicules, à gauche, ventralement, plus grands que les ovaires, avec I ou 2 
pavillons. Sont lobulés. 


Endocarpes. 


Limités à la région dorsale. 


Vaisseaux de la tunique. 


Habitat. 


Radiairement disposés dans le limbe marginal; terminés en ampoules mesurant 
0,05 mm. de diamètre. 


Canal de Darwin, Magellanes (Chili), sur Macrocystis. 


TUNICIERS io 


MICHAELSEN 


A. Emilioms Michlsn (27). 


Incrustante. Ascidiozoides parfois isolés. 


Incolore, blanchatre, gris-rose, nacré, 


ardoise (à l’état conservé). 


Circulaire, en forme de coussin ou hémi- 
sphérique. Limbe radiairement strié. 


A. incrustans Herdm. (') A. Bridgesi Michlsn (27) 
Au debut, les Ascidiozoides se tou- 


chent « tout au plus» par leurs 
bords. 


Incrustantes.  Ascidiozoïdes 
completement empatés dans 
la tunique commune. 


(Comme A. Emilionis.) Vermillon (sur le vivant). 


(Comme A. Emilionis.) 


Coussin ovalaire. 


IO mm. 


Ecartes l’un de l’autre d’une distance égale 
au tiers du diamètre du corps. Fentes 
transversales. 


Lisse, mince, résistante, très coriace. 


Environ 22, de 3 tailles alternant. 


8 mm. 4-5 mm. 


Distants d’environ 3 mm. 
En forme de fentes. 


Distants de 1,8 mm. environ, 
et en forme de fentes. 


Lisse. ‘Fibreuse 


Environ 26, de 2 ou 3 tailles. 19 à 22, de 3 tailles. 


Existent. 


Existent. Existent. 


Sinus transverses de différents ordres. 

De 2 à 8 stigmates dans une « maille ». 

Pas de plis branchiaux. 

10 à 12 barres de chaque côté, plus serrées 
dorsalement. 


Sans plis distincts. 

Sinus transverses de 2 ordres et par 
endroits de 3 ordres. 

12-14 barres longitudinales plus ser- 
rées dorsalement. 


Sans plis distincts. 
5-6 barres longitudinales. 


A bord lisse. 


(Comme A. Emilionis.) A bord lisse, enroulé vers la droite. 


A gauche, formant une anse ovalaire. 

L’cesophage et le rectum incurvés vers la 
droite, débouchant près l’un de l’autre. 

Estomac avec environ 18 replis. 

Cœcum pylorique. — Pavillon anal à 2 
lèvres retroussées. 


Même répartition des polycarpes. 

Jusqu’a 18 ovaires, ovalaires. 

Jusqu’ä 12 testicules, formés par une am- 
poule indivise, de 0,33 mm. 


Nombreux, petits. 


Les ampoules terminales atteignent 0,14 
mm. de diamètre. 


Estomac avec 17-18 replis, et petit 
ccecum pylorique fortement incurve. 


Estomac avec environ 15 replis. 
Gros ccecum pylorique, en 
forme de massue, courbé. 


Q : environ 18 ovaires, pavillon en 
trompette allongée. 

S': environ 12 testicules, ampoules |: de 1 à 5 testicules, constitués 
simples, sphériques ou piriformes. | par ampoule ramifiee. 


OG: nombreux ovaires avec pavillon 
grand et plus large que long. 


(Comme A. Emilionis.) Nombreux, irréguliers, sacciformes. 


(Comme A. Emilionis.) 


Terre de Feu méridionale, etc. 


VII 


Terre de Feu méridionale, etc. Terre de Feu méridionale, etc. 


(1) D’après les données de MICHAELSEN (29). 
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3. KRIKOBRANCHIA, Hartmeyer (15) 


Fam. Distomidae, Caullery (9) 
Sous-Fam. DISTOMINAE Caullery 
[Polycitoridae, Hartmeyer (15) | 
Gen. SYCOZOA Lesson |Colella Herdman] 
5. — Colella Racovitzai, Van Ben., zz Wit. 


[= C. Gaimardı Herdm ?] 


(Pl. XI à XIV) 


Six colonies, avec cette note de M. Racovitza : 

« N° 34. Couleur uniforme aurantiacus clair. Sur les frondes de Macrocystis pyrifera. — 
Baie des Astéries, Canal de Darwin, Magellanes, Chili. — 18 décembre 1897. » 

(C'est le même habitat et la même localité que le n° 35, Alloeocarpa incrustans, décrite 
ci-dessus.) 

Van BENEDEN avait rédigé une grande partie du texte relatif à cette espèce, et tout ce 
qui suit est, sauf indication contraire, de sa main [S.]. 


Parmi les Tuniciers rapportés par l’Expédition antarctique belge se trouve une Synascidie 
pédonculée, recueillie par M. Racovirza, dans la Baie des Astéries. Le mode de fixation n’est 
pas indiqué, mais la conservation est très bonne. Les colonies, qui étaient « aurantiacus clair » 
pendant la vie, ont été décolorées par l'alcool. 

Cette forme fait certainement partie du groupe de Synascidies que HERDMAN a réunies 
sous le nom générique de Colella. Comme C. Gaimardi Herdm., dont elle se rapproche tout 
au moins par la forme du cormus, elle vit fixée sur les frondes de Macrocystis pyrifera. J'avais 
pensé tout d’abord devoir rapporter les échantillons de la « Belgica » à C. Gaimardi, mais après 
une étude minutieuse des caractères extérieurs, de l’organisation interne et du bourgeonnement, 
je crois devoir la distinguer de toutes les espèces décrites jusqu'ici et la désigner sous un nom 
spécifique nouveau. Je propose de la dédier à l’éminent zoologiste de l’Expedition antarctique 
belge, sous le nom de Colella Racovitzai. Elle diffère de C. Gaimardi, la seule à laquelle on 
pouvait songer à lidentifier, par une serie de caractères qui seront examinés plus loin (§ IV). 


I. Morphologie du cormus. 


Ce paragraphe a été presque entièrement rédigé par Van BENEDEN; à l'exception d’un 
seul passage, le texte est de lui. 


Caractères extérieurs. — Les cormus ont une forme qui rappelle celle d’un champignon 
dont le chapeau, au lieu de ressembler à une ombrelle ou à une cloche, serait formé par une 
lentille plan-concave ou un disque, hémisphérique suivant sa face distale, plan ou légèrement 
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concave du côté proximal. Le bord du disque surplombe cependant, en un bourrelet fort épais, 
de manière à dépasser un peu la face au milieu de laquelle aboutit ce pédoncule, que celle-ci 
soit plane ou concave. —- Le rebord ou bourrelet marginal du disque n’est cependant pas 
régulièrement circulaire ; il présente parfois en un ou deux points de son pourtour une 
légère dépression ou une échancrure. Au surplus, la surface hémisphérique de la colonie n'est 
pas lisse, mais légèrement irrégulière et comme bosselée. Le pédicule est conique ; l'extrémité 
par laquelle il se fixe est atténuée ; il s’elargit en s’approchant de la tête de la colonie et se 
continue dans la face plane de cette dernière en s’évasant tout à coup, sans qu'il existe toutefois 
aucune ligne de démarcation tranchée entre les deux parties du cormus. Le pédicule est incurvé 
dans la plupart des exemplaires, l’angle que forme l’axe du pédoncule avec le disque céphalique 
étant un angle aigu de valeur variable. Dans un exemplaire, le pédoncule court parallèlement 
à la face proximale, plane du disque, et se trouve logé dans l’Echancrure marginale que je 
signalais plus haut. 
Les DIMENSIONS sont les suivantes : 


Dans le plus grand exemplaire : 


Diamètre transversal du disque . . . 16 mm. 
Epaisseurau milieu. . 4 2... 9 » 

» AUCH CR ge ig 01225 
Pongueupdu, pedoucule CAN. Io » 
Diamètre du pedoncule à sa base . . 0,60 » 

» » à son sommet. 1,50 » 


Dans le plus petit exemplaire : 


Diamètre transversal du disque. . . 9,5 mm. 
BESSER ee A ONE 
omeucuieau pedoncnle: vote an. ae ae 
Diamètre du pedoncule à sa base . . 0,40 » 

» » à son sommet. 1,25 » 


D’après une note de M. RacoviTza, la couleur est uniforme, «aurantiacus » pendant la vie. 
Dans l'alcool il s’est produit une décoloration complète. Cependant, au premier examen à la 
loupe on distingue dans chacun des plus grands ascidiozoïdes, se projetant sur leur région 
cérébrale, une tache noir-brun absolument opaque, de forme ovale ou circulaire, dont la dimen- 
sion est proportionnelle à l’âge des individus. Les jeunes zooïdes qui occupent le bord du disque 
ne présentent pas encore cette tache colorée. 

Tout le cormus a une apparence gélatineuse; la substance de la tunique externe, tant dans 
la tête que dans le pédoncule du cormus, est translucide, presque transparente; la consistance 
est molle. 

CLOAQUE COMMUN. — HERDMAN (18) donne comme caractéristique du genre Colella 
l’absence de cloaque commun et de groupement en systèmes. C. Racovitzai possède un cloaque 
commun pourvu d’un orifice ordinairement unique. Il occupe le milieu de la convexité du 
disque, une région peu étendue dans les limites de laquelle les zooïdes manquent. Il est de 
forme irrégulièrement circulaire, peut se voir à la loupe et apparaît avec une évidence parfaite 
dans les coupes du cormus normales à la surface hémisphérique du disque. 
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Dans plusieurs especes de Colella, les ascidiozoides sont alignés en series plus ou moins 
rectilignes sur deux rangs voisins ; dans d’autres, à en croire HERDMAN, ils seraient disséminés 
sans aucun ordre. Chez C. Racovitzai, il n'existe pas de trace d’alignement linéaire, mais fous 
les zooides de la colome forment ensemble un système unique ayant pour centre Vorifice du cloaque 
commun. En avant de cet orifice se trouve le plus grand individu du cormus, portant une tache 
colorée allongée en ovale. Son endostyle est dirigé en sens inverse de l’orifice cloacal, et son 
axe est vertical, le siphon buccal répondant à la face convexe du disque, l'abdomen étant 
dirigé vers sa face plane ou concave. Autour de ce zooide et de l’orifice cloacal se trouvent rangés 
sept à neuf ascidiozoïdes comptant parmi les plus grands de la colonie. Tous portent une tache 
colorée. Ils ont tous leur endostyle dirigé vers la périphérie du disque et leur axe est placé 
verticalement, comme celui du zooïde central. 

Autour de ce groupe central, des zooïdes de dimensions décroissantes sont disposés sans 
ordre apparent, les plus jeunes occupant le bourrelet marginal du disque. D’une manière 
générale, les dimensions des zooïdes décroissent dans le sens radiaire; mais partout l’on peut 
voir des individus plus petits intercalés entre d’autres plus grands, et au bord du disque surtout 
se trouvent mêlés sans ordre des zooïdes de dimensions extrêmement diverses, quoique toujours 
notablement plus petits que les ascidiozoïdes du centre. Quelles que soient leurs dimensions, 
tous les individus ont leur endostyle et par conséquent leur face ventrale dirigés vers le bord 
du disque, leur ouverture buccale sur la face convexe de ce dernier, et leur axe plus ou moins 
vertical. 

Dans le plus grand exemplaire, j'ai vu très distinctement, indépendamment de l’orifice 
cloacal du centre, un second orifice cloacal presque aussi grand que le premier, en un point 
avoisinant le bord du disque. Je n'ai pas observé d’arrangement régulier des ascidiozoides 
autour de ce second orifice. 

Aucun individu ne débouche à l'extérieur sur la face proximale de la tête du cormus. 
Cette face, continuation du pédoncule, est comme ce dernier lisse et unie. On y voit de 
nombreux tubes qui, après avoir parcouru le pédoncule, s’irradient ensuite à partir de l’inser- 
tion sans jamais se bifurquer. Ces tubes qui s’irradient dans la substance tunicale ne sont autre 
chose que des prolongements ectodermiques vasculaires, fréquents chez les Distomides. Meles 
à ces tubes se voient, empatés dans la profondeur de la tunique commune, un nombre, très 
variable d’une colonie à l’autre, de petits corps opaques, de dimensions variables, voire même 
des cordons contournés, moniliformes à un de leurs bouts. Ces corps sont de jeunes bourgeons; 
les cordons sont des stolons prolifères qui, par segmentation transversale, donnent naissance 
aux bourgeons. Les cordons stoloniaux sont toujours en très petit nombre, les bourgeons tantôt 
rares, tantôt très nombreux. [vB] 


Van BENEDEN ne me parait pas avoir, par ce qui précéde, achevé de préciser les dispo- 
sitions réalisées par le cloaque commun, ni les rapports que les ascidiozoides présentent avec 
cet orifice et les canaux qui en partent. Du moins ne suis-je pas parvenu, d’apres les notes 
manifestement incomplétes et les figures relativement peu nombreuses laissées par VAN 
BENEDEN pour illustrer l’anatomie des ascidiozoïdes, à me faire une idée suffisante sur bien 
des details, au sujet desquels j’ai donc cherché a m’orienter. 

Parmi les matériaux utilises par VAN BENEDEN se trouve la calotte apicale d’une colonie 
femelle, d’aprés laquelle il a fait exécuter la figure 5, planche X. J’ai retrouvé cette tranche de 
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cormus et, après l’avoir légèrement colorée au carmin boracique, l’ai montée dans le baume, 
ce qui m’a permis d’en faire l’espece de levé topographique que représente la figure D du texte, 
destinée à montrer la répartition des ascidiozoides autour de l’orifice cloacal commun. 


Fic. D, x 30. — Colella Racovitzai. 
Region apicale d’un cormus Q, montrant l’arrangement des ascidiozoides autour de l’orifice cloacal commun. 
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L’orifice cloacal commun, occupant le centre de la face convexe du cormus, est de forme 
irréguliérement étoilée. Sur le cormus qui nous occupe, l’orifice parait avoir été en état 
d’expansion au moins moyenne; l’examen d’autres cormus debites en coupes, montre que 
l’orifice peut se clore completement. Tel qu’il est sur la figure D du texte, sa plus grande 
largeur est d’environ I mm. 

Le bord de l’orifice est constitué par un bourrelet très peu saillant que forme la 
tunique commune, bourrelet irréguliérement festonné et ridé; ce bord ne surplombe que 
de trés peu le plancher de l’orifice, de sorte que le cloaque commun, développé tout autour 
de l’orifice, vient s’ouvrir à l’extérieur suivant une fente étroite correspondant au pourtour 
de l’orifice. 

Autour de l’orifice sont disposés, suivant un cercle irrégulier, sept ou huit grands 
ascidiozoïdes tournant tous le dos à l’orifice et portant une grande tache pigmentaire 
(blanche par réflexion, mais opaque et apparaissant en noir par transparence) dans la 
région cérébrale. Parmi les ascidiozoïdes constituant le cercle central, il en est trois ou 
quatre qui se distinguent par ce qu'ils arrivent, par leur /anguette cloacale, jusqu'au voisinage 
immédiat de l’orifice cloacal commun, le bord distal de cette languette, très élargi, 
présentant des festons correspondant aux sinuosités de l’orifice et s’y engrénant. D’autres 
ascidiozoïdes, intercalés entre ceux dont il vient d’être question, arrivent par le sommet de 
leur languette jusqu’au voisinage de l’orifice cloacal commun, mais sans participer encore 
à sa délimitation. A en juger, toutefois, par les transitions qui s’observent entre les zooides 
circumcloacaux, il y a tout lieu de supposer que des individus intercalaires peuvent arriver, 
par le sommet de leur languette anale, jusqu’au bord même de l’orifice cloacal, qui paraît 
devoir s’agrandir en même temps que le cormus s'accroît. 

Je ne suis pas parvenu à distinguer si, parmi les individus participant à la délimi- 
tation de l’orifice cloacal commun, il y en aurait un plus grand que tous les autres, ainsi 
que Van BENEDEN l’a noté ci-dessus ; peut-être avait-il fait cette observation sur un autre 
cormus que celui qui m’a donné la figure D. Toujours est-il que sur celle-ci il est assuré- 
ment trois (peut-être quatre) ascidiozoïdes circumcloacaux qui paraissent équivalents : ce 
sont ceux dont le bord antérieur (ou distal) de la languette anale est élargi et festonné. 
Il ne paraît guère douteux que ces individus doivent être les plus anciens du cormus. 
Peut-être l'individu situé à gauche de l’orifice cloacal est-il le plus âgé de tous, car sa tache 
pigmentaire montre des traces de dislocation. Mais je ne saurais en conclure qu'il est 
vraiment le plus âgé de tous. Le füt-il, que nous ne saurions tout de même pas s’il est le 
fondateur du cormus, ni s’il est l’oozoite primitif, car nous ne connaissons rien de la cormo- 
genèse à son début chez les Colelles. 

Les languettes cloacales des ascidiozoïdes entourant l’orifice commun supportent la 
voûte de la cavité cloacale, c’est-à-dire que celle-ci s'étend, sous la forme d’une fente étroite, 
tout autour de l’orifice jusque dans la région des taches pigmentaires, au niveau desquelles 
le cloaque se partage en une série de canaux radiaires passant entre les ascidiozoïdes, sur 
le pourtour de la bouche de chacun desquels la voûte de la cavité cloacale, couche superficielle 
de la colonie, est naturellement unie aux parties profondes. 

En réalité, les parties de la cavité cloacale s'étendant sous les languettes cloacales 
constituent, strictement parlant, des cloaques individuels, mais, comme nous le verrons, les 
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orifices cloacaux individuels sont tellement étendus qu'il est très difficile de délimiter le 
cloaque commun d’avec les cloaques individuels. 

Le cloaque commun proprement dit consiste donc en une série de canaux s’irradiant 
à partir de l’orifice central ; ces canaux passent entre les languettes cloacales des ascidiozoïdes 
souvent étroitement juxtaposés et se bifurquent dès qu’ils rencontrent le sommet de la 
languette d’un ascidiozoïde intercalaire. [S.] 


Ici reprend le texte de Van BENEDEN : 

L’EPATEMENT BASILAIRE DU PEDICULE est intimement uni a l’Algue qui sert de support 
au cormus. Il est de forme trés irréguliére ; son contour montre des incisures séparant entre 
eux des lobes plus ou moins allonges. Aminci suivant ses bords, il s’épaissit progressivement 
vers le pédicule dont l’insertion est plutöt marginale. 

Sa structure est la méme que celle du pédicule. L’on y trouve cependant répandus 
en grande abondance des éléments ou groupes d’éléments qui font défaut dans le pédicule 
proprement dit. Ce sont des cellules ou des amas cellulaires chargés de grains ou de corps 
colorés en brun, de forme et de dimension trés variables. Ils ne se rencontrent pas dans 
toute l’épaisseur de la masse tunicale, mais font défaut dans la couche corticale, ot ne se 
trouvent que des cellules tunicales typiques, cellules arrondies ou allongées, dont le corps 
protoplasmique est creusé d’une ou d’un petit nombre de vacuoles claires de grandes 
dimensions et présente un petit noyau sphérique d’ordinaire excentrique. 

Dans la masse médullaire constituant la plus grande partie de l’épatement basilaire, 
indépendamment des cellules que je viens de caractériser et qui se trouvent uniformément 
répandues aussi bien au milieu qu’a la périphérie de la masse tunicale, se trouvent d’innom- 
brables cellules riches en protoplasme et dépourvues de vacuoles, isolées ou groupées par 
deux, trois, quatre ou en plus grand nombre, de facon a former des nids arrondis ou allongés 
en trainées; elles fixent fortement le carmin; arrondies, discoidales, en forme de croissant 
ou allongées, elles rappellent par leur forme et leur groupement les cellules du cartilage. 
Parmi elles il en est de fort nombreuses qui sont chargées de grains on de globules colorés 
en brun, ces globules pouvant étre si nombreux qu’ils paraissent constituer 4 eux seuls tout 
élément. Ces cellules, douées d’une sorte de pigmentation, sont isolées ou forment des 
amas de volume variable, comportant parfois un grand nombre de cellules. Fort souvent, 
en même temps qu'il se charge de grains colorés, le protoplasme devient spumeux. 

L'on trouve d’ailleurs toutes les formes de transition entre les cellules tunicales 
typiques et les cellules si nombreuses dans la masse médullaire qui se font remarquer par 
l'abondance de leur protoplasme très chromophile et l'absence de vacuoles; et les dimensions 
de ces dernières sont éminemment variables. 

L'on trouve dissemines en assez grand nombre dans l’épatement basilaire des corps 
arrondis que je considère comme des bourgeons abortifs, et aussi les extrémités proximales 
des tubes ectodermiques des ascidiozoïdes. Les cellules de la couche tunicale ont une 
tendance à se disposer en une couche continue, d'apparence épithéliale, autour de ces 
bourgeons et de ces tubes, et comme la plupart d’entre elles sont chargées de grains bruns, 
il semble à première vue que les bourgeons abortifs possèdent une enveloppe pigmentée, 
et l’on peut hésiter à se prononcer au début sur la question de savoir si cette couche envelop- 
pante, d'apparence épithéliale et pigmentée, fait partie du bourgeon ou si elle dépend du 
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tissu tunical dans lequel il est logé. L’examen attentif des coupes conduit a la conclusion 
que cette derniére maniére de voir est seule admissible. Il est a remarquer cependant 
que les cellules différenciées autour des bourgeons abortifs et çà et la aussi autour des tubes 
épidermiques, paraissent sorties de la substance fondamentale cellulosique pour venir se 
loger à la périphérie des cavités creusées dans la substance tunicale pour loger les bourgeons 
ou les tubes. Cette circonstance augmente encore l'apparence épithéliale de la couche 
pigmentaire entourant la plupart des bourgeons et justifie davantage le doute qui se présente 
tout d’abord à l'esprit quant à la nature et à l'origine de cette couche. 

BOURGEONS ABORTIFS. Je désigne sous ce nom des corps sphériques ou plus souvent 
ovoïdes, de dimensions variables, qui se trouvent répandus en assez grand nombre dans la 
couche tunicale de l’&patement basilaire et se rencontrent aussi, mais avec des caractères un peu 
différents, dans le pédicule et jusque dans le chapeau du cormus. 

Ils sont formés d'une couche corticale et d’une masse interne pleine. La couche corticale 
est constituée par un épithélium simple, cubique, dont les cellules sont chargées de gros grains 
que l’on ne peut mieux comparer qu'à des globules vitellins. Ce sont de gros corps assez 
réfringents, se colorant par le carmin en brun pâle légèrement rosé ; ils envahissent la plus 
grande partie du corps cellulaire et réduisent celui-ci à une mince pellicule protoplasmique 
entourant le globule. Le noyau, très petit et peu chromophile, siège toujours à la surface 
externe de la couche. 

L’amas central est formé de cellules petites, dont les noyaux, très rapprochés, sont seuls 
très apparents, le tout formant une masse uniformément violacée, parsemée d’innombrables 
éléments nucléaires. 

Dans les bourgeons les plus volumineux, la masse centrale paraît vaguement subdivisée 
en deux parties : l’une formée de cellules plus serrées les unes contre les autres, entourant ou 
non une cavité mal délimitée, l’autre de cellules plus lâchement unies, parmi lesquelles il s’en 
trouve deux ou trois dont les noyaux, sphériques, sont notablement plus volumineux. 

Je pense que les formations que je viens de décrire sont les mêmes que KowaLEvsxy (22) 
a vues et figurées chez son Didemnum styliferum (fig. 2, a, b, c, 3 et 4, pl. XXX) et qu'il a 
considérées comme étant peut-être de tout jeunes bourgeons. Ce sont encore les mêmes corps 
qui ont fait admettre à M. CauLLery (7) un polymorphisme des bourgeons chez les Colelles 
du Cap Horn. M. CauLLery a très bien observé et décrit, en effet, les caractères qui 
distinguent les bourgeons qui, d’après lui, seraient destinés à régénérer la colonie après la 
dégénérescence supposée de la partie globuleuse du cormus, de ceux qui sont appelés à se 
transformer immédiatement en blastozoides et à servir par conséquent à l'accroissement de la 
colonie. « Dans les parties du pédoncule éloignées de la tête du cormus, écrit-il, les bourgeons, 
au début de leur développement, ont extérieurement l'aspect d'œufs riches en vitellus. En les 
étudiant, on constate qu’au centre se trouve un groupe de cellules dépourvues de réserves, 
correspondant à la vésicule interne et aux cellules mésenchymateuses des bourgeons a (bourgeons 
proprement dits ou actuels), et que toutes les réserves, dont l'aspect et les réactions sont celles 
du vitellus, sont accumulées dans les cellules de la vésicule externe. Ces bourgeons restent très 
probablement un temps long et d’ailleurs variable avant d'évoluer. Dans le développement, tous 
les organes se forment aux dépens des cellules internes, l’ectoderme étant une simple enveloppe 
dont l'épaisseur diminue graduellement. » (7, p. 1067.) 


La description de M. Caurrery s'applique fort bien aux corps logés dans l’épatement 
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basilaire de C. Racovıtzaı. L'interprétation qu'il donne de la couche interne et de l’enveloppe 
chargée de réserves me parait parfaitement exacte ; je pense comme lui que la masse interne 
représente a la fois la vésicule interne et l’ensemble des cellules du mésenchyme des bourgeons 
normaux. Mais je ne vois aucune raison de supposer que ces bourgeons pleins et massifs siégeant 
dans l’épatement basilaire soient destinés à entrer à un moment donné en évolution; il me paraît 
bien plus probable que les bourgeons 5 de M. CAULLERY sont des bourgeons arrêtés dans leur 
développement et atteints de dégénérescence. 

On trouve dans le pédicule des formes de transition avec des bourgeons normaux 
(bourgeons a de M. Caurrery). Ils s’y trouvent en petit nombre et sont d’autant plus volu- 
mineux et d'autant plus semblables aux jeunes blastozoïdes qu’ils sont plus voisins de la tête 
du cormus. Au contraire, les bourgeons abortifs typiques ne se rencontrent que dans l’épatement 
basilaire du pédoncule ; ils y sont très nombreux, de volume extrêmement différent, et il y en a 
parmi eux qui sont manifestement en voie de dégénérescence, chez lesquels la couche externe 
est devenue très incomplète. — Le dépôt de réserves dans la couche externe n’est d’ailleurs 
pas caractéristique des bourgeons abortifs : les mêmes éléments, simulant des globules vitellins, 
se rencontrent très fréquemment et en abondance dans les bourgeons normaux, aux premiers 
stades de leur évolution. Enfin, les bourgeons en voie de dégénérescence occupent fréquemment 
une position qui ne se rencontre jamais pour les bourgeons normaux ; ils sont logés, non dans 
la tunique, mais entre celle-ci et la paroi d’un tube épidermique. 

Les plus petits des bourgeons abortifs sont réduits à des nodules cellulaires dans lesquels 
il n’est plus même possible de distinguer une couche enveloppante et une masse interne. 
Les cellules peu nombreuses qui les constituent sont groupées sans ordre. Ce sont les produits 
ultimes de l’atrophie progressive des bourgeons, présentant cette particularité que leur ecto- 
derme, est totalement dépourvu de réserves. On en trouve à tout état de dégénérescence 
dans le pédoncule. 

Deux tubes ectodermiques seulement pénètrent dans l’épatement basilaire pour s’y 
terminer en culs-de-sac. Leur portion terminale y suit un trajet très irrégulier. Tandis que dans 
la plus grande partie de leur longueur, la cavité des tubes est délimitée par un épithélium plat 
très mince, au voisinage de leur extrémité aveugle cet épithélium devient beaucoup plus épais, 
cubique ou même cylindrique. KowaLEvsky (22) avait déjà signalé ce fait chez son Didemnum 
styliferum. Les tubes qui pénètrent dans l’&patement basilaire montrent cet épithélium cylin- 
drique dans toute leur portion terminale contournée, c’est-à-dire sur une grande longueur, 
L’epithelium s’amincit à partir du point où ils deviennent rectilignes. — Les extrémités 
contournées présentent une autre particularité : à la face interne de l’épithélium se voit une 
couche assez épaisse d’une substance d'apparence homogène, qui se colore vivement en rouge 
par le carmin. Celle-ci délimite immédiatement la cavité du tube, indivise dans toute sa portion 
terminale. — De nombreuses cellules épithéliales pénètrent dans la substance homogene, 
prennent alors des formes arrondies et se logent dans des cavités de même forme creusées 
dans cette substance. 

Cette couche homogene s’amincit progressivement au fur et à mesure que l’on se 
rapproche de la tête du cormus; mais elle est toujours bien reconnaissable à sa coloration 
rouge vif. Elle se prolonge dans la cloison séparant les deux espaces vasculaires des tubes et par 
là se reconnaît bien comme étant d’origine conjonctive. Cela se voit surtout bien dans le cas où 
le tube rétracté a pris la forme, en coupe, d’un 8. A 
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Il. Anatomie des ascidiozoides. 


Van BENEDEN n’avait pas rédigé cette partie, dont il ne paraît d’ailleurs pas avoir 
achevé l’étude, si j’en juge par le peu de figures laissées par lui relativement à cette question. 
Aussi me suis-je trouvé dans la nécessité de donner quelques figures supplémentaires dans 
le texte. 


DIMENSIONS DES ascIDIozoipEs. Les plus grands zooïdes se trouvent au centre du 
cormus, sur le pourtour de l’orifice cloacal commun; peut-être en est-il un, parmi ceux-là, 
qui est plus grand que tous les autres, ainsi que Van BENEDEN l'a consigné plus haut. 
D’une maniére générale, les dimensions des individus vont en diminuant du centre vers la 
périphérie du cormus, non sans que de petits blastozoides soient intercalés un peu partout 
sans ordre apparent. 

Je n’ai pas constaté de difference de taille entre les ascidiozoides suivant qu'ils 
appartenaient a des colonies de l’un ou de l’autre sexe. 

La longueur totale des ascidiozoides ne paraît pas dépasser 3 mm., dont la moitié 
environ pour le thorax, l’autre moitié pour l’abdomen. Je laisse de côté, naturellement, le 
prolongement ectodermique postabdominal, pouvant s'étendre jusque dans l’épatement basi- 
laire, et dont la longueur varie beaucoup. 

La hauteur — distance dorso-ventrale — est comprise entre 1 mm. et 1,5 mm., sans 
atteindre jamais cette dimension, à moins que l’on ne compte la chambre incubatrice (dans 
le cas d’un ascidiozoïde femelle). La languette cloacale, dont le développement est variable, 
peut atteindre une longueur (ou hauteur) égale ou même supérieure à celle de l’ascidiozoïde. 
La distance séparant l’extrémité antérieure de l’endostyle du sommet de la languette cloacale 
peut ainsi atteindre une longueur de 3 mm. et égaler, par conséquent, la longueur totale 
de l’ascidiozoide. 

LANGUETTES CLOACALES. Jusque tout récemment, l'absence de languette cloacale était 
considérée comme caractéristique de Colella, et c'était l’une des différences entre ce genre 
et Distaplia. HARTMEYER vient pourtant de constater, chez des ascidiozoïdes de Colella 
Gaimardi HErDM., l'existence d'une « ganz unverkennbare Analzunge » (16, p. 488). Chez 
C. Racovitzai également [que je crois d’ailleurs identique avec C. Gaimardi|, non seulement 
il existe des languettes cloacales, mais celles-ci sont énormes, ainsi qu’on peut en juger par 
les figures Det E, où l’on voit que les languettes atteignent une longueur au moins égale à 
la hauteur (distance dorso-ventrale) des ascidiozoïdes. Les languettes sont très différentes de 
forme suivant qu'elles appartiennent a des zooïdes entourant l’orifice cloacal commun ou à 
des zooïdes plus éloignés : sur les premiers, les languettes, relativement plus courtes, sont 
élargies à leur sommet, de manière à constituer un bord contribuant à la délimitation de 
l’orifice cloacal; sur les autres, les languettes, toujours dirigées vers l’orifice cloacal, sont 
au contraire allongées et plus ou moins effilées ; leur épaisseur est toujours minime, et elles 
sont d'une si grande transparence qu'il n’est réellement pas facile de les distinguer sur des 
colonies non spécialement préparées. 

Les languettes cloacales sont constituées par deux lamelles épithéliales, dont la 
supérieure est l’épiderme sous-jacent à la tunique externe, tandis que l’inferieure est 


TUNICIERS 


Un 
Ve] 


l’epithelium cloacal, les deux couches étant d’ailleurs si minces qu’il n’est guère possible 
de relever des différences entre elles. Entre les deux lamelles, très rapprochées, se trouve 
un mésenchyme très peu serré logeant quelques fibres musculaires. Celles-ci sont plus nom- 
breuses dans le bord distal des zooides circumcloacaux, et il apparaît comme évident que 
leur contraction doit avoir pour effet de clore l’orifice cloacal commun, auquel elles constituent 
une sorte de sphincter formé d’autant de parties qu’il y a de zooides arrivant à l’orifice (fig. D). 

Fait interessant à relever, LAHILLE (25, p. 131) a noté que, chez Diplosomoïdes Lacazei 
GrarD, les languettes cloacales sont différentes suivant qu'il s’agit de zooïdes circumcloacaux 
ou de zooïdes éloignés, la languette, très développée chez 
les premiers, étant au contraire nulle ou à peu près chez 
les autres. Chez Colella Racovitzai, par contre, la languette 
est d’autant plus développée qu’il s’agit d’ascidiozoides 
plus éloignés de l’orifice cloacal commun : les individus 
éloignés de cet orifice allongent démesurément leur lan- 
guette vers lui, de manière à s’en rapprocher dans la 
mesure du possible (fig. D). 

ORIFICES CLOACAUX INDIVIDUELS. Le «siphon cloacal » 
des ascidiozoides de Colella a généralement été décrit 
comme présentant six lobes, et il se peut qu’il en soit 
ainsi chez certaines espéces rapportées a ce genre encore 
si mal defini. HARTMEYER (16, p. 488) a toutefois deja 
relevé qu’il lui a été impossible de reconnaître un orifice 
cloacal à six lobes chez les ascidiozoides de C. Gaimard1, 
mais il ne précise aucunement la forme réelle de cet 
orifice. Je ne sais si Van BENEDEN était arrivé a une 
conclusion relativement a la forme de cet orifice chez sa 
C. Racovitzai ; je ne puis constater qu’une chose, c’est que 
sur sa figure 8, planche X, la seule qu’il ait laissée d’un 
ascidiozoide entier, on croirait voir un siphon cloacal, 
assez semblable au siphon buccal, et sans languette anale. 

En réalité, l’orifice cloacal individuel des ascidio- 
zoides de C. Racovitzai est énorme, la disposition réalisée 
rappelant beaucoup celle décrite et figurée par LAHILLE 
(25, fig. 72, p. 131) chez Diplosomoides, avec cette diffe- 
rence que le bord antérieur de l’orifice se prolonge, chez 
Colella, en une languette cloacale qui manque chez 


l’ascidiozoide de Lanırre. La disposition de C. Racovitzai Fic. E, x 40. — Colella Racovitzai. 
Un ascidiozoide vu parle pöle oral. 


est également comparable a ce qui a été représenté par 
Van Name (43, fig. 15, pl. XLIX) chez Distaplia bermudensis, mais avec cette difference que, 
chez Colella, Vorifice cloacal descend beaucoup plus bas sur les côtés, de manière à arriver, 
par son bord, jusqu’au voisinage de l’endostyle et a présenter, dans son ensemble, la forme 
d’un fer a cheval chevauchant le dos de l’organisme. La figure F, combinée d’apres un certain 
nombre de coupes, montre bien la forme de l’orifice cloacal individuel. On constate que le 
bord antérieur de l’orifice remonte très haut du côté dorsal, où il constitue la languette 
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cloacale ; le bord posterieur s’éléve beaucoup moins, franchissant la ligne médiane un peu 
au-dessus de l’anus. Comme on le voit, il ne saurait étre question d’un siphon cloacal chez 
cette Colella, puisque l’immense orifice cloacal entame largement les parois latérales du corps 


Fic. F, x 50. — Colella Racovitzat. 


Figure combinée d’apres une série de coupes sagittales, montrant un 
ascidiozoide Q vu par le côté droit, en même temps que, partiellement, 
en coupe optique. Remarquer l’orifice cloacal, qui descend tres bas 
sur le cöte, mettant ä nu la branchie. Voir aussi l’oviducte, qui s’ouvre 
par un orifice garni de cils vibratiles, au fond de la poche incubatrice, 
sous-jacente a la languette anale. 


de l’organisme, mettant à nu une 
portion relativement étendue de 
la branchie. 

L'examen de blastozoides 
incomplètement développés mon- 
tre que l’orifice atrial test tout 
d’abord localisé a la région médio- 
dorsale correspondant a l’anus. 
Ce n’est que secondairement que 
les bords latéraux de l’orifice des- 
cendent, en agrandissant l’orifice, 
sur les flancs de l’organisme, en 
méme temps que le bord antérieur 
se développe en languette cloa- 
cale. A aucun moment, je n’ai vu 
de trace des « orifices branchiaux 
primitifs », pairs, que LAHILLE 
(25,1 Mig? 7723) p- 1S m)erepresente 
notamment chez Diplosomoides, et 
je ne crois pas que ceux-ci appa- 
raissent au cours de la blastoge- 
nese de Colella. 

Suivant tout le bord de 
l’orifice cloacal individuel, la tu- 
nique commune s’inflechit vers 
l’intérieur, de la même façon que 
dans le siphon buccal. Le bord 
libre, légèrement épaissi, de la 
membrane délimitant l’orifice est 
occupé par des fibres musculaires 
offrant la disposition représentée 
sur la figure F, fibres dont la 
contraction a manifestement pour 
effet de le réduire considérable- 
ment. Ces fibres sont en partie le 
prolongement de celles qui courent 
dans la languette cloacale, tandis 
que d’autres viennent des parties 
latérales de la paroi du corps. 


La tunique externe étant trés délicate et son union avec la tunique commune trés 
intime, il est pratiquement impossible d’isoler un ascidiozoide sans endommager la paroi du 
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corps de telle sorte que l’orifice cloacal devienne méconnaissable. Sa forme réelle m’a été 
révélée par l’étude des coupes de cormus. (Le bord inférieur de l’orifice cloacal se voit aussi 
aux flancs de la fig. E, p. 59). 

ORIFICES BUCCAUX. Quand les ascidiozoïdes ne sont pas trop contractés, on constate 
facilement que leur orifice buccal est a six lobes assez réguliers, bien que le lobe médio-dorsal 
soit en général sensiblement plus grand que les autres. Les lobes sont disposés de telle 
sorte qu’il y en a deux médians et deux de chaque côté (fig. G). 

Tentacules coronaux. Comme on le verra plus loin, Van BENEDEN avait énuméré, au nombre 
des caractères séparant, à son avis, C. Racovitzat de C. Gaimardi, le fait que la première 
n'aurait que six tentacules, au lieu de huit que posséderait la seconde, d’après Herpman. 
Dans d’autres notes, VAN BENEDEN a consigné ceci : «Il y a peut-être plus de six tentacules 
coronaux, mais il y en a certainement au moins 
six, terminés en un filament. Un est médio-dorsal, 
plus grand que les autres. Il est inséré peu en 
avant de l'organe vibratile, de sorte que le champ 
interposé entre le cercle coronal et le cercle péri- 
coronal y est peu étendu. » D'autre part, la 
figure 12, planche XI, laissée par VAN BENEDEN, 
atteste qu'il a constaté que le nombre des tenta- 
cules peut s'élever jusqu'à seize au moins; en 
réalité, et ma figure G en est un exemple, ce 
nombre atteint certainement une vingtaine chez 
les grands individus. 

Ce qui est beaucoup plus caractéristique 
que le nombre des tentacules, variant avec l’äge, 
probablement depuis six jusqu’a vingt au moins, 
c’est leur disposition. Le cercle coronal, j'entends 
par la le bourrelet continu portant les tentacules, 
décrit en effet des circonvolutions trés particuliéres, 
déterminant une sorte d’étoile a angles alterna- 
tivement rentrants et sortants. Il semble qu'il y 


ait six angles sortants plus marqués, correspon- 
dant aux six lobes du siphon buccal, et portant 
chacun un tentacule plus grand que les autres; il 


Fic. G, x 80. — Colella Racovıtzai. 


Lobes de l’orifice buccal, tentacules coronaux et cercle 


pre péricoronal. Il y a un tentacule médio-dorsal très 
y a donc un tentacule médio-dorsal, le plus grand proche de l'organe vibratile et souvent masqué par 


de tous, et un tentacule médio-ventral. Le nombre lui. 
initial des tentacules paraît être de six, chez les jeunes blastozoïdes, correspondant aux lobes 
buccaux, et ce sont ces six qui se retrouvent toujours plus ou moins nettement plus tard. 
Mais, sur des cercles coronaux plus avancés le nombre des tentacules s’est toujours accru par 
l’apparition d'éléments intercalaires, siégeant, en principe sur les angles rentrants du cercle. 
Il se fait que l’intercalation et l’accroissement des tentacules nouveaux ne sont pas très 
réguliers, de sorte que l’on n’observe pas des stades à douze et encore moins à vingt-quatre 
tentacules, mais bien successivement tous les nombres entre six et vingt, et peut-être plus. Il se 
fait aussi que deux des premiers tentacules intercalaires acquièrent souvent une taille sensible- 
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ment égale a celle des six tentacules primitifs, ce qui éléve en fait le nombre des grands 
tentacules à huit, nombre donné par HERDMAN pour C. Gaimardi. Il faut enfin noter que les 
petits tentacules, intercalés entre les huit grands, et insérés sur les angles rentrants du cercle 
coronal, ne sont pas trés apparents, et qu’il est vraisemblable qu’ils ont échappé a l’attention 
de Hrerpman, de même qu'ils avaient échappé à Van BENEDEN au moment où il notait qu il 
n'y a que six tentacules chez sa Colella. 

Le cercle tentaculaire de C. Racovitzai présente les plus grandes analogies avec celui de 
C. Gaimardi, tel que MicHAELsEN (30) l’a fait connaître : « Der Tentakelträger ist hier ein 
regelmässiger, bilateral-symmetrisch ausgezackter Saum, einen sechsstrahligen Stern darstel- 
lend, dessen einer Strahl (der dorsalmediane) abgeschnitten ist » (p. 48). D’après son texte, et 
conformément à sa figure 15, Taf. III, MicHAELSEN aurait constaté l'absence d’un tentacule 
médio-dorsal. Ce tentacule étant particulièrement caractéristique chez C. Racovitzaı (que je 
considère comme identique avec C. Gaimardı), je crois qu’il a pu se soustraire à l'examen 
de MiCHAELSEN, soit qu’il ait été brisé, soit qu'il ait été relevé, comme sur ma figure G, cas 
auquel, en raison de son voisinage avec l'organe vibratile, il est difficile à voir. 

Les tentacules, même les plus grands, sont relativement courts. Leur épaisseur est 
uniforme, et je ne m'explique pas ce que Van BENEDEN avait en vue quand il a noté que 
les tentacules se terminent en un filament; peut-être voulait-il dire qu'ils sont indivis, non 
ramifies ? 

Le CERCLE PÉRICORONAL est loin d’être circulaire. Constitué par un bourrelet relativement 
épais, son trajet est plutôt cordiforme, la pointe du cœur, ventrale, correspondant à l'extrémité 
antérieure de l’endostyle, tandis que l’echancrure correspond à l'organe vibratile. Il en 
résulte que la zone séparant les cercles coronal et péricoronal n’est nulle part plus étroite 
qu'entre le tentacule médio-dorsal et l’organe vibratile. Cela se voit bien sur ma figure G, qui 
montre en outre une autre particularité fréquente, savoir le développement asymétrique des 
deux moitiés du cercle. 

RÉGION CÉRÉBRALE. — Tache pigmentaire. Tous les grands ascidiozoïdes portent, corres- 
pondant au cerveau, mais un peu en arrière de lui, une tache pigmentaire ovalaire. Elle 
est logée dans l'épaisseur de la tunique commune, mais dans la portion de tunique le plus 
directement soumise à l'influence de l'individu auquel appartient la tache. La figure D donne 
la meilleure idée de la position et des dimensions des taches, tandis que la coupe sagittale 
figure F renseigne le mieux au sujet de ses rapports anatomiques. 

La position de la tache est constante : elle siège sur la ligne médio-dorsale, entre le 
cerveau et la base de la languette anale. Logée dans la tunique, elle est plus rapprochée de la 
surface que de la profondeur de cette couche. Elle est constituée par un pigment blanchâtre, 
opaque, et par conséquent noir par transparence, se colorant assez fortement par le carmin 
boracique. 

Les dimensions de la tache et son aspect varient avec l’âge : elle est plus petite et plus 
condensée sur les jeunes sujets, plus grande et plus diffuse chez les sujets âgés. Leur plus grand 
diamètre atteint alors au moins 0,5 mm., c'est-à-dire qu’elles se voient nettement à l’ceil nu. 

Les coupes de la tache montrent que la masse de pigment qui la constitue est plus serrée 
dans la profondeur que vers la surface. 


L'organe vibratile s'ouvre en avant du cerveau, et je n’y ai pas relevé de particularités 
notables (fig. F). 
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Le cerveau, masse ovoide, ne m’a pas non plus paru présenter rien de particulier. Le seul 
nerf que j’aie pu voir sortir de son extrémité postérieure se rend dans la languette cloacale 
(fig. F); je n’ai pas reconnu le cordon nerveux viscéral, courant, naturellement, dans la paroi 
médio-dorsale de la branchie. 

La glande neurale est sous-jacente au cerveau (fig. F). 

BrANcHIE. Elle comprend, suivant le caractère actuellement bien arrêté des Colella, 
quatre rangées de stigmates, non barrés pas des sinus transverses intercalaires. Le nombre des 
stigmates est d’une vingtaine dans chaque rangée ; ce nombre est difficile à déterminer avec 
exactitude autrement que sur les coupes transversales de la branchie. Contrairement à ce que 
VAN BENEDEN avait noté, les stigmates vont en diminuant de longueur vers l’endostyle, comme 
chez Distapha. Je n’ai vu aucune indication du groupement deux par deux des quatre rangées 
de stigmates, tel que CauLLERY l’a constaté chez Colella cerebriformis par exemple (fig. I, p. 5). 

Languettes de Lister. Je relève encore ce qui suit dans les notes de VAN BENEDEN : 
« À chaque sinus transverse répond une membrane fort proéminente dans la cavité respiratoire, 
de manière à la diviser à sa périphérie en quatre chambres successives. 

» Près de la ligne médio-dorsale on observe sur chacune 
de ces membranes une languette proéminente qui paraît n’etre 
qu’une dépendance de la membrane transversale. Celle qui 
dépend de la membrane la plus rapprochée du siphon buccal est 
notablement plus petite que les deux autres, semblables entre 
elles. La première a la forme d’un triangle surbaisse, les deux 
suivantes celle d’un cornet aplati d'avant en arrière et incurvé, 
convexe d’un côté, concave de l’autre. La languette dépendant 
de la troisième membrane croise en travers l’orifice œsophagien, 
la membrane avec la languette qui en dépend étant non pas bien 
transversale, mais inclinée en arrière. » 

Van BENEDEN a laissé un croquis de cette disposition, qu’il 
me parait utile de donner ici (fig. H). Cette figure montre nette- 
ment que les trois languettes en question siègent du côté gauche, 
exactement comme les languettes de Lister décrites chez Distaplia 
par LAHILLE (25, p. 164). La différence morphologique essentielle 
entre les branchies de Distaplia et de Colella paraît être dans les 
sinus transverses intercalaires, barrant les stigmates, qui existent 

a ‘ je Croquis laisse par VAN BENEDEN, mon- 
chez la premiere tandis qu’ils manquent chez la seconde. ee AMIS 

L’endostyle ne présente rien de particulier a signaler. Par pharynx, vue par l'intérieur, avec 
suite de la contraction plus ou moins forte des ascidiozoides con- NE mee ves mens. 

: . l’entrée de l’cesophage. 
servés, il montre toujours, dans ces conditions, un trajet très 
sinueux (fig. F). 

TUBE DIGESTIF. Les figures 8 à 11, planche XI, laissées par VAN BENEDEN, montrent 
suffisamment l’anse intestinale sous différents aspects pour qu'il soit inutile de s’y étendre, 
d'autant plus qu’à propos des différences énumérées par lui entre C. Racovitzai et C. Gaimardı, 
on trouvera plus loin (différence 8) quelques lignes caractérisant exactement le tube digestif de 
notre espèce. 


Fic. H, x5o env. - Colella Racovitzat, 
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L’oesophage s’ouvre dans la cavité branchiale par un énorme pavillon, très évasé ; il 
debouche dans l’estomac en refoulant fortement la paroi de cet organe. | 

L’estomac, globuleux et relativement trés vaste, est absolument lisse. 

L’intestin sort de la région postérieure de l’estomac, débute par une partie relativement 
étroite, puis se porte vers l’avant par une branche a peu pres rectiligne, de calibre trés uniforme, 
qui se prolonge jusqu’a l’anus, dont la position correspond au premier sinus transverse de la 
branchie (entre la première et la seconde rangée de stigmates). Il y a un pavillon anal, précédé 
d'un étranglement marqué ; le pavillon est à deux lèvres, l’une supérieure, l’autre inférieure, 
séparées par de profondes commissures. 

La glande intestinale, debouchant dans l'estomac par un seul conduit, n'est pas très 
développée. 

APPAREIL SEXUEL. VAN BENEDEN avait reconnu et consigné que les colonies de 
C. Racovitzai sont à sexes séparés, conformément à ce qui paraît d’ailleurs établi maintenant 
pour les différentes espèces du genre. 

D'après HERDMAN (18), C. Gaimardi [dont C. Racovitzai est, pour le moins, très voisine] 
serait proterogynique. MIicHAELSEN (30) a nouvellement combattu cette thèse ; plus de cent 
colonies femelles de C. Gaimardi, examinées par lui, ne montraient aucune ébauche d'organes 
sexuels males, bien qu’elles fussent dans un état de maturité très avancée. 

Herpman déclare que les grands ascidiozoïdes possèdent généralement encore dans 
leur ovaire un ou deux grands œufs mûrs, «but in addition there are always some ovate 
opaque seminal vesicles and a vas deferens » (18, p. 105). MICHAELSEN interprète cette 
assertion en disant : «Die Angabe Hrrpmans, dass sich neben den Hoden gewöhnlich ein 
oder zwei reife Eier finden, beruht wohl auf eine Verkennung dieser Objekte. Vielleicht 
sind es parasitische Organismen » (30, p. 52). MicHaELsEN admet donc que HERDMAN a 
bien vu des testicules, et qu’il s’est trompé au sujet des ceufs. Je crois, au contraire, que 
HERDMAN a bien vu les œufs, mais qu’il a pris pour des testicules ce qui était tout autre 
chose : non pas des parasites, mais simplement des follicules ovariens vides, ayant expulse 
leur œuf, après quoi ils s’affaissent, voient se réduire leur cavité en même temps que leur 
paroi s’épaissit, en un mot prennent la forme d’ampoules pédiculées, qu’il est assez facile 
de prendre, si les conditions d’observation sont insuffisantes, pour des vésicules spermatiques. 
Tous les ovaires des grands ascidiozoides ayant pondu portent de ces vésicules, déja signalées, 
sous le nom de «corps jaunes », par Bancrorr (5) chez Distaplia occidentalis. Peut-être 
HERDMAN n'a-t-il eu sous les yeux que des colonies femelles, car, à en juger par un relevé 
publié par MicHAELSEN, on ne trouverait pas toujours simultanément des colonies des 
deux sexes. 

ORGANES FEMELLES. L’ovaire siège, comme le montrent les figures 8 à 11, planche XI, 
et ainsi que Van BENEDEN l'a d’ailleurs noté, non pas dans l’anse intestinale, mais en 
dehors d'elle, à droite et parfois un peu en arrière. L’ovaire présente la forme d’une grappe, 
les follicules les plus développés étant portés par de très longs pédicules. Ces follicules se 
retrouvent à l'état de «corps jaunes», quand l'œuf qu'ils renfermaient a été expulsé. Le 
diamètre des œufs mûrs est d'environ 0,2 mm. 

Le tube ovarien ne présente pas d’épithélium germinatif sur tout son pourtour; sur une 
certaine étendue, il est constitué par un épithélium plat, extrêmement mince. Cet épithélium 
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sterile s’étend de plus en plus a mesure que l’ovaire passe a l’oviducte, ce passage étant 
graduel, et l’oviducte est entiérement constitué par cet épithélium mince. 

L’oviducte est un tube très étroit, s'étendant en ligne droite tout le long de la branche 
ascendante de l’intestin. Il est aplati, au point de se présenter sous la forme d’une lamelle, 
à l'intérieur de laquelle les coupes transversales ne permettent généralement même pas de 
reconnaître la cavité virtuelle, réduite à une fente imperceptible. La cavité s'ouvre évidem- 
ment lors du passage des œufs, qui ne peut se faire qu’en dilatant beaucoup l’oviducte ; 
il est probable que, malgré son extrême minceur, la paroi de ce tube renferme des fibres 
musculaires, et que c’est leur contraction péristaltique qui fait avancer les œufs. Toujours 
est-il que ce passage doit être assez rapide, car je n’ai jamais rencontré d’œufs engagés dans 
l’oviducte. 

Les auteurs sont avares de renseignements au sujet de la terminaison de l’oviducte, 
mais ils admettent généralement, plus ou moins implicitement peut-être, que l’oviducte se 
termine au voisinage de l’anus. Or il n’en est rien. 

L’oviducte, après avoir suivi, d’arriere en avant, toute la branche ascendante de l'intestin, 
arrivé à quelque distance du pavillon anal, se réfléchit brusquement en arrière, décrit, en sens 
inverse, un trajet au moins égal à celui qu’il a parcouru vers l'avant, et va s'ouvrir au fond de 
la poche incubatrice, fond généralement qualifié d'extrémité aveugle ou de cul-de-sac, les 
véritables rapports de l’oviducte et de la chambre incubatrice ayant été absolument méconnus. 

La chambre incubatrice n’est nullement, comme on l’a généralement admis, un diver- 
ticule du cloaque. Il est vrai qu’elle s’ouvre dans le cloaque, un peu en arrière et au-dessus de 
l'anus, par une sorte de goulot ; mais l’étude des stades jeunes de la poche montre que son 
ouverture dans le cloaque n’est pas autre chose que l’orifice primitif terminal de l’oviducte ; 
la poche elle-même n’est donc en réalité que la portion terminale, dilatée, de l’oviducte. 
Le développement embryonnaire s’y accomplissant, on est parfaitement en droit de qualifier 
cette poche d’uferus. 

Chez Glossophorum, LAHILLE (25, p. 203) a déjà reconnu que la poche incubatrice est 
une dilatation de l’oviducte, et la même constatation a été faite, chez Distaplia occidentalis, par 
Bancrort (5) ; du moins est-ce ainsi que j’interpréte ses observations, car, bien qu’il applique 
à la poche proprement dite, à l'utérus, le nom de «portion péribranchiale de la poche », il 
spécifie (p. 77) qu'il ignore son origine. Or, l'identité de la disposition définitive reconnue par 
Bancrort avec celle que j’ai moi-même constatée chez Colella est telle que, ayant reconnu, chez 
celle-ci, que l’utérus constitue simplement la partie terminale de l’oviducte, il ne peut guère y 
avoir de doute qu'il en soit de même chez Distaplia. Jusqu'à preuve du contraire, je crois que 
l’on peut considérer comme probable que la disposition affectée par la poche incubatrice de 
Colella est aussi celle des autres Distomides possédant une poche. 

La poche incubatrice, située du côté dorsal de l’ascidiozoide, de telle sorte qu’en 
projection verticale elle est surplombée par la languette cloacale, est de forme cylindrique 
régulière, à trajet très peu sinueux, sans aucune torsion spiralée ou autre. Les dimensions de 
la poche sont considérables, la longueur l’emportant souvent, et notablement, sur celle des 
ascidiozoïdes dont elles dépendent. Dans le cas de la figure F, la poche n’est que de dimension 
moyenne, sa longueur, de 2,5 mm., ne dépassant pas celle de l’ascidiozoide ; mais dans une 
autre colonie, les poches situées au centre du cormus atteignaient environ 4 mm. de long. 
Sur ce cormus, débité en coupes transversales — parallèles au pourtour du cormus — toute la 
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partie inferieure du cormus ne montre, outre les prolongements épidermiques des ascidiozoides, 
que les parties profondes des poches incubatrices. C’est à ce cormus qu’a été empruntée la 
figure J, montrant la coupe transversale des poches incubatrices. On voit que la section des 
poches est circulaire ; son diamètre atteint trois à quatre fois celui des œufs, soit 0,5 à 0,8 mm. 
A l'intérieur de la cavité circulaire creusée dans la tunique commune se voient deux membranes 
emboitees : l’externe n’est autre que l’épiderme — refoulement de la voûte du cloaque — 
décollé, assurément par l’action des réactifs, de son union avec la tunique ; l’interne est la paroi 
de la poche proprement dite. Ces deux membranes sont également minces, à tel point qu'il est 
difficile d’y distinguer les noyaux et que les differences histologiques qu’elles présentent vrai- 
semblablement n'apparaissent pas sur les coupes. Dans l'espace compris entre les deux 
membranes, on découvre, pour peu que l’on ait l'attention dirigée sur elle, une lamelle linéaire 
très mince, large de 0,2 mm. environ, dont l'analyse est souvent impossible, surtout si, comme 
c'est fréquemment le cas, elle est accolée 
à l’une des deux membranes emboîtées. 
Dans les cas favorables, on constate que 
la lamelle est en réalité un tube affaissé 
sur lui-même; parfois, mais très rarement, 
comme dans l’une des poches représen- 
tées figure ],on observe la lumière béante 
de ce tube. Celui-ci n’est autre que l’ovi- 
ducte, ou, si l’on préfère, la branche 
descendante de ce tube, allant s'ouvrir 
au fond de la poche incubatrice. 

La communication entre l’oviducte 
et l’utérus ne s’observe bien que sur les 
coupes sagittales, telles que celle que 
montre la figure F. Cette figure fait voir 
que, au voisinage de l’orifice de com- 
munication, l’épithélium de l’oviducte 
change de caractere : au lieu de plat qu’il 


Fic. J, X 50. — Colella Racovitzai est dans tout le reste de son étendue, il 

Te ’ . * 

Coupe transversale des poches incubatrices situées au centre devient cubique et cilié, en même temps 
d'un cormus ®. On voit la branche récurrente de l’oviducte que sa cavité cesse d’être réduite à l’état 


dans l'espace compris entre la paroi de la poche et l’épiderme, de fente. Pour autant que j'aie pu me 


rendre compte, l’oviducte présente, dans 
sa portion terminale, une section circulaire, et l’orifice de communication lui-même est arrondi. 
Toute la zone, plus ou moins annulaire, entourant, au fond de l’utérus, l’orifice de l’oviducte, 
présente des caractères histologiques semblables à ceux de la portion terminale de l’oviducte. 

Quelle peut être la raison d’être des cils vibratiles (manquant dans toute l'étendue de 
l’oviducte, ainsi que de l'utérus) au niveau de leur communication? Il n’est pas vraisemblable 
que ce rôle soit d’aider au passage des œufs d’un tube dans l’autre, le passage des œufs 
s'effectuant sans mouvements ciliaires sur le très grand trajet représenté par les branches 
montante et descendante de l’oviducte. La seule hypothèse que je puisse suggérer est que les 
cils vibratiles au niveau de la communication entre l’oviducte et l’utérus auraient un rôle à jouer 


qui est decolle de son union avec la tunique commune 
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dans la fécondation. Il est difficile de croire que les spermatozoides des cormus males puissent 
arriver en très grand nombre à l’intérieur des colonies femelles ; qu’ils entrent par la bouche 
des ascidiozoïdes femelles, ou bien par le cloaque commun, en remontant le courant, toujours 
est-il qu’ils doivent passer par les cloaques individuels, au voisinage donc de l’orifice de sortie 
de la poche incubatrice, dans laquelle bon nombre d’entre eux sont évidemment attirés. 
Peut-être les cils vibratiles garnissant le pourtour de l’orifice par lequel les œufs arrivent dans 
la poche produisent-ils un tourbillon suffisant pour concentrer les spermatozoïdes au fond de 
l'utérus, la où il est certain que les œufs sont fécondés au fur et à mesure de leur arrivée. 

La disposition des embryons dans la poche incubatrice ne m’a paru présenter aucune 
régularité, si ce n’est qu'ils sont d’autant plus âgés que l’on se rapproche davantage de la 
surface, fait qui s'explique tout simplement, du moment où l’on sait qu’ils arrivent au fond de 
la poche. Mais je n’ai aucunement pu contrôler l’assertion déjà faite par HERDMAN (18) et 
confirmée par MICHAELSEN, que les embryons seraient disposés sur deux rangs, en deux files 
longitudinales, pas plus que l'observation, certainement trop hätivement consignée par Van 
BENEDEN, que les embryons seraient alignés en une série unique. Peut-être en est-il ainsi 
dans de très jeunes poches, dont le calibre ne l’emporte guère sur la grosseur des embryons ; 
mais sur des poches bien développées, dont le diamètre atteint trois ou quatre fois celui des 
œufs, les embryons sont disposés de telle sorte que, sur une coupe transversale de la poche, on 
en rencontre trois ou quatre (fig. J), parfois même cinq. L’étude des coupes longitudinales ne 
montre pas plus de régularité dans la disposition des embryons (fig. F). 

Le nombre des embryons varie avec la grandeur de la poche, depuis trois ou quatre 
seulement jusqu'à une vingtaine au moins. Dans l’ascidiozoïde représenté figure F, j'en ai 
compté au minimum dix-sept, disposés comme le montre la figure. Il semble que la ponte se 
fasse par poussées successives de trois, quatre ou cinq œufs. Il n’est pas douteux que la poche 
continue à grandir alors qu’elle renferme déjà des embryons. 

La survivance des poches aux ascidiozoïdes paraît bien établie par les observations de 
MICHAELSEN (30), mais j'en ai vainement cherché la confirmation sur les cormus récoltés par la 
« Belgica », cormus moins évolués sans doute. Sur la colonie femelle, dont le diagramme est 
donné par la figure D, tous les ascidiozoïdes circumcloacaux ont une poche incubatrice bien 
développée. Cinq de ces poches, appartenant aux ascidiozoïdes à languette cloacale élargie, 
occupent l’aire centrale du cormus, immédiatement sous-jacente à l’orifice cloacal commun. 
Il n’y a encore aucune poche séparée de son ascidiozoïde. Dans le cormus, débité en coupes 
transversales, auquel a été empruntée la figure J, je dois en vérité dire que je n'ai pas pu 
constater la continuité entre les grandes poches centrales — longues de 4 mm. ; celles qui sont 
représentées sur la figure — et les ascidiozoïdes voisins, beaucoup plus petits qu’elles. Peut-être 
ces poches avaient-elles perdu leurs ascidiozoides, les individus qui se trouvaient autour d'elles 
pouvant être de nouvelle génération. Toutefois, la disparition des ascidiozoïdes doit évidemment 
laisser subsister, en leur place, des cavités dans la tunique commune, cavités qui se combleront 
sans doute sous la poussée des blastozoïdes nouveaux, non sans que ce processus prenne 
toutefois un certain temps. Or, les poches incubatrices renfermaient encore de très jeunes 
embryons, de sorte que je ne crois pas que la colonie en question, dont la partie apicale était en 
mauvais état, eût déjà subi la dégénérescence de ses ascidiozoïdes fondateurs. 

Le développement des poches incubatrices se fait relativement tard. Sur des blastozoides 
déjà grands, mais encore dépourvus de poche, on constate que l’oviducte, remontant tout 
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le long de l’intestin terminal, débouche près de l'anus, par un goulot semblable a celui 
qui constituera l’orifice de sortie de la chambre incubatrice, et qui n’est d’ailleurs pas autre 
chose que cet orifice méme. La formation de la chambre consiste en la production d’une 
anse de l’oviducte, immédiatement en amont de son embouchure, anse qui refoule la voüte 
du cloaque, qui va s’allongeant de plus en plus vers l’arriere, la branche montante de 
l’anse se dilatant de manière à prendre les proportions d’une poche, tandis que la branche 
récurrente reste aussi gréle que l’oviducte primitif. Les coupes transversales de l’ascidiozoide 
montrent dès lors l’oviducte coupé trois fois : sa branche primitive, le long de l’intestin, sa 
branche récurrente, et sa branche remontante, dilatée en utérus. 

ORGANES MALES. Je ne puis que confirmer simplement les données de MICHAELSEN (30) 
relatives à Colella Gaimardı. eh 


Van BENEDEN avait rédigé ce qui suit: 

Cœur. P£RICARDE. EPICARDES. Chez Colella, le cœur et les organes qui s’y rattachent 
siègent dans l’abdomen, comme c'est le cas chez tous les Distomides. 

Leur situation est a la fois ventrale et médiane. Une coupe transversale montre que 
l'abdomen est subdivisé, dans toute sa portion antérieure, en deux parties superposées, 
de dimensions trés inégales, par une cloison membraneuse, ayant la forme d’un toit, dont 
le faite, parallele a l’axe du corps, serait antéro-postérieur. Des deux espaces, l’un est ventral, 
c'est le sinus cardiaque, l’autre est dorsal, c’est le sinus genito-intestinal. Dans le premier 
siége le cœur ; dans le second, le tube intestinal et les organes génitaux. Le premier, très 
réduit comparativement au second, a la forme d’un prisme triangulaire horizontal, dont 
l’une des faces, dirigée en bas, est représentée par l’épiderme, les deux autres, regardant 
en haut et en dehors, forment les deux versants du toit et sont constituées par la cloison 
membraneuse signalée ci-dessus. Une coupe transversale de l’abdomen montre une section 
du sinus cardiaque sous la forme d’un triangle plus ou moins équilatéral, a base dirigée en 
bas, à sommet supérieur. 

La cloison membraneuse qui sépare entre eux les deux grands sinus vasculaires de 
l'abdomen est formée par les épicardes. Chacun de ceux-ci consiste en un tube aplati au 
point de présenter deux faces et deux bords. Les deux faces, adjacentes entre elles, sont 
difficiles à distinguer l’une de l’autre, la lumière du tube ne se voyant que suivant les 
bords. En d’autres termes, chaque tube épicardique consiste en une membrane, simple en 
apparence, double en réalité. Cette membrane très mince est formée par l’accolement à 
lui-même d’un épithélium pavimenteux simple. Chaque tube, répondant à l’une des faces 
latérales du prisme, ou si l’on veut, à l’un des versants du toit, les épicardes sont adjacents 
l'un à l’autre suivant le faite du toit. Par leur bord ventral, ils sont intimement unis à 
l’epiderme. 

Toute la partie postérieure de ce prisme triangulaire est occupée par l’organe cardio- 
pericardique, dont la forme et les dimensions lui correspondent exactement. En effet, le 
péricarde est intimement uni aux parois du prisme, a l’épiderme et aux tubes épicardiques. 
Il en resulte que, sans l’examen de jeunes blastozoides, il n’est pas possible de se rendre 
compte de la disposition des organes ni de distinguer les unes des autres les lamelles qui 
constituent leurs parois. INA 
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Van BENEDEN se proposait, sans nul doute, de donner des détails plus complets sur 
le coeur et les organes connexes, et il a laissé une série de figures demi-schématiques 
relatives a ces organes chez un blastozoide déja avancé. Comme il le notait au moment oü 
il a interrompu son texte, les dispositions réalisées chez le blastozoide adulte ne sont 
comprehensibles que par |’étude des stades jeunes de la blastogenèse. Aussi m’a-t-il paru 
préférable, conformément à ce qui était peut-être l'intention de Van BENEDEN, de reporter 
à la fin du paragraphe consacré au bourgeonnement l'examen des rapports que présentent 
le cœur et ses annexes chez un blastozoïde déjà avancé. 

On trouvera, à la fin du paragraphe « Bourgeonnement », l'analyse d’un blastozoide 
(blastozoïde z) dont Van BENEDEN avait minutieusement étudié les organes en question. 

J'y ai également examiné, sans pouvoir la résoudre, la question de savoir si la cloison 
membraneuse médiane des tubes épidermiques post-abdominaux est un prolongement de 


l’epicarde ou une formation conjonctive. [Ss 


III. Bourgeonnement. 


Les pages qui suivent sont de Van BENEDEN. 

Le bourgeonnement dans le genre Colella a été étudié par M. CauLLery. Sur des maté- 
riaux appartenant au Muséum d’Histoire naturelle de Paris, il a découvert que la fragmentation 
des bourgeons coloniaux est trés active dans le cormus, contrairement ace qui parait étre le 
cas chez Distaplia. Chez Colella cerebriformis (Aplidium cerebriforme Quoy et GAIMARD), étudiant 
les exemplaires types rapportés par l'Expédition de l’« Astrolabe», il a trouvé des bourgeons aux 
divers stades de leur développement, dans la profondeur du cormus. Les plus jeunes sont de 
simples stolons prolifères, dont quelques-uns, figures par M. CAULLERY, sont constitués par 
une enveloppe ectodermique, renfermant un tube interne aplati et des éléments mésenchyma- 
teux. Dans les colonies agées, une partie de ceux-ci sont déja différenciés en ovules, formant 
une colonne. Ces formations, l’auteur les compare aux probourgeons de Disfaplia. Elles pro- 
duisent des bourgeons proprement dits par étranglement puis isolement de leur extrémité. Au 
fur et à mesure que le processus avance, le tube interne, dans la partie qui s’est détachée, se 
dilate en une grande vésicule, aux dépens de laquelle se formeront la chambre branchiale, 
l’intestin, etc., du blastozoide. Quelques ovules sont emportés par celui-ci dès l’origine. Les 
probourgeons, déja nombreux par eux-mémes, produisent un nombre beaucoup plus grand de 
bourgeons définitifs. L’auteur n’a pu, au moyen des matériaux a sa disposition, assister a la 
formation des probourgeons ; mais il lui paraît vraisemblable que leur tube interne dérive de 
l’épicarde d’un ascidiozoide progéniteur, sans qu'il se prononce sur la question de savoir si 
celui-ci est un oozoide ou un blastozoide. 

Dans un groupe d’especes de Colella provenant du Cap Horn et des régions voisines, 
espèces que M. CAaULLERY ne détermine pas, se bornant à caractériser leur forme générale, la 
cormogenése présente des particularités fort intéressantes. D’abord M. CAuULLERY a découvert 
un veritable polymorphisme, ou plutöt un vrai dimorphisme chez les bourgeons. Les uns sont 
conformés comme chez Distaplia et chez C. cerebriformis ; ils sont petits et dépourvus de réserves, 
possèdent une vésicule interne aplatie, à lumière apparente. Les autres, beaucoup plus volumi- 
neux, sont surchargés de matiéres nutritives semblables a du vitellus, accumulées dans l’ecto- 
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derme. Il y a tous les passages au premier type. Mais comment sont produits ces bourgeons ? 
L'auteur ne peut dire si, chez ceux qui sont riches en vitellus, l’accumulation de celui-ci est 
antérieure ou postérieure à leur individualisation. Il penche plutôt pour la seconde alternative. 
En tout cas l’origine des bourgeons dépourvus de vitellus est la suivante : vers la partie supé- 
rieure des pédoncules coloniaux on trouve, au milieu de prolongements ectodermiques des 
ascidiozoides adultes, outre des bourgeons en voie de développement, quelques bourgeons proli- 
feres homologues a ceux de C. cerebriformis, mais d’aspect tres different. Ce sont des tubes assez 
longs, souvent plus ou moins enroulés en spirale, montrant un tube interne aplati, et autour 
de celui-ci de nombreuses cellules mésenchymatiques. A une certaine distance de leur extrémité, 
ces tubes deviennent moniliformes, puis un peu plus loin se décomposent en bourgeons, qui 
s'individualisent et se dispersent dans la tunique commune. Chaque stolon produit ici rapide- 
ment un nombre considérable de bourgeons. CAULLERY en a compté jusqu'à trente encore 
adhérents entre eux. L'auteur n’a pu établir l’origine de ces stolons proliferes tubulaires ; mais 
il ne doute guère de leur parallélisme avec Distaplia. Cependant, il a eu sous les yeux la larve- 
oozoite de Colella, et tout en notant leur ressemblance avec les tetards de Distaplia, il a 
constaté que l'organe sensoriel visuel fait défaut dans le cerveau des larves de Colella. En 
outre, CAULLERY n'a pas trouvé, chez les larves de Colella, de bourgeons précoces, comme chez 


Distaplia. 


J'ai pu confirmer chez C. Racovitzai la plupart des faits découverts par M. CAuULLERY. 
Comme il a été dit, les blastozoides occupent tous, chez cette espéce, la face convexe et le 
bord du cormus, les plus grands siegeant au milieu du chapeau du champignon, les plus 
jeunes a la périphérie ; les dimensions des individus sont décroissantes du centre vers le bord 
de la colonie. Toutes les bouches s’ouvrent au dehors sur Ja face convexe du cormus. La face 
inférieure et le pédicule conique qui sert a la fixation sont formés par la tunique commune 
traversée par d’innombrables tubes ectodermiques convergeant vers l’extrémité supérieure du 
pédicule et pénétrant en partie dans ce dernier, pour s’y continuer jusque dans son disque 
basilaire. Tous ces tubes simples, terminés en cul-de-sac, sont sans connexions les uns avec 
les autres. Le nombre de ceux qui pénétrent dans le pédicule est peu considérable, la plupart 
se terminant en cœcum avant d’atteindre le pédicule. Seuls les tubes dépendant des grands 
ascidiozoides au centre du cormus pénètrent dans le pédicule et s’y terminent plus ou moins tôt. 
Deux ou trois seulement se prolongent dans l’épatement basilaire qui sert a la fixation de la 
colonie. 

C’est exclusivement dans la couche tunicale de la face inférieure, plane ou concave du 
cormus, et aussi dans le pédicule, que l’on trouve disséminés, et ce sans aucun ordre, de la façon 
la plus irrégulière, les jeunes bourgeons. Il y a lieu de distinguer les bourgeons proprement 
dits et les stolons prolifères. Les premiers sont des blastozoïdes en voie de formation; les 
seconds sont des organes producteurs de bourgeons. Je crois qu’il vaut mieux employer pour 
les désigner le terme de stolons prolifères, plutôt que celui de probourgeons, afin de mieux 
indiquer la valeur différentielle des deux catégories de formations. 

Les bourgeons ne sont pas extrêmement nombreux; ils sont répartis très irregulierement; 
quel que soit leur degré de développement, ils sont absolument indépendants de tout ascidiozoïde 
et de tout tube ectodermique, étant complètement entourés, de toutes parts, par le tissu de la 


TUNICIERS Ar 


tunique externe. Ils sont de volume extrêmement variable, non seulement d’après leur degré 
de développement, mais aussi a un méme stade. 

Les bourgeons proviennent manifestement tous des stolons proliferes, ce qui résulte de 
ce qu’il est absolument impossible de trouver aucune connexion avec un ascidiozoide quel- 
conque, et de ce que l’on peut voir, avec une parfaite évidence, les stolons produire, à l’une de 
leurs extrémités, des bourgeons par un processus absolument conforme à celui que M. CAULLERY 
a décrit et figuré. Il n'existe pas non plus la moindre indication permettant de supposer que 
les tubes ectodermiques interviendraient dans la cormogenèse, ni que des oozoïtes restés dans 
le cormus s’y transformeraient en ascidiozoïdes. C’est par les stolons et seulement par eux 
que sont engendrés tous les individus d’une colonie. 

Le nombre des stolons prolifères, conformément (‘) à ce qui a été constaté par 
M. Cauzrery chez d’autres espèces, est peu considérable chez C. Racovitzai. Dans un exem- 
plaire il n'existe que deux stolons. Ils se trouvent l’un et l’autre non loin de l'extrémité 
supérieure du pédicule de fixation, tandis que les bourgeons qui en sont issus sont disséminés 
sans aucun ordre dans toute la partie inférieure du chapeau et aussi dans le pédicule. 

Les stolons sont des formations tubulaires allongées et contournées, non rectilignes. 
Renflés à une de leurs extrémités, disons l’extrémité proximale, ils sont relativement grêles 
et lisses dans une partie de leur trajet, tandis qu’ils présentent des étranglements à peu près 
équidistants, sont donc moniliformes, à l’autre bout, que nous pouvons appeler distal. Les 
etranglements sont d'autant plus accusés que l’on s'approche de l'extrémité distale. Il est 
facile de voir qu’ils vont jusqu’à la subdivision complète du stolon en formations vésiculaires 
indépendantes les unes des autres. Dans un des stolons, on peut compter dix étranglements 
incomplets et dans la prolongation du stolon se voient deux vésicules indépendantes qui sont 
de jeunes bourgeons. Entre ces jeunes bourgeons et les petits blastozoïdes occupant le pourtour 
du cormus, l’on trouve de nombreux stades de transition. Il semble donc bien que ces jeunes 
bourgeons, issus du stolon, sont capables d’une locomotion active, à travers la tunique externe 
du cormus. Ils finissent par gagner le bord de la colonie, s’y orientent, en plaçant leur gouttière 
hypobranchiale du côté opposé au centre du cormus, leur bouche vers la face convexe de la 
colonie, et leur orifice cloacal de manière à aller déboucher dans le système des canaux 
cloacaux communs. 

La constitution des stolons présente des particularités qui n’ont pas été observées, que 
je sache, chez les Synascidies. Dans l’extrémité proximale, renflée, des stolons, le tube interne 
aplati est simple : entre lui et l'enveloppe ectodermique se voient de nombreuses cellules 
mésenchymatiques. Mais vers la partie rétrécie du tube stolonial, le tube interne se bifurque 
en deux branches, complètement séparées l’une de l’autre, de telle sorte que sur une section 
transversale du stolon on voit nettement deux lumières délimitées l’une et l’autre par une 
couche épithéliale complète. Au surplus, à partir du point où se produit la bifurcation du tube 
interne, l’on voit dans le blastocèle, d’un côté des tubes internes, un cordon formé par des 
cellules sexuelles à tout état de développement. En certains points, ces éléments cellulaires, 
partiellement différenciés en ovules bien reconnaissables à leur gros noyau, sont réunis entre 
eux de façon à présenter toute l’apparence d’un épithélium germinatif. Celui-ci délimite d’un 
côté une fente fermée du côté de l’ectoderme par une couche de cellules plus aplaties. Le 


(1) Au lieu de « contrairement » que portait le texte de VAN BENEDEN. 
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cordon sexuel n’est pas un cordon plein, mais une formation tubulaire entièrement semblable 
à la vésicule sexuelle des bourgeons en voie de développement. Ce cordon sexuel est continu 
à travers la partie grêle du stolon et se prolonge dans sa portion moniliforme, où il perd 
toutefois sa cavité. Lors de la résolution en bourgeons, les deux tubes internes et le cordon 
sexuel se segmentent, de manière que, au moment de leur séparation, les jeunes bourgeons 
renferment trois organes bien reconnaissables : deux vésicules épithéliales adjacentes mais bien 
distinctes, provenant de la segmentation des tubes internes, et une ébauche sexuelle pleine, 
formée d’un amas de cellules parmi lesquelles quelques-unes présentent les caractères dis- 
tinctifs de jeunes œufs. 

Dans un stolon, j'ai vu distinctement, dans la partie grêle, non pas deux mais trois tubes 
épithéliaux courant parallèlement entre eux. Tandis que deux d’entre eux s’abouchent dans le 
tube commun et unique de la portion proximale dilatée du stolon, je n'ai pu voir quelles sont 
les connexions du troisième tube, dont je ne trouve pas trace d’ailleurs dans les bourgeons au 
moment de leur isolement. [V«B:] 


Van BENEDEN avait certainement, et les pages qui précédent l’attestent a elles seules, eu 
l'intention de faire du bourgeonnement de Colella une étude aussi complete que son matériel le 
permettait. Les documents laissés par lui montrent que non seulement il avait analysé en détail 
la structure des stolons prolifères, mais qu'il avait commencé le dépouillement des stades 
successifs de la blastogenèse. 

J'ai groupé dans la planche XII les figures laissées par Van BENEDEN relativement au 
stolon prolifère, tandis que les planches XIII et XIV reproduisent les figures qu’il avait fait 
dessiner des séries de coupes de quelques blastozoïdes. On a vu plus haut le texte qu'il a laissé 
sur le stolon prolifère ; mais il n'avait malheureusement rien rédigé sur le bourgeonnement, 
sans doute parce qu’il n’en avait pas encore étudié un nombre suffisant de stades. Peut-être les 
séries de coupes utilisées par Van BENEDEN renferment-elles la suite complete des stades de la 
blastogenèse, et cette étude pourrait-elle être achevée. J'ai toutefois cru préférable de ne rien 
ajouter aux observations de Van BENEDEN, et de publier celles-ci, bien que fragmentaires, en me 
bornant en quelque sorte à donner une explication un peu détaillée des figures relatives à ces 
observations. 

STOLON PROLIFÈRE. On a vu plus haut comment Van BENEDEN justifiait l'emploi du 
terme de «stolon prolifère », de préférence à celui de « probourgeon». Le même terme a 
d’ailleurs été employé par CAULLERY (8, 9), et je relève encore dans les notes de Van BENEDEN, 
qui avait commencé la rédaction d’un historique de la question du bourgeonnement, ce passage : 

« Chez Didemnium (Distaplia), KowaLEvsxy (22) signale la présence dans la tunique com- 
mune de formations qu'il compare, dans une vue vraiment géniale, aux stolons proliferes des 
Pérophores et des Salpes ; les bourgeons en procèdent par division transversale. » 

Pas plus que CAULLERY (9), VAN BENEDEN n’a pu, sur les colonies déjà âgées dont il 
disposait, reconnaître l’origine des stolons proliferes. Rien ne permet de décider s’ils proviennent 
de l’oozoite ou bien d’une première génération de blastozoïdes. Toujours est-il que si les 
ascidiozoïdes formateurs des stolons ont disparu à l’époque où les blastozoides sont sexués, c’est 
sans laisser de traces : il n’y a aucun vide ni aucun débris d’ascidiozoides dans le cormus, dont 
l'orifice cloacal commun est entouré d'individus sexués en pleine vigueur. On ne peut même pas 
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emettre d’hypothese sur le point de savoir si les stolons proliferes proviennent d’un ou de 
plusieurs ascidiozoides. 

Ne connaissant pas le mode de formation des stolons, c’est donc hypothétiquement que 
Van BENEDEN applique a leurs extrémités les qualificatifs de proximale et distale: c’est par le 
bout renflé, proximal, que le stolon est supposé avoir été en continuité avec l’ascidiozoide 
dont il est issu, l’extrémité opposée, dont se détachent successivement les bourgeons, étant 
l’extremite libre dès l’origine, distale. 

Le fait, établi par Van BENEDEN, de l'existence de deux tubes internes — que l’on peut, 
sans rien préjuger, qualifier d’endodermiques — dans la plus grande partie de la longueur 
des stolons, est très intéressant. À en juger par les figures de la planche XII, ces deux tubes 
sont homotypes, l’un droit et l’autre gauche. Je crois que l’on peut, en outre, admettre que 
l’ebauche génitale caractérise le côté dorsal, de telle sorte qu’il est possible de déterminer une 
orientation du stolon ; c’est ce qui, dans l'explication de la planche XII, m'a fait qualifier de 
coupes optiques frontales les figures 1 et 6, reconstitution d'ensemble des deux stolons que 
possédait une colonie. 

Les bourgeons, au moment où ils se séparent, ont évidemment aussi une extrémité distale 
et une proximale ; nous chercherons à voir comment elles se comportent par rapport aux extré- 
mités du futur blastozoïde. Ils ont aussi d'emblée leurs faces latérales déterminées par les 
tubes endodermiques symétriques, leur face dorsale étant caractérisée par l’ébauche génitale. 

VAN BENEDEN a consigné que, dans l'extrémité proximale, renflée, du stolon, le tube 
interne est simple, et il en est effectivement ainsi dans le stolon représenté figure 6, planche XII. 
Mais sur le stolon représenté figure I, la disposition est autre : les deux tubes endodermiques 
sont recourbés a leur extrémité et juxtaposés par leur terminaison, qui paraît aveugle; mais on 
a l'impression qu'ils sont sur le point de se mettre en communication l’un avec l’autre, après 
quoi ils se continueraient donc l’un dans l’autre, sans qu'on puisse les considérer comme les 
deux branches de division d’un tube primitivement unique. En d’autres termes, je me demande 
si la disposition réalisée par le tube interne du stolon est bien celle d’un Y, comme le décrit 
Van BENEDEN, mais d’un Y à branche impaire très courte, ou bien celle d’un U. La question 
serait résolue si l’on savait que les différences entre les figures 1 et 6, planche XII, sont relatives 
à une différence d'évolution des stolons, et lequel des deux états précède l’autre. Peut-être le 
stolon, plus petit, de la figure 6 est-il plus jeune et la constitution de son tube interne est-elle 
celle d’un Y, dans lequel la branche impaire est en voie de dedoublement; dans ce cas, les deux 
tubes endodermiques de la figure 1, au lieu d’être sur le point de se mettre en continuité l’un 
avec l’autre, viennent au contraire de se séparer. 

En fait, on ne peut pas conclure, uniquement de ce que le stolon figure 6 est plus petit 
que le stolon figure 1, qu’il est plus jeune ou moins évolué. Il n’est pas certain qu’il y ait un 
rapport entre la taille des stolons et leur degré d'évolution, et, à supposer qu'il y ait un rapport, 
nous ne savons pas dans quel sens : le stolon le plus petit est peut-être le plus use. Nous devons 
donc nous contenter, jusqu’à plus ample information, du fait qu’il ya deux tubes endoder- 
miques dans la plus grande longueur du stolon, ces tubes se réunissant dans l'extrémité 
proximale, sans que nous sachions si la dualité est primitive, ou bien si elle résulte du dédouble- 
ment d’une branche impaire, la disposition étant en Y, ou bien encore si elle n’est qu’apparente, 


un tube unique étant incurvé en U, hypothèse qui me paraît d’ailleurs la moins vraisemblable 
des trois. 
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Il y a tout lieu de supposer, d’après ce qui est connu chez Distaplia, que les tubes endo- 
dermiques des stolons sont formés par l’épicarde de l’ascidiozoide ayant produit le stolon. 
Il serait extremement interessant de savoir si la dualité des tubes endodermiques du stolon est 
primitive, puisque, dans l’affırmative, il serait vraisemblable que le stolon renferme les deux 
épicardes du géniteur, au lieu d’un seul, comme c’est le cas chez Distaplıa (?). 

On a vu plus haut que, dans le dernier alinéa de son texte, Van BENEDEN parle d’un cas 
où il a vu trois tubes épithéliaux courir parallèlement les uns aux autres dans la partie grêle 
d’un stolon. Je suppose que c’est a cette disposition que se rapportent sa figure 6 et les deux 
coupes figures 7 et 8, menées suivant les lignes AB et CD de la figure 6. L’examen comparatif 
de ces figures montre qu’il existe effectivement, dans une certaine étendue du stolon figure 6, 
vers le milieu de sa longueur, un tube se présentant comme un diverticule en cœcum de l’un 
des deux tubes endodermiques normaux. Ce tube est peut-être une anomalie, soit qu'il se soit 
produit comme un diverticule, soit que, la dualité des tubes endodermiques étant primitive, 
la soudure en U de leur extrémité proximale se soit mal faite, l’une des extrémités s’étant 
soudée, non pas exactement à l’autre, mais à quelque distance de l’autre extrémité. Cet accident 
pourrait conduire à la disposition présentée par la figure 6, auquel cas l'extrémité du cœcum 
représenterait l'extrémité primitive de l’un des deux tubes endodermiques. Je ne pense pas 
qu'il faille attacher beaucoup d'importance a la présence, probablement accidentelle, d’un 
coecum sur l’un des deux tubes endodermiques d’un stolon. Ce qui est essentiel, c’est la présence, 
dans la plus grande partie de la longueur des stolons, de deux tubes endodermiques symé- 
triques. 

L’EBAUCHE SEXUELLE DU STOLON avait été bien analysée par Van BENEDEN, qui, 
comme on l'a vu dans son texte, précise que cette ébauche est tubulaire, les ovules (il s’agit 
des stolons appartenant à un cormus femelle) étant réunis comme dans un épithélium 
germinatif. Cette disposition est particulièrement apparente sur la figure 7, planche XII, dans 
laquelle s’observent trois tubes endodermiques, le médian n'étant autre que le cœcum dont 
il vient d’être question. Quant au tube ovarien, il apparaît avec une lumière en forme de 
fente, allongée parallèlement à la surface du stolon, la paroi étant constituée, tout comme dans 
l'ovaire adulte, différemment suivant que l’on considère la paroi superficielle ou la paroi 
profonde : la première, sous-jacente à l’épiderme, est constituée par un épithélium relativement 
mince, et apparemment stérile, tandis que la paroi profonde, l’épithélium germinatif, loge des 
cellules sexuelles relativement très volumineuses, leur dimension atteignant au moins 30 „, dont 
20 #4 pour le noyau (fig. 2, pl. XII). 

L'évolution des cellules sexuelles, se faisant évidemment de l'extrémité proximale vers 
l'extrémité distale du stolon, est très particulière, en ce sens que, à mesure que l’on suit 
l’ebauche génitale vers sa région plus avancée, elle paraît subir une régression, celle-ci étant 
certaine en ce qui concerne la taille des cellules sexuelles : jamais on ne trouve, à beaucoup 
pres, dans les bourgeons venant de se séparer, pas plus que dans ceux qui sont sur le point de le 
faire, des ovules aussi grands que ceux qui siègent dans l'extrémité proximale du stolon. Sans 
que je puisse être affirmatif à cet égard, il me paraît bien que les ovules subissent une réduction 
de taille, sans doute par résorption de leur vitellus. Mais il se pourrait aussi que, malgré le 
caractère d’ovules qu'ils présentent dans l’extrémité proximale du stolon, les éléments sexuels 
n’eussent pas terminé leur multiplication ; celle-ci se poursuivrait tout le long du stolon, et 
peut-être encore chez les blastozoïdes eux-mêmes ; je ne suis pas fixé à cet égard. 
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BLASTOGENÈSE. Les bourgeons ont, au moment de leur séparation, par étranglement de 
l'extrémité distale du stolon, la forme de vésicules ovoides très peu allongées, dont le plus grand 
diamètre ne dépasse pas 0,2 mm. Leur structure dérive directement de celle du stolon, c’est-a- 
dire que ces vésicules sont constituées par une enveloppe ectodermique logeant deux tronçons de 
tubes endodermiques et un segment de cordon génital. Les deux tubes endodermiques affectent 
eux-mêmes la forme de vésicules ovoïdes, comme le montrent les deux bourgeons individualisés 
à l'extrémité distale du stolon figure 1, planche XII. Ces deux vésicules sont juxtaposées, symé- 
triques, l’une droite et l’autre gauche, et tout à fait indépendantes l’une de l’autre. Ouant à 
l’ebauche génitale, elle est formée par une masse cylindrique, dont il est difficile de décider si 
elle est effectivement tubulaire ou au contraire massive. On peut la considérer comme carac- 
térisant le côté dorsal du bourgeon. Mais rien n'indique, à ce stade, laquelle des extrémités, 
distale ou proximale, du bourgeon répond à la future extrémité antérieure du blastozoïde. 

Les gouttelettes vitelloïdes, déjà signalées par CAuULLERY (9) dans l’épiderme de certains 
bourgeons, se trouvent dans l’épiderme des plus jeunes bourgeons et jusqu'à des stades avancés 
de la blastogenése. Les figures laissées par Van BENEDEN (fig. 3, 3a, 36, 4 et 4a, pl. XII) mon- 
trent que ces gouttelettes n'existent pas dans la région non segmentée du stolon, et qu'elles 
apparaissent au cours du processus de séparation des bourgeons. Il est difficile de ne pas voir en 
elles un produit d'élaboration de l’épiderme, résultant des échanges nutritifs qui s’opérent sans 
aucun doute entre la tunique commune et les bourgeons empâtés dans son épaisseur. Ceux-ci, 
de même que le stolon d’ailleurs, sont isolés dans le cormus, en ce sens qu’ils sont sans aucune 
connexion avec les ascidiozoïdes parfaits, les prolongements postérieurs des ascidiozoïdes ayant 
vraisemblablement pour rôle d’amener dans les profondeurs du cormus des sucs nutritifs dans 
lesquels puisent les bourgeons en voie d’accroissement. 

Van BENEDEN a noté plus haut, dans le paragraphe relatif aux bourgeons abortı/s, que les 
éléments vitelloides se rencontrent dans les bourgeons « normaux », les seuls dont je m’occupe 
ici. Je ne suis pas en mesure de me prononcer sur le point de savoir si les bourgeons considérés 
comme abortifs par Van BENEDEN, et qui sont particulierement chargés de ces globules vitelloides, 
ont réellement la signification que leur attribuait Van BENEDEN, et non celle que leur prêtait 
CAULLERY (9), d’apres lequel ces bourgeons auraient été, en somme, une sorte de statoblastes. 

Nous allons examiner quelques-uns des stades de l’évolution des bourgeons normaux 
(bourgeons a de CAuULLERY), c’est-à-dire des bourgeons qui se développent immédiatement après 
leur séparation du stolon. 

La figure 1, planche XII, nous a montré la structure des bourgeons au moment de leur 
individualisation, et nous avons noté le fait qu’ils renferment, à ce moment, deux vésicules 
endodermiques indépendantes. 

La figure 6, planche XII, fait voir la première modification subie par les bourgeons après 
leur séparation : les deux vésicules endodermiques se mettent en communication l’une avec 
l’autre par leur partie « distale », de telle sorte qu’il en résulte une seule vésicule, impaire à son 
extrémité distale, bifurquée à son extrémité proximale. La figure 6 montre deux bourgeons à ce 
stade, en coupe frontale. Autant que j’en puis juger, la partie impaire de la vésicule endoder- 
mique est appelée à fournir le pharynx et le tube digestif, tandis que les deux branches paires 
représentent les épicardes. L’extrémité distale des bourgeons répondrait donc à l'extrémité 
antérieure, buccale, du futur blastozoide. 

Nous passons à l’examen des quelques bourgeons que VAN BENEDEN avait achevé d'étudier, 
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et dont il a laissé des séries de figures, celles qui composent les planches XIII et XIV. Il avait 
désigné ces bourgeons par des lettres e, c, f, etc.; j'ai appliqué les lettres x, y, z à des bourgeons 
qui, bien qu’étudiés, n'avaient pas reçu de lettre. 

Bourgeon e (fig. e x ae 10, pl. XIII). Fait partie d’un cormus ©. 

Ce jeune bourgeon est représenté par une série de coupes transversales faites d’arriere en 
avant, de telle sorte que, le côté dorsal étant placé en haut sur les figures, celles-ci ne sont pas 
renversées. 

L’épiderme est, à ce stade, comme le montre la figure e 1, chargé de grosses gouttelettes 
vitelloïdes. 

La figure e 1 montre les organes internes coupés tangentiellement, de telle sorte que leur 
identification n’est guère possible que par la coupe suivante. 

La figure e 2 montre une ébauche tubulaire centrale, dans laquelle je crois reconnaître le 
tube digestif, en dessous de laquelle siègent deux autres ébauches tubulaires : les épicardes. Du 
côté dorsal se voit la coupe d’une masse qui n’est autre que l’ébauche sexuelle (C). 

La figure e 3 montre les mêmes ébauches, les cavités épicardiques étant ici plus larges 
que sur la figure précédente. 

La figure e 4 se rapporte à la coupe au niveau de laquelle l’Ebauche intestinale et les 
tubes épicardiques s'ouvrent au fond de la cavité branchiale. L’ébauche sexuelle se retrouve 
encore sur cette coupe. 

La figure e 6 montre, sur la droite du pharynx, une masse cellulaire qui est la paroi de la 
cavité peribranchiale ; celle-ci apparaît béante sur la figure e 7, tandis que la paroi péribranchiale 
gauche n’y est encore qu’effleurée. Cette coupe montre nettement la gouttière hypobranchiale, 
qui va s’approfondissant vers l’avant. 

Les figures e 8 à e 10 montrent la cavité branchiale trilobée, le lobe médio-ventral étant la 
cavité endostylaire, tandis que les lobes latéraux, symétriques, représentent la cavité branchiale 
proprement dite. Les cavités péribranchiales se retrouvent sur ces coupes, mais on ne reconnaît 
pas de communications (stigmates) entre elles et le pharynx. On ne saurait non plus se prononcer 
quant à leur origine. Je ne m'explique pas pourquoi la cavité péribranchiale droite, ouverte sur 
les figures e 7, 8 et 10, est au contraire fermée sur la figure e 9. — Ces coupes montrent aussi 
l’ébauche médio-dorsale du tube nerveux. 

Bourgeon x (fig. x 1 ax 14; la coupe x 13 manque). Fait partie de la même colonie © 
que le bourgeon e, dont il est voisin. 

Ce bourgeon, un peu plus avancé que le bourgeon e, est coupé à peu pres frontalement ; 
les coupes se suivent ventro-dorsalement, de telle sorte que, l'extrémité antérieure étant en 
haut sur les figures, celles-ci sont retournées, le côté morphologiquement gauche étant à droite 
sur les figures. (Les figures x8 et x9 sont, par erreur, orientées l'extrémité antérieure en bas). 

L'étude de cette série de coupes doit être faite comparativement avec la sériee. Les 
coupes du bourgeon x sont faites sensiblement suivant la longueur de l’endostyle, de telle sorte 
que, sur la figure x 4, par exemple, on aperçoit une cavité médiane qui est la portion endosty- 
laire de la cavité branchiale, et de part et d’autre de celle-ci, en apparence sous la forme de 
cavités séparées, les parties latérales de la cavité branchiale, qu’il serait assez facile de prendre 
pour les cavités péribranchiales. En réalité, les cavités péribranchiales sont beaucoup plus 
dorsalement situées, et on ne les rencontre qu'à partir de la figure x 9, où l’ébauche péri- 
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branchiale gauche (a droite!) apparait comme une masse pleine, tandis que la figure x 10 
montre sa communication avec la cavité branchiale. 

L’analyse détaillée de la série x est difficile. Remarquons que, par suite de l’obliquité des 
coupes, les deux épicardes ne sont pas coupés en même temps: l’un, celui de droite (à gauche 
sur les figures), se voit sur la figure x 5, avant que l’on ne rencontre Ja région ot l’ébauche de 
l’intestin est en connexion avec le fond de la cavité branchiale ; cette connexion se constate sur 
les figures x 749; sur la figure x 10, on trouve l’autre épicarde, passant à droite (en réalité a 
gauche) d’une partie du tube digestif représentant vraisemblablement l’estomac. — L’ébauche 
sexuelle se retrouve sur les coupes x 12 à 14, du côté gauche (en réalité à droite) ; sa situation 
réelle est pourtant sensiblement médio-dorsale, et elle n’apparait latérale sur les figures que par 
suite de l’obliquité des coupes, dont la direction est intermédiaire entre frontale et sagittale. 

Bourgeon c (fig. c 1 à cı3, pl. XIII). Appartient à un cormus ©. Il s’agit ici d’un 
bourgeon beaucoup plus avancé que les précédents. Il est représenté par une série de coupes 
sensiblement frontales, dont une partie seulement ont été reproduites dans les dessins, Les 
coupes ayant été menées et dessinées comme pour la série précédente, les figures sont, ici aussi, 
retournées : la gauche des figures représente le côté morphologiquement droit. 

La figure c 1 reproduit la coupe passant par la bouche et suivant une partie de la 
longueur de l’endostyle, de part et d’autre duquel se voient les portions latérales de la cavité 
branchiale. 

Sur la figure c 2, la cavité péribranchiale gauche (à droite !) est entamée, tandis que sur la 
figure c 3 les deux cavités péribranchiales sont visibles. Sur la figure c 4, on voit, au fond de la 
cavité branchiale, l’orifice épicardique droit et le plancher du tube épicardique correspondant. 
Sur la figure c 5, l’épicarde, s’ouvrant dans la cavité branchiale, est largement béant ; on observe 
en outre une communication (stigmate) entre les cavités branchiale et péribranchiale, du côté 
gauche (à droite sur la fig. 5), et ce même orifice se retrouve, plus largement ouvert, sur la 
figure 6. Celle-ci montre en outre l’épicarde communiquant par deux orifices symétriques avec 
le fond de la cavité branchiale : les deux épicardes se sont fusionnés par leur partie distale, de 
telle sorte que leur ensemble présente la forme d’un U dont les deux extrémités s'ouvrent à 
droite et à gauche de l'entrée de l’œsophage. 

Sur les figures c 7 et 8, on ne voit plus que l’orifice épicardique gauche, s’ouvrant dans le 
pharynx tout pres de l’endroit d’où, sur la figure c 9, on voit partir l’anse digestive. Sur cette 
figure 9, on voit, sur la convexité de l’anse digestive, à la base du prolongement épidermique du 
bourgeon, une vésicule qui répond au fond de l’U épicardique : cette partie, résultant de la 
soudure des deux épicardes primitifs, représente la vésicule péricardique. La figure c 9 montre 
l’anse digestive coupée suivant la plus grande partie de sa longueur : à gauche se voit une 
large branche, morphologiquement à droite, s’ouvrant dans le fond du pharynx et représentant 
l’æsophage et l’estomac, tandis qu’à droite se voit la branche ascendante de l'intestin, beaucoup 
plus grêle, et se poursuivant jusqu’au voisinage de la cavité péribranchiale gauche. Les figures 
8 et 9 montrent que les deux cavités péribranchiales sont déjà confluentes médio-dorsalement, 
et ce à une époque où, d’après ce que j'ai pu voir, il n’y a pas encore d’orifice cloacal. 

La courbure intestinale est encore coupée sur la figure c 11, sur laquelle on voit, entre 
la large branche descendante et la branche ascendante plus étroite, un diverticule tubulaire : 
l’ebauche de la glande intestinale. 

Les figures c 12 et 13 montrent indépendamment de la coupe tangentielle de la paroi 
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supérieure de l’estomac, l’ébauche sexuelle ©, que l’on peut poursuivre assez loin vers l’avant, 
sans qu'il soit facile de déterminer sa limite antérieure, étant donné que, plus en avant, on 
trouve, dans la méme situation, le prolongement postérieur de l’&bauche tubulaire nerveuse, 
qui se voit sur les figures c 4 a 6. 

D'une manière générale, et en particulier en ce qui concerne la disposition réalisée par 
les épicardes, le bourgeon c répond parfaitement au schéma du bourgeon de Distaplia que 
Bonneviıe (6) a donné dans sa figure g, planche VI. 

Bourgeon f (fig. ft af 17, pl. XIV). Appartient à un cormus 9. Il s’agit encore une fois 
d'une série de coupes frontales menées ventro-dorsalement ; mais, les figures étant tournées avec 
l'extrémité antérieure vers le bas, elles ne sont pas retournées : ce qui est à gauche sur les figures 
répond au côté gauche du blastozoïde. 

La figure f 2 montre trois cavités en apparence distinctes : la médiane est la cavité 
endostylaire ; les deux latérales répondent aux moitiés droite et gauche de la branchie propre- 
ment dite. 

Sur la figure f 3, on voit la moitié droite de la cavité branchiale se continuer en arrière 
(en haut) en un tube dont la paroi ventrale est dans la coupe ; on voit en outre le bord ventral 
de la cavité péribranchiale droite. Sur la figure 4, la cavité en question est un peu plus entamée, 
et l’on voit en outre la cavité béante de l’épicarde droit s’ouvrant largement au fond du pharynx. 
Sur la figure / 5, on voit la voûte de l’épicarde droit et le plancher de l’épicarde gauche ; 
je ne saurais décider s’il y a dans ce bourgeon une communication entre les deux épicardes. 
L’épicarde gauche est béant sur les figures 6 et 7; on voit sa voûte sur la figure 8. Celle-ci 
montre le plancher de l’œsophage et l'estomac béant en arrière de l’oesophage. Sur la figure 10, 
l’oesophage s'ouvre largement au fond du pharynx. L’anse intestinale peut se poursuivre, dans 
sa branche ascendante, du côté gauche des figures suivantes, au moins jusque sur la figure / 15, 
où l’on aperçoit la branche terminale de l'intestin, tout pres de la cavité péribranchiale gauche, 
dans laquelle elle est sur le point de déboucher. 

Les cavités peribranchiales ne paraissent présenter encore, chacune, qu’une seule com- 
munication avec la cavité branchiale. Ce stigmate unique est coupé en plein, du côté gauche 
sur la figure / 10, et du côté droit sur la figure 7. La série de coupes est trop bien frontale pour 
qu’il soit possible de juger des rapports éventuels des deux cavités péribranchiales l’une avec 
l'autre ; je ne puis dire si elles sont confluentes médio-dorsalement, comme sur le bourgeon c 
(pl. XIII), ou bien encore indépendantes. Je ne puis me prononcer non plus au sujet de la 
présence possible d’un orifice cloacal médian. Quant à l’orifice buccal, s’il n’est pas ouvert, il 
semble pourtant.qu’il soit percé. L’ébauche sexuelle se retrouve sans changement notable, dans 
sa situation caractéristique : dorsalement par rapport à l’anse intestinale (fig. / 14-17). 

Bourgeon y (fig. y 1 ay 7, pl. XIII). Est emprunté à un cormus 9. Les coupes de ce 
bourgeon sont obliquement transversales et faites d’avant en arrière, mais les figures sont 
rangées en sens inverse, dans l’ordre postéro-antérieur. Les dessins étant faits avec le côté 
dorsal en haut, sont retournés, le côté morphologiquement gauche étant à droite. 

Van BENEDEN avait note, au sujet de ce bourgeon, qu’il montre «le cœur encore en 
communication avec l’épicarde, mais se séparant ». 

La figure y 1 montre une coupe à travers la région abdominale ; les deux branches de 
l'anse digestive sont coupées : la descendante, cesophagienne, morphologiquement à droite, 
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du côté gauche, et la montante, intestinale, du côté droit. Appliqué contre la paroi de cette 
branche se voit, du côté ventral, le canal excréteur de la glande digestive. 

Ventralement par rapport au tube digestif se voit, sur la figure y 1, la coupe transversale 
de la vésicule péricardique, dont la paroi dorsale, épaissie, est invaginée, de manière à 
délimiter la cavité cardiaque tubulaire. 

Sur la figure y 2, se rapportant à une coupe passant en avant de la précédente, nous 
sommes au niveau de l’orifice antérieur du cœur; les deux branches de l’anse digestive se 
retrouvent sans grand changement. 

La figure y 3 reproduit une coupe passant par le fond de la cavité branchiale, à l’endroit 
où il se continue avec l’œsophage. A ce niveau, la vésicule péricardique est partagée en deux 
cavités (ce qui apparaît plus nettement encore sur la figure suivante), qui ne sont autres que 
celles des épicardes. La communication de l’épicarde droit (à gauche sur les figures !) avec le 
fond du pharynx, en dessous de l'entrée de l’cesophage, se voit assez mal sur la figure y 3, 
beaucoup moins bien que l’orifice épicardique gauche sur la figure y 7. La figure y 3 montre 
toujours la branche ascendante de l'intestin, coupée très près de sa terminaison ; elle montre 
aussi la coupe tangentielle de la paroi postérieure de la clavité cloacale, du côté dorsal. 

La figure y 4 montre les deux moities du péricarde nettement séparées, représentant 
les deux épicardes, dont on a vu le droit, en bas sur la figure, en communication avec le fond 
de la cavité branchiale sur la figure précédente, cette communication étant d’ailleurs peut-être 
en voie d’obliteration, et réduite à un pédicule plein. — Sur la figure y 4, l'intestin terminal 
n’est plus qu’effleuré ; on le voit se terminer en pointe près de la cavité cloacale dorsale, béante 
sur cette coupe et les suivantes. 

La figure y 5 passe, ainsi que la suivante, par l’orifice cloacal médio-dorsal, unique et 
impair. Je n’ai pas d'observations me permettant de dire si la cavité cloacale résulte uniquement 
de la fusion des cavités péribranchiales, ou bien s’il s’y ajoute une invagination impaire médio- 
dorsale ; toutefois, je n’ai vu aucune trace d’une formation de ce genre. 

Sur la figure 5, l’épicarde gauche est seul encore ouvert, tandis que l’Epicarde droit 
(en bas) n’est plus qu’effleuré. 

La figure 6 ne montre plus l’épicarde droit, mais l’épicarde gauche est maintenant en 
rapport avec la paroi de la cavité branchiale, sans que l’on puisse dire s’il ya communication 
entre les deux cavités. Ce n’est que sur la figure 7 que la communication apparaît avec évidence 
et très largement ouverte. La comparaison avec l’autre côté (fig. 3) montre que, si l’épicarde 
droit est encore en communication avec la cavité branchiale, cette communication est en tout cas 
beaucoup plus étroite que du côté gauche. Il est certain que l’orifice épicardique droit est en 
train de s’oblitérer, si toutefois il n’est pas déjà fermé. 

Bourgeon z (fig. z 1 et 2, pl. XIV, et figure K du texte). Cormus 9. Il s’agit en réalité ici 
d’un blastozoïde déjà très développé, qui n’a été étudié que pour rattacher les dispositions 
réalisées par le cœur et les épicardes de l’adulte à celles qui ont été constatées chez les 
bourgeons. La région abdominale du blastozoïde z a été coupée transversalement d’avant en 
arrière; les figures étant orientées avec la face dorsale en bas, contrairement aux figures y I à 7, 
planche XIII, elles ne sont pas retournées : la branche descendante de l’anse intestinale est à 
droite et la branche montante est à gauche. 

De la nombreuse série des coupes du blastozoïde z, deux seulement sont reproduites 
comme figures d'ensemble sur la planche XIV; mais cette série a servi à établir la succession 


80 EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE 


des tracés réunis dans la figure K du texte. Ces tracés ne sont aucunement des schémas; ils ont 
été très exactement relevés à la chambre claire et ne different de la réalité que par une légère 
exagération donnée a des cavités souvent moins larges que les feuillets, pourtant trés minces, 
qui les délimitent. 

La coupe figure z I passe, en même temps que par l’œsophage — à droite — et l'intestin 
ascendant (sur la paroi duquel se remarquent les canalicules de la glande intestinale), par le 
fond de la branchie, dont on voit le raphé rétropharyngien coupé. La paroi antérieure de 
l’estomac est effleurée par la coupe, a droite de l’cesophage. Dorsalement par rapport à l’intestin 
ascendant, en dessous de lui sur la figure, se voit un tube aplati, l’oviducte, appliqué contre 
l'épiderme. Ventralement par rapport aux deux branches intestinales, donc au-dessus d’elles 
sur la figure, se voient les deux tubes épicardiques, le gauche trés aplati, a cavité a peine visible, 
le droit a cavité triangulaire exceptionnellement dilatee. 

Ainsi que Van BENEDEN l’a consigné plus haut, dans le chapitre consacré a l’anatomie des 
ascidiozoides, les deux épicardes juxtaposés constituent une cloison qui subdivise l’abdomen en 
deux sinus superposés : le dorsal, de beaucoup le plus vaste, est le sinus génito-intestinal ; le 
ventral est le sinus cardiaque; le premier se trouve en bas sur la figure z 1 et le second en haut. 
Le sinus cardiaque, à ce niveau, ne renferme pas le cœur, mais nous verrons que l’extremite 
antérieure de cet organe s’ouvre dans le sinus cardiaque un peu en arriére de la coupe 
représentée figure z I. 

La figure z 2 représente une autre coupe du méme blastozoide, passant par l’estomac, 
coupé en plein, en méme temps qu’en arriére de l’ovaire, dont le plus postérieur des ceufs est 
encore entamé. La coupe montre, entre les deux branches de l’anse digestive, le coeur, médian, 
à raphé dorsal, donc tourné vers le bas sur la figure. Par son côté ventral, opposé au raphé, le 
pericarde est appliqué contre l’épiderme abdominal, tandis que, dans le reste de son étendue, le 
péricarde est tapissé par les épicardes, et cela si intimement qu’on ne peut pas le représenter sur 
une figure réelle aussi faiblement grossie que l’est la figure z 2. La disposition réalisée par la 
vésicule cardio-péricardique avec l’épiderme d’une part et les épicardes de l’autre, est en fait celle 
qui est représentée diagrammatiquement sur le croquis 4 de la figure K du texte. Ceci nous 
amène à l’examen de la serie des croquis réunis sur cette figure, croquis orientés comme les 
figures réelles z 1 et z 2, et se suivant également d’avant en arriére, le croquis 1 étant le plus 
antérieur et le croquis 11 le plus postérieur. 

La figure I se rapporte a une coupe voisine de celle dont la figure z 1, planche XIV, 
donne l’ensemble. On y voit les deux tubes épicardiques, dont la cavité a été quelque peu 
exagérée, juxtaposés par leur bord interne, tandis que leur bord externe est soudé à l’épiderme 


de la face ventrale de l’abdomen. Les deux épicardes séparent ainsi un sinus ventral — en haut 
sur les figures — d’un sinus dorsal beaucoup plus grand, incomplètement représenté sur les 
figures. 


La figure 2 ne diffère pas sensiblement de la précédente; elle montre un autre aspect de 
la coupe transversale de l’épicarde droit, dont la cavité n’est un peu dilatée que suivant 
ses bords. 

La figure 3 passe par l’orifice antérieur du cœur : le pericarde se présente sous la forme 


d’un croissant, dont le feuillet interne ou splanchnique est épaissi en une couche épithélio-mus- 
culaire, la paroi cardiaque. 
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La figure 4 montre la coupe transversale du cœur, dans la région où son raphé — dorsal, 
en bas sur les figures — est complétement clos; cette coupe est voisine de celle dont la figure z 2, 
planche XIV, donne l’ensemble. On voit que le péricarde remplit presque complétement le sinus 
sous-épicardique, et que le cœur refoule considérablement la cavité péricardique. La partie 


Fic. K, X 300. — Colella Racovitzat. 


Série de coupes transversales a travers la région abdominale d’un blastozoide avancé, auquel ont été également 


empruntées les figures zı et 2, pl. XIV. Les coupes se suivent d’avant en arrière ; le côté ventral est tourné vers 
le haut. Explication détaillée dans le texte. 


ventrale du péricarde est appliquée contre l’epiderme, tandis que ses parties latérales sont 
étroitement juxtaposées aux épicardes. Le contact entre le péricarde et les parois du sinus dans 
lequel il est logé est si intime que ces parois sont trés difficiles a voir; il n’est pas toujours 
possible, sur une coupe donnée, de s’assurer de leur existence, ou de les distinguer de simples 
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travées conjonctives, et ce n’est que par l’examen attentif des séries complètes de coupes que l’on 
peut se convaincre de la réalité de la disposition représentée dans la figure K du texte. 

La figure 5 ne diffère de la précédente que par des différences de forme, peu importantes, 
du cœur et du péricarde, n’alterant pas les rapports de ces organes avec les épicardes. 

La figure 6 représente une coupe passant par l’orifice postérieur du cœur, résultant de 
l'ouverture du raphé cardiaque entre les deux épicardes, qui se sont écartés. Le cœur s'ouvre 
donc à son extrémité postérieure dans le grand sinus dorsal, contrairement à l’orifice antérieur, 
qui débouche dans le sinus ventral. Je rappelle que Van BENEDEN a qualifié le sinus ventral de 
sinus cardiaque et le sinus dorsal de sinus génito-intestinal. 

Les coupes suivantes sont échelonnées entre l’orifice postérieur du cœur et l’origine du 
prolongement épidermique postérieur du blastozoïde, prolongement dont l'insertion se fait 
ventralement et à gauche. 

La figure 7 reproduit une coupe sur laquelle on retrouve encore le péricarde, sous la 
forme d’une vésicule très aplatie, dont une partie de la paroi se présente encore avec les carac- 
teres du feuillet cardiaque, de telle sorte que l’on peut y voir le bord postérieur de l’orifice du 
cœur. L’épicarde droit ne se retrouve pas sur cette coupe; il ne s'étend guère plus loin vers 
l'arrière que la coupe figure 6. Mais l’épicarde gauche est toujours présent, soudé par son bord 
externe à l’épiderme, en un point marqué par une dépression, qui n’est autre que le plissement 
répondant à la racine du prolongement postérieur de l’ascidiozoïde. 

La figure 8 passe encore plus loin en arrière, en un point où le prolongement épidermique 
est déjà presque séparé, mais le péricarde et l’épicarde gauche se retrouvent encore avec les 
mêmes rapports que sur la figure précédente. 

La figure 9 ne montre plus ni le péricarde ni l’épicarde, mais le prolongement épider- 
mique est plus séparé encore que précédemment et l’on constate que sa cavité est partagée en 
deux par une cloison membraneuse, dont la nature et les rapports sont extrêmement difficiles à 
déterminer. Cette cloison commence exactement où finit l’épicarde gauche, mais représente-t-elle 
un prolongement de l’épicarde ? CAULLERY (9) s’est prononcé contre cette possibilité, se basant 
sur ce que la cloison des prolongements épidermiques est simple et très mince. L’épicarde est 
toutefois si mince dans les parties où il tapisse le péricarde, sa cavité étant réduite à une fente 
virtuelle ou presque, que l’on peut s'attendre a lui voir prendre l’aspect d’une lame simple, 
représentant un tube aplati à cavité virtuelle ou nulle. Van BENEDEN a noté, tout à la fin du 
paragraphe consacré à la morphologie du cormus, que la couche homogène, tapissant la face 
profonde de l’épiderme, dans l'extrémité distale des prolongements s'étendant dans l’épatement 
basilaire, « se prolonge dans la cloison séparant les deux espaces vasculaires des tubes », et cette 
constatation n'est évidemment pas en faveur de la nature tubulaire de la cloison en question. 

Que la cloison du tube épidermique soit un prolongement de l’épicarde gauche, ou bien 
une membrane conjonctive continuant l’épicarde, toujours est-il que les deux espaces sanguins 
du tube épidermique sont en communication, l'un avec le sinus cardiaque, l’autre avec le sinus 
génito-intestinal. Il est à peu près certain que les deux espaces sanguins des tubes épidermiques 
sont en communication l’un avec l’autre à l'extrémité distale, libre, des tubes, et que le courant 
sanguin, allant dans un sens dans l’un des espaces, se continue, au sommet du tube, avec l’autre 
courant, de sens inverse ; mais je n’ai pu m’assurer d’une façon formelle de l’existence de cette 
communication. 


En suivant les coupes de la figure K du texte, on voit très bien que, dans le tube 
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épidermique, c’est l’espace sanguin de gauche, celui qui est déja séparé sur la figure 9, qui 
est en communication avec le sinus cardiaque, tandis que l’espace sanguin de droite commu- 
nique avec le sinus génito-intestinal. 

La terminatson des épicardes en arrière ne peut donc pas être considérée comme bien 
élucidée : l’épicarde droit se termine en cul-de-sac au niveau de l’orifice postérieur du cœur, 
mais l’épicarde gauche se prolonge plus loin vers l’arriere, jusqu’au point d’origine du tube 
épidermique post-abdominal. Ce qui est douteux, c’est de savoir si l’épicarde gauche fournit la 
cloison médiane du tube épidermique, ou bien si cette cloison est une formation conjonctive 
prolongeant l’épicarde, et assurant, à sa suite, la séparation entre les deux espaces sanguins. 

La terminaison des épicardes en avant n’est pas mieux élucidée : il ne me paraît pas que 
Van BENEDEN fût arrivé à une conclusion à cet égard. Nous avons vu qu’au cours de la 
blastogenèse les deux tubes épicardiques débouchent proximalement dans le fond du pharynx, 
de part et d’autre de l'entrée de l’cesophage, tandis que distalement, à un moment donné, ils se 
fusionnent pour former la vésicule péricardique. Celle-ci se sépare, après quoi les épicardes 
redeviennent indépendants et s’allongent parallèlement l’un à l’autre en tapissant la face dorsale 
du péricarde, processus auquel on peut conclure par la comparaison de ce qui a été vu au cours 
de la blastogenèse et de ce qui est réalisé chez le blastozoïde avancé. Ce qui reste non éclairci, 
c'est la question de savoir comment les épicardes se terminent en avant, s’ils restent en com- 
munication avec la cavité branchiale ou bien si cette communication s’oblitere. 

Sur la coupe passant immédiatement en avant de celle dont la figure z 1, planche XIV, 
donne l’ensemble, il paraît bien que l’épicarde droit se termine en cul-de-sac ; l’épicarde gauche, 
très lamellaire, devient de plus en plus indistinct à mesure que l’on s’avance vers l’avant, et il 
vient un moment où l’on ne sait plus si les membranes minces qui le prolongent sont encore lui 
ou bien des formations conjonctives. Toujours est-il que, sur cette série de coupes comme sur 
beaucoup d’autres, je n’ai pas pu résoudre la question de la terminaison antérieure des épicardes. 
Tout ce que je puis dire, c’est qu’ils aboutissent en avant à des tractus que l’on peut suivre 
jusqu’au voisinage de l’entrée de l’œsophage, sans qu’il soit possible de reconnaître une nature 
tubulaire à ces tractus ni leur communication ouverte avec la cavité branchiale. Aussi, sans être 
édifié à cet égard, crois-je bien pouvoir dire que les orifices épicardiques s’oblitèrent complète- 
ment au cours de la blastogenèse, de sorte qu'il ne reste aucune communication ouverte entre 
les épicardes et la cavité branchiale. Peut-étre subsiste-t-il, sous forme de tractus pleins, un 
vestige de la communication des jeunes stades. Chez le blastozoide parfait, les épicardes ne 
paraissent d’ailleurs plus jouer aucun réle en tant que tubes, car ils sont aplatis au point d’étre 
transformés en membranes a doubles feuillets, et leur röle parait bien étre exclusivement de 
constituer la cloison séparant les deux grands sinus sanguins cardiaque et génito-intestinal en 
lesquels se partage la cavité abdominale. 


En résumé, l’étude de la blastogenése montre qu’il existe, chez les ascidiozoides de 
C. Racovitzai, deux tubes épicardiques distincts. Il y a tout lieu de croire que les deux tubes 
endodermiques des stolons proliferes sont fournis par les épicardes de l’individu engendrant le 
stolon, individu dont nous ne savons pas s’il est l’oozoide ou bien un blastozoide de premiere 


generation. 


84 EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE 


Les bourgeons renferment, au moment de leur individualisation, deux vésicules endoder- 
miques — qui seraient donc des troncons d’épicardes — distinctes. Celles-ci se confondent 
bientôt, à leur extrémité « distale», de manière à former une grande vésicule, ébauche du 
pharynx et du tube digestif, dans laquelle débouchent les parties restées distinctes des deux 
vésicules primitives, parties représentant les épicardes du blastozoïde en voie de formation. 

Les deux extrémités libres, en cul-de-sac, des épicardes se fusionnent à leur tour; la 
partie impaire qui en résulte se sépare et constitue la vésicule péricardique, tandis que les deux 
épicardes redeviennent libres à leur extrémité postérieure. 

Les orifices péricardiques ne paraissent pas subsister ; il semble que les épicardes ne 
restent en communication avec le fond de la branchie que par des tractus pleins. En arrière, 
l’épicarde gauche s’étend plus loin que le droit, et ce jusqu’à la base du prolongement épider- 
mique post-abdominal, sans qu'il paraisse pourtant que la cloison, subdivisant la cavité de ce 
prolongement en deux espaces, soit constituée par l’épicarde. 

Le fait nouveau le plus intéressant découvert par Van BENEDEN relativement au bour- 
geonnement de sa Colella, est certainement l’existence de deux tubes endodermiques dans les 
stolons proliferes, ayant pour conséquence que la segmentation de ce stolon produit des 
bourgeons renfermant deux vésicules internes symétriques, contrairement a ce qui parait se 
passer chez Distaplia, ce genre pourtant si voisin de Colella. 

La cormogenèse proprement dite reste totalement inconnue chez Colella. Nous ne savons 
pas si l’oozoide initial survit à la formation des premiers blastozoides, ni si les stolons prolifères 
moniliformes servant à l'accroissement des cormus déjà constitués proviennent de l’oozoïde ou 
bien de blastozoïdes. — Tout ce que je puis dire, c'est que les cormus ne montrant encore 
aucune trace de dégénérescence ne permettent pas de reconnaître, parmi les ascidiozoïdes 
centraux entourant l’orifice cloacal commun, qui sont les plus grands et les plus anciens, un 
individu différent des autres, et que l’on pourrait soupçonner d’être l’oozoïde fondateur. Ou 
bien, donc, celui-ci disparaît de très bonne heure, après avoir produit les premiers bourgeons, 
et sans laisser de traces, ou bien il se trouve parmi les ascidiozoïdes centraux et ne présente pas 
de caractère distinctif — il serait, notamment, sexué, comme les blastozoïdes. 

Les indications de MicHAELSEN (30) relatives à C. Gaimardi montrent qu’il se produit, 
chez cette espèce, une dégénérescence des ascidiozoïdes centraux, dont, quand il s’agit de cormus 
femelles, les poches incubatrices subsistent seules. Peut-être de nouveaux blastozoïdes viennent- 
ils repeupler le centre du cormus ? Toujours est-il que, la voûte du cloaque étant supportée par 
les languettes cloacales des ascidiozoïdes, ceux-ci ne peuvent pas disparaître sans entraîner la 
voûte du cloaque commun, autrement dit en agrandissant considérablement son orifice; les 
poches incubatrices survivant à leurs ascidiozoïdes doivent alors déboucher directement à 
l’extérieur. Peut-être y a-t-il la l'explication de ce que MICHAELSEN, non plus que HERDMAN, 
n’a pas reconnu de cloaque commun chez C. Gaimardi. 

La chute de la tête du cormus, souvent constatée, est peut-être un phénomène normal, 
ces têtes, chargées d’embryons, devant contribuer à la dissémination de l'espèce. Si le pédoncule 
subsistant est capable de régénérer une colonie, ainsi que le pense CauLLerv, les bourgeons 
qu'il renferme auraient la valeur de statoblastes. On peut se demander si les cormus régénérés 
de cette façon ne seraient pas de sexe mâle, mais ce n’est là qu’une simple présomption de 
ma part. [S] 
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IV. C. Racovitzai differe-t-elle de C. Gaimardi ? 


Van BENEDEN répondait affirmativement à cette question, en se basant sur l’énumération 
suivante des différences existant, selon lui, entre les deux formes. 

1. La tête de la colonie a, chez C. Gaimardi, la forme d’une masse plus ou moins 
arrondie ; elle est d’ordinaire aplatie dans une direction. La forme générale est celle d’une 
massue : « In all the specimens, dit HERDMAN (18), the form of the colony is club shaped and the 
peduncle tapers from the base of the head to the point of attachement. » Tous les exemplaires 
de C. Racovitzaı que je posséde ont au contraire la forme d’un champignon, la face a laquelle 
aboutit le pédoncule étant légérement excavée et la face distale nettement hémisphérique. 

2. A l’examen a la loupe, on remarque qu’à chacun des plus grands ascidiozoides répond 
une tache pigmentaire se projetant sur la région du cerveau, d’une coloration brun-noir. 
HERDMan ne signale pas ces taches colorées, qui n'auraient pas pu échapper a son attention, 
semble-t-il, si elles avaient existé chez C. Gaimardı. Ces accumulations de pigment, très appa- 
rentes, qui font songer a premiére vue a des organes visuels, frappent au premier examen. 

3. Les tentacules sont au nombre de huit chez C. Gaimardi; il n’en existe que six chez 
C. Racovitzat. 

4. La poche incubatrice, courte et large, de forme ovoide chez C. Gaimardi, au point que 
les embryons s’y trouvent non pas en file, mais en partie juxtaposés, est un cylindre long et 
droit chez C. Racovitzai ; jamais on:ne trouve deux embryons situés l’un à côté de l’autre sur 
une même transversale : ils sont toujours alignés en une série unique, le plus avancé avoisinant 
l’embouchure de la poche incubatrice, le plus jeune occupant son fond en cul-de-sac, Tandis 
que, chez C. Gaimardi, la longueur de la poche est à peine double de sa largeur, chez C. Racovitza 
la longueur est à peu près quadruple du diamètre. 

5. Chez C. Gaimardi, la lame dorsale est représentée par une série de languettes très 
courtes et pointues ; chez C. Racovitzat, il n’existe pas de lamelle dorsale ; elle est représentée par 
trois languettes dépendant des lames intersériales proéminentes dans la cavité branchiale et en 
continuité de droite à gauche, à la voûte de la cavité respiratoire. De ces trois languettes, 
la première, avoisinant le cercle péricoronal, est courte et de forme triangulaire ; les deux 
suivantes sont beaucoup plus longues et incurvées de façon à décrire une concavité ouverte en 
haut (voir fig. H du texte, p. 63). 

6. D’après HERDMAN, chez C. Gaimardi les séries stigmatiques passent sans interruption 
— «in a continuous series» — d’un côté à l’autre du sac branchial à la voûte de la cavité 
respiratoire. Rien de semblable n’existe chez C. Racovitzai, où une large bande médiane, totale- 
ment dépourvue de toute fente stigmatique, sépare dorsalement les deux faces latérales de la 
cavité branchiale. 

7. Chez C. Gaimardi, un certain nombre de jeunes œufs, formant une masse compacte, se 
voient toujours chez de jeunes sujets dans l’anse intestinale (in the intestinal loop). Chez 
C. Racovitzai, l'ovaire ne siège jamais dans l’anse intestinale ; quel que soit son degré de dévelop- 
pement, il est toujours situé en dehors de l’anse. 
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8. La forme et le trajet du tube intestinal different beaucoup a en juger par le dessin de 
Herpman. Il figure un cesophage droit, plus long que l’estomac, et courant parallèlement a 
l’intestin, en avant de l’estomac. Chez C. Racovitzai, Voesophage a la forme d’un cornet large- 
ment évasé vers l’orifice cesophagien, incurvé et descendant entre l’estomac qui siège à droite et 
l'intestin qui monte à gauche, de sorte que, en coupe transversale, on sectionne trois fois le 
tube alimentaire, la section de l’cesophage se trouvant entre celles de l’estomac et de l’intestin. 

9. Le cecum, dirigé en arrière, que HERDMAN signale a l’entrée de l’intestin après qu'il 
a formé son rétrécissement pylorique, n’existe pas chez C. Racovitzat. 


Il faudrait, pour identifier les deux formes, attribuer à HERpMan (18) une description et 
des dessins trés inexacts, admettre que des particularités aisément constatables lui aient 
échappé, bref qu'il ait commis des erreurs d’observation multiples et base son exposé sur une 
observation plus que superficielle. Je ne crois pas que l’on soit en droit de supposer de la part 
de cet observateur consciencieux et d’ordinaire précis de semblables erreurs. Néanmoins je n’ai 
pas signalé, dans la diagnose différentielle, un fait qui, au point de vue systématique, est de 
grande importance : la présence chez C. Racovitzai d’un cloaque commun avec orifice siégeant 
vers le milieu de l’hémisphére céphalique du cormus, parce que j'ai la conviction que ce caractère 
se trouve chez C. Gaimardi comme chez C. Racovitzai, et que si HERDMAN signale l’absence d’un 
cloaque commun et d’un arrangement des ascidiozoides en systémes chez les Colella en général, 
c'est non pas que ces orifices et ces cavités manquent, mais parce qu'ils ont échappé à l’attention 
de l’éminent ascidiologue anglais. [vB] 


Van BENEDEN a certainement rédigé ce qui précède, relativement aux differences entre 
les Colelles de la « Belgica » et C. Gaimardi HERDMAN, avant d’avoir terminé ses observations 
et avant la publication, en 1907, d’un mémoire de MicHAELsEN (30) dans lequel se trouvent 
quelques détails relatifs à C. Gavmardi rendant l'identification des exemplaires de la « Belgica » 
beaucoup plus facile avec cette espèce qu’elle ne l'était auparavant. 

Force m'est de reprendre ici l’énumération des différences établies par Van BENEDEN, 
et de montrer qu’un certain nombre de celles-ci tombent ou sont atténuées. 

I. FORME DU CORMUS. MICHAELSEN (30) la qualifie d’« ungemein regelmässig und charak- 
teristisch : gleich einem drehrunden, dickköpfigen, schlankstieligen Hutpilz» (p. 49). C'est 
exactement la même comparaison que celle établie par Van BENEDEN. II est vrai que HERDMAN 
dit que le cormus a la forme d’une massue, mais sa figure 7, planche XIV, montre aussi la forme 
d'un champignon bien plus que celle d’une massue; quant à l’aplatissement constaté par 
HERDMAN, il peut, ainsi que le suggère MicHAELSsEN, être le résultat d’une altération. Les 
dimensions du cormus données par HERDMAN concordent assez bien aussi avec celles que 
Van BENEDEN relève plus haut. Ce que CauLLery (9, p. 35) dit de C. Gaimardi cadre egalement 
bien avec les exemplaires de la « Belgica ». 

2. TACHE PIGMENTAIRE. MICHAELSEN (30), pas plus que HERDMAN (18), ne signale de 
taches pigmentaires chez C. Gaimardi; CAULLERY (9, p. 36), par contre, dit que «les ascidio- 
zoides ont une tache pigmentaire blanche couvrant l'extrémité superieure de l’endostyle ». Si 
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la position de la tache pigmentaire est réellement telle chez les exemplaires rapportés par 
CauLLery à C. Gaimardi, il y aurait la une difference bien nette avec les exemplaires de la 
« Belgica», chez lesquels la tache pigmentaire se trouve dans la region du cerveau, comme 
l’a noté Van BENEDEN. Ce qui me fait hésiter à soupçonner une erreur de CAULLERY, c’est qu’il 
dit plus haut que, selon les espèces, la tache pigmentaire se trouve « soit à l'extrémité supérieure 
de l’endostyle, soit sur le ganglion nerveux » (p. 30). 

Pour le moment, il ne me semble pas possible, en présence du manque de renseignements 
quant à la tache pigmentaire chez C. Gaimardı, que HERDMAN et MICHAELSEn ne mentionnent 
pas, mais dont ils n’ont pas consigné l’absence, de faire état de l'existence de cette tache chez 
les Colelles de la « Belgica » comme d’un obstacle à leur identification avec C. Gaimardi. 

3. NOMBRE DE TENTACULES CORONAUX. HERDMAN en indique huit chez C. Gaimardi, 
ajoutant qu’ils sont tous de la même taille; Van BENEDEN dit qu'il n’en existe que six chez 
C. Racovitzai, mais il était certainement revenu sur cette idée, sa figure 12, planche X, montrant 
qu’il en a observé jusqu’à seize chez cette espèce ! MICHAELSEN dit qu'il n’a observé le nombre 
de huit, indiqué par HERDMAN, que chez des individus incomplètement développés, le nombre 
des tentacules s’elevant jusqu’à onze et même plus. CAULLERY indique douze à seize, ce qui 
correspond au maximum que Van BENEDEN paraît avoir également constaté. En ce qui me 
concerne, j'ai vu, sur de grands exemplaires, que ce nombre atteint au moins vingt. La diffe- 
rence tirée du nombre des tentacules entre C. Racovitzai et C. Gaimardı ne peut donc être 
maintenue. 

4. POCHE INCUBATRICE. Toutes réserves faites quant aux changements de dimensions et 
de proportions que subissent ces poches au cours de leur développement, le supplément 
d'informations que nous avons maintenant sur C. Gaimardı ne permet pas de maintenir qu'il 
y ait, à ce point de vue non plus, une différence entre elle et C. Racovitzai. Chez C. Gaimardı, 
d’après HERDMAN, MICHAELSEN et CAULLERY, les embryons sont disposés sur deux rangs à 
l’intérieur de la poche, tandis que d’après Van BENEDEN ils seraient alignés en une rangée 
unique chez C. Racontzæ. Sans doute Van BENEDEN n’avait-il observé que de très petites poches 
au moment où il a fait cette constatation, les grandes poches incubatrices renfermant en réalité 
jusqu’à quatre embryons sur une même section transversale. Le diamètre de la poche est bien le 
triple de celui des jeunes embryons, de sorte que, pour autant que les embryons soient alignés, 
il y en aurait quatre rangées, au lieu des deux signalées par les auteurs ; je me demande pourtant 
si ce nombre a été vérifié sur des coupes, car, sur des poches examinées par transparence, on 
pourrait n'avoir vu que deux rangées là où il y en avait effectivement quatre, peut-être même 
avoir cru voir un arrangement en deux rangées la où il n’y a en réalité pas de rangées régulières. 
Il est d’ailleurs parfaitement exact que, dans le haut de la poche, comme le dit MICHAELSEN, 
les larves, plus développées et beaucoup plus grandes, finissent par occuper isolément toute la 
largeur de la chambre incubatrice (fig. F, p. 60). 

5. LAMELLE DORSALE. La différence établie par Van BENEDEN à ce propos repose très 
probablement sur une erreur de HERDMAN. La disposition reconnue chez C. Racovitzai par 
Van BENEDEN est également réalisée chez C. georgiana, a en juger par la figure 15, planche III, 
de MICHAELSEN (30), et CAULLERY indique aussi (9, p. 37) l’existence de trois languettes comme 
caractéristique du genre Colella; seulement, c’est à tort qu'il les place sur la ligne médio- 
dorsale, alors qu’elles se trouvent nettement a gauche. 
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6. La difference énumérée sous ce numéro par VAN BENEDEN me paraît reposer, elle 
aussi, sur une erreur d’observation de HERDMAN. 

7. La difference relative à la position de l’ovaire peut, à ce qu'il me semble, tenir 
a l’imprecision du texte de HERDMAN, ou bien a ce que, ayant vu l'ovaire se projeter sur 
l’anse intestinale, il lui ait paru se trouver dans l’anse. Une difference plus importante, 
non relevée par Van BENEDEN, existerait si, comme HERDMAN l’a cru, C. Gaimardi était 
hermaphrodite, alors que C. Racovitzai est à sexes séparés (cormus ou mâles ou femelles). 
MICHAELSEN, toutefois, a considéré les cormus de C. Gaimardi comme dioïques et CAULLERY 
déclare également que les sexes:sont séparés chez cette espéce. Les vésicules observées par 
HERDMAN à côté de l’ovaire, et dans lesquelles il croyait reconnaître des ampoules spermatiques, 
ne sont, je pense, pas des parasites, ainsi que le suggère MicHAELSEN (30, p. 52), mais 
tout simplement des follicules ovariens vides, dont l’œuf a été expulsé, et qui, affaissés sur 
eux-mémes, peuvent, sur des matériaux mal conservés, assez facilement en imposer pour des 
rudiments de testicule. 

8. La difference relative au trajet de l’anse intestinale et aux proportions de ces parties 
est peut-être accentuée parce que HERDMAN a représenté le tube digestif d’un jeune individu. 
Sa figure donne d’autre part l’impression d’avoir été faite d’aprés une préparation quelque 
peu écrasée et déformée. 

9. Le cœcum pylorique signalé par HERDMAN chez C. Gaimardi n’a pas été retrouvé 
par MicHaELsEN (30, p. 50), d’après lequel il y aurait eu, chez l’individu de HERDMAN, quelque 
chose d’accidentel, ce qui cadre bien avec la supposition que je viens de faire, que l’anse 
intestinale figurée par HERDMAN était quelque peu aplatie et tordue. 


En résumé, il ne me parait pas rester grand’chose des differences énumérées par 
Van BENEDEN comme s’opposant à l'identification des Colelles de la « Belgica» avec C. Gaimardi, 
et je n'ai, pour ma part, guère de doute qu'il y ait identité spécifique. Si Van BENEDEN 
n'est pas arrivé à cette identification, cela peut tenir à ce que les colonies examinées de part 
et d’autre auraient été à des états de développement différents (celles de HERpMaN, des Iles 
Falkland, étaient du 27 janvier; celles de Van BENEDEN, de l'Ile Londonderry, du 
18 décembre); cela tient en outre, certainement, à l'insuffisance de la description de 
HERDMAN, laquelle renferme, à n’en pas douter, des erreurs d'observation et d'interprétation; 
cela tient, enfin, à ce que Van BENEDEN n'avait pas terminé ses observations au moment 
où, préalablement à l'étude de. ses Colelles, il avait cherché à les déterminer. Je ne doute 
pas qu'il ait, lui-même, reconnu l’inexistence de certaines des différences qui l’avaient d’abord 
arrêté, mais rien n'indique, dans ses notes, qu'il fût arrivé à conclure que C. Racovitzai est 
identique avec C. Gaimardi. C’est pourquoi j’ai laissé subsister le nom nouveau. ail 


Le tableau des pages suivantes donne la diagnose comparative entre Colella 
Racovitzai et Colella Gaimardı, d'après les données de HERDMAN (18), de 


MicHAELsEN (30) et de CAULLERY (9). 
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Cormus. 


Ascidiozoides. 


| 
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Forme du cormus. | 


Colella Racovitzai. 


Champignon à pédoncule grêle. 


Longueur du pédoncule. | 


8-10 mm. 


Diamètre du disque. 


9-16 mm. 


Coloration. 


Taches pigmentaires. | 


| 


« Aurantiacus clair» sur le vivant ; grisätre dans l’alcool. 


Correspondant au cerveau des grands ascidiozoides. 


Arrangement des asci- | 
diozoides. 


Concentriquement au centre de la face distale, convexe, du cormus ; les endo- 
styles tournés vers la périphérie. 


Cloaque commun. 


Généralement un seul orifice, central, autour duquel sont disposés les plus grands 
ascidiozoides. 


Sexes. 


Bourgeonnement. 


Longueur. 


Séparés suivant les cormus : cormus CO et cormus ©. 


Par stolons proliféres moniliformes. 


3 mm., moitié pour thorax, moitié pour abdomen. 


Orifice buccal. 


Sur la face distale du cormus. A 6 lobes, le médio-dorsal plus grand. 


Orifice cloacal. 


En fer a cheval, descendant trés bas sur les cötes du thorax. 


Languettes cloacales. 


Tentacules coronaux. 


Enormes, élargies chez les ascidiozoides entourant l’orifice cloacal commun, 
vers lequel convergent toutes les languettes. 


16-20, dont 6-8 plus grands ; disposés sur un bourrelet sinueux. 


Branchie. 


4 rangées de stigmates ; environ 20 stigmates par rangée. 
Pas de sinus transverses intercalaires (parastigmatiques). 


Languettes de Lister. 


3; la premiere plus petite ; dependant des sinus transverses. 


Cercle péricoronal. 


A trajet cordiforme. 


Tube digestif. 


Grand pavillon cesophagien ; estomac lisse ; pas de cæcum pylorique. 
Pavillon anal, correspondant au I sinus transverse, à lèvres dorsale et ventrale. 


Cœur. 


Logé dans un sinus, ventral, séparé par les épicardes d’un sinus dorsal, génito- 
intestinal. 


Tube épidermique. 


Part ventralement, et à gauche, de l’extrémité postérieure de l’abdomen. Indivis. 


Organes sexuels. 


9 : avec poche incubatrice cylindrique droite, dorsale, contenant jusqu’à 20 
embryons disposés sans ordre ; l’oviducte s'ouvre au fond de la poche. 
GO: testicule en grappe ; le canal déférent, sans vésicule initiale, incurvé en J. 


Provenance. 


Ile Londonderry (Magellanes, Chili), sur Macrocystis. 


HERDMAN (18) : 


« Club-shaped ». 


20 mm. 
Io mm. 
« dull yellow ». 


pas mentionnées. 


«not arranged regularly ». 
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Colella Gaimardi Herdm. 


MICHAELSEN (30) : 


« Schlankstieliger Hutpilz ». 


CAULLERY (9): 


OI 


Pédonc. grêle; tête globuleuse. 


20-40 mm. 


5-20 mm. 


pas mentionnées. 


Pas de systèmes nettement reconnais- 
sables. 


No. visible. 


Ascidiozoïdes protérogyniques. 


3 mm. 


8, égaux, très courts. 


at least 4 rows. 


Nombreuses « languettes dorsales ». 


Avec cæcum pylorique. 


Inféro-postérieur. 


Iles Falkland. 


Embryons sur 2 rangs dans la poche. 


Pas reconnu. 


Séparés : cormus dioïques. 


blanchätre (dans l’alcool). 


Correspondant à l’extremite 
antérieure de l’endostyle ! 


Séparés. 


« Siphon cloacal » relativement court. 


II et plus, sur bourrelet sinueux. 


12-16 inegaux. 


4 rangées de stigmates. 


4 rangées. 


Pas de cæcum. 


Embryons sur 2 rangs, etc. 
gt: comme C. Racovitzai. 


Détroit de Magellan, etc., notamment 
sur Macrocystis. 


Embryons sur 2 rangs, etc. 
O' : comme C. Racovitzai. 


| Baie Orange ; Canal Franklin. 
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Gen. HOLOZOA Lesson 


6. — Holozoa cylindrica Lesson 


Synonymie et bibliographie : vide HARTMEYER (16, p. 474). 

Un fragment de cormus, au sujet duquel M. Racovirza indique : 

« N° 1267. Recueilli à la surface, près de l’entrée du détroit de Magellan, en novembre 
1897. Je n'étais pas à bord à ce moment, mais on m'a dit que des oiseaux de mer (Goélands) 
étaient attablés autour de ce « boudin blanc », et qu'ils en avaient déjà détaché plusieurs 
fragments avant qu’on ait pu le leur enlever. » 


Tel qu'il a été recueilli, le fragment, très régulièrement cylindrique, et de calibre 
uniforme, mesure 35 cm. de long et 4,5 cm. (45 mm.) de diamètre. Les deux bouts sont déchirés, 
c’est-à-dire que le fragment ne comprend aucune des deux extrémités du cormus ; il ne paraît 
pas possible de reconnaître lequel des deux bouts du fragment est distal et lequel proximal. — 
La coloration est d’un blanc jaunâtre, et la tunique commune, assez molle, n’est pas très 
transparente. 

Le diamètre de notre fragment est relativement considérable, si l’on observe que 
HARTMEYER (16, p. 476) mentionne, pour un cormus incomplet, recueilli par l’Expédition antarc- 
tique suédoise, une longueur de 205 cm. avec seulement 3 cm. de diamètre. Toutefois, 
HErDMAN (*) a rencontré des fragments mesurant de 3 à 6 cm. de diamètre, dépassant donc 
l'épaisseur du fragment récolté par la « Belgica ». 


Van BENEDEN ne paraît pas avoir étudié du tout cet échantillon, au sujet duquel il n’a 
laissé ni croquis ni notes. Je suppose qu'il avait jugé son état de conservation insuffisant pour 
en faire utilement l'examen. 

Effectivement, l’état de conservation du fragment est médiocre, la surface ayant subi de 
nombreuses éraflures, sans doute des coups de bec, et les ascidiozoïdes sont en général extrême- 
ment contractés. C'est à tel point que je n’ai pas pu contrôler avec certitude l'existence de 
quatre rangées de stigmates non plus que celle des 
sinus transverses parastigmatiques. Ce n’est pas 
que je veuille le moins du monde mettre ces carac- 
tères en doute; je ne mentionne la difficulté que 
j'ai eue à les vérifier que pour donner une idée 
de l’état défavorable du fragment dont je dispose. 

L'examen auquel je me suis livré ne me 
permet d'ajouter qu’un seul détail à ce qui est 
connu d’H. cylindrica : l'existence, dans la couche 
superficielle de la tunique commune, de spicules 


Fic. L, x 100.— Holozoa cylindrica. < À 
Spicules calcaires de la tunique commune. calcaires, bâtonnets allongés de divers calibres, 


(1) Cité d’après HARTMEYER (16). 
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isolés ou irregulierement groupés, constituant souvent des agglomérations étoilées (fig. L), 
relativement volumineuses, si je les compare aux formations analogues dont Van Name (43) a 
donné de nombreuses figures. Jusqu’a vérification du manque de ces éléments chez les autres 
échantillons connus, — manque qui pourrait résulter de l’emploi de réactifs acides, — il ne 
me parait pas nécessaire de baser sur cette particularité une espéce nouvelle, d’autant plus 
que je serais fort en peine d’indiquer d’autres différences. 

Les prolongements post-abdominaux des ascidiozoides sont, ainsi que l’a noté Harr- 
MEYER, ramifiés, ce qui les distingue de ceux de Colella. Il me parait tout a fait invraisemblable 
que ces prolongements aient un rôle à jouer dans le bourgeonnement, ainsi que le suggère 
HARTMEYER. Toutefois, il m’a paru que les bourgeons, dont je ne saurais indiquer l’origine, sont 
souvent appliqués contre les tubes épidermiques, le long desquels ils cheminent peut-étre a 
l'intérieur du cormus. 

Le fragment dont je dispose ne montre que des organes femelles. Les poches incubatrices 
ne renferment qu'un seul œuf. Je n’ai pas vu de larves développées. 

C'est de l'étude de jeunes cormus, tels que HARTMEYER les a eus entre les mains, 
que l’on peut espérer l’élucidation des points encore obscurs relativement à l’anatomie et à 
la cormogenése d’Holozoa cylindrica. [S.] 


I. — THALIACEA () 


Fam. Salpidae 


Gen. SALPA 


(Planches XV a XVII) 


Le nombre des Salpes rapportées par la « Belgica» est fort peu élevé : trois seulement 
ont été capturées au cours de l’expédition ; toutes trois proviennent de l’Antarctique proprement 
dit : elles ont été recueillies, la premiere par 70°15’ lat. S. et 89° 22’ long. O.; la seconde par 
TOME SCO Jt Ge long.; la troisième par 70° 34° de lat. S., et 93° 17 long. O. Elles 
sont les premiers Thaliacés ramenés de ces régions lointaines. 

Ces Salpes se rapportent à deux types spécifiques, bien distincts, et représentés l’un par 
un oozoide et un blastozoïde, l’autre seulement par un oozoïde. L’état de conservation est 
excellent, ce qui a permis de faire de chacune de ces formes une étude détaillée. 


Je n’ai pas pu décider si ces Salpes se rapportent à des espèces connues ; peut-être sont- 
elles nouvelles et seulement apparentées à d’autres précédemment décrites. Le doute provient 
de l'insuffisance des descriptions : la systématique a beaucoup souffert et continue à souffrir du caractère 
par trop sommaire des descriptions. Cela est particulièrement vrai pour le groupe des Thaliacés. 
C’est parce que les descriptions de ces espèces sont fort incomplètes et que les particularités 
distinctives de certains organes, considérés comme les seuls importants, ont seuls attiré l’atten- 
tion, qu'il est impossible de décider s’il y a lieu ou non d'identifier les Salpes ramenées par 


(1) Cette partie est entièrement rédigée par Van BENEDEN. [S. | 
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la «Belgica» avec des espèces connues. Sont-elles des espèces propres à l’Antarctique ou des 
variétés locales, ou encore de simples variétés individuelles ? Je n’ose rien affirmer a cet égard. 
L’avenir en décidera et tranchera la question de savoir si, en ce qui concerne les Tuniciers 
nageants, la faune antarctique differe ou non de la faune pélagique sub-antarctique. Le present 
travail, purement descriptif, n’a qu'une valeur documentaire. Il n’est et ne peut être qu'une 
contribution à la systématique, à l’organisation et à la distribution géographique des Salpes. 


La MUSCULATURE DES SaLpes (‘) comprend trois catégories de muscles : ceux qui se 
rattachent au fonctionnement de la bouche et du siphon buccal; les muscles du tronc, qui 
président plus spécialement à la natation; et les muscles du siphon cloacal et de l’orifice cloacal. 

Les muscles du tronc affectent le plus souvent chez les Salpes, comme chez les Doliolum, 
une disposition annulaire ; ils forment d'ordinaire des arceaux incomplets, interrompus ventrale- 
ment, plus rarement des anneaux complets; ils peuvent être indépendants les uns des autres, ou 
bien se toucher, se confondre même suivant une partie de leur trajet, auquel cas ils paraissent 
bifurqués. 

Le nombre et la disposition de ces muscles ont une importance majeure au point de vue 
de la systématique; la diagnose des espèces repose en grande partie sur les caractères de la 
musculature. [/ est donc nécessaire de s'entendre sur ce qu'il faut appeler muscles du tronc, anneaux ou 
cerceaux musculaires, et ce qu'il faut rapporter à la musculature des deux siphons. Cela est indispen- 
sable non seulement au point de vue de la systématique, mais encore et surtout au point de vue 
de la morphologie comparée. Les siphons portent généralement aussi bien que le tronc des 
anneaux musculaires, et s’il est relativement facile de reconnaître la limite du siphon buccal, 
il n’en est pas de même quand il s’agit du siphon cloacal : toute limite naturelle entre ce dernier 
et le tronc semble faire défaut; les cerceaux musculaires du tronc passent insensiblement, chez 
beaucoup d'espèces, aux anneaux musculaires du siphon cloacal. Les faisceaux annulaires du 
siphon sont, à vrai dire, plus grêles, plus étroits que les larges cerceaux du tronc; mais souvent 
il y a décroissance insensible des dimensions des faisceaux annulaires; l’on se trouve donc très 
embarrassé quand il s’agit de décider où commence le siphon et par conséquent de déterminer 
le nombre des arceaux musculaires qui lui appartiennent. 

Il me paraît que pour trancher la question, 17 importe de recourir aux Ascidies, chez 
lesquelles les siphons sont beaucoup plus distincts que chez les Salpes, ce qui permet de donner 
une définition de ces formations et de reconnaître leurs limites. Chez toutes les Ascidies, le 
siphon buccal est une partie bien apparente, représentée par cette formation tubulaire qui 
s'étend de l’orifice buccal au cercle péricoronal et amène l’eau dans la cavité pharyngienne ou 
branchiale. Le cercle péricoronal, qui part de l’extrémité antérieure de l’endostyle et aboutit à 
l'origine du raphé dorsal, marque la limite du siphon buccal. Il est moins facile de délimiter 
le siphon cloacal, non que ce tube soit moins apparent chez beaucoup d’Ascidies que le siphon 
buccal, mais parce que toute limite anatomique fait défaut à la base de cet organe. Il me paraît 
que la seule définition est celle qui identifie la cavité du siphon cloacal avec la cavité cloacale. 
Le siphon cloacal n’est autre chose que la paroi de la cavité cloacale. Si l’on se place au point 
de vue de l’embryologie, la cavité cloacale doit être bien distinguée des cavités peribranchiales 


(1) La rédaction de ce paragraphe par Van BENEDEN est antérieure, de plusieurs années, à la publication du 
travail de R. STREIFF (38), en 1008, sur la même question. [S.] 
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droite et gauche. Celles-ci ne sont que l’extension, dans l’epaisseur de la paroi du corps, de 
deux invaginations ectodermiques, l’une droite, l’autre gauche, qui, chez la larve, débouchent 
directement a l’exterieur. La cavité cloacale, au contraire, a pour plancher la portion du dos de 
la larve qui est interposée entre les orifices externes des cavites péribranchiales; ses faces 
latérales sont constituées par un repli circulaire de la méme paroi, suivant une ligne circulaire 
entourant les orifices péribranchiaux et l’anus. Les orifices péribranchiaux marquent donc les 
limites du cloaque à droite et à gauche; l’anus, sa limite postérieure. — En fait, les premiers ne 
sont plus reconnaissables chez l’adulte, mais il n’en est pas de même de l’orifice anal, qui siège 
exactement au point où la portion médiane du corps, traversée par le rectum et les conduits 
sexuels, et sous-jacente au manteau, se continue dans la partie médiane de la branchie qui 
forme le plancher et est, elle, dépourvue de manteau. C’est donc la position de l’anus qui 
servira de guide quand il s’agira de déterminer la limite postérieure de la cavité cloacale, donc 
du siphon cloacal. 

Chez les Ascidies, la musculature des siphons se continue sans ligne de démarcation 
aucune dans la musculature de la tunique interne. Elle se compose de deux systémes de faisceaux 
musculaires : des faisceaux transversaux ou circulaires, formant sphincters aux siphons et à leurs 
orifices, et des faisceaux longitudinaux courant suivant les génératrices des cylindres siphonaux. 
Ni l’un ni l’autre de ces systèmes ne s’arréte à la base des siphons; ils se continuent bien au 
delà de cette limite, donnant lieu dans l’épaisseur de la tunique interne a une musculature plus 
ou moins puissante suivant les genres et les espéces. C’est chez les Cynthiadées que cette 
musculature atteint son maximum de puissance. Quelle que soit sa complication, cette muscu- 
lature peut étre déduite de deux systemes de faisceaux musculaires: d’un systeme de fibres 
circulaires et d’un systéme de fibres longitudinales. 

Il résulte de ce qui précéde que chez les Salpes et les Doliolum, oü la musculature du tronc 
doit être distinguée de celle des siphons, c’est la position du cercle péricoronal d'une part, de l'anus de 
l'autre, qui serviront de points de repère. Tous les faisceaux musculaires siégeant en avant du cercle 
péricoronal ou constituant des prolongements de ces derniers doivent être rattachés au siphon 
buccal. Les faisceaux musculaires siégeant dans la partie du corps en arrière de l’anus, ou 
dépendant de ces faisceaux, en ce sens qu'ils en seraient des prolongations, doivent être rattachés 
au siphon cloacal. Il ne faut pas cependant prendre à la lettre l'expression « en avant du cercle 
péricoronal » : chez les Salpes, on trouve régulièrement un muscle qui par sa position répond au 
cercle péricoronal, du moins ventralement ; il présente chez toutes les espèces les mêmes 
connexions. Il est plus souvent sous-jacent au cercle, mais parfois aussi reculé un peu en avant 
ou un peu en arrière. Il est évident que dans ce dernier cas, quoique topographiquement 
postérieur par rapport au cercle, il est morphologiquement parlant sous-jacent ou antérieur. 
C’est bien le même faisceau musculaire, plus ou moins puissant suivant les espèces, dont les 
rapports avec la gouttière péricoronale peuvent varier, mais seulement en apparence. APSTEIN (4) 
a désigné ce muscle par la lettre 2. Quoique situé immédiatement en arrière du bourrelet 
péricoronal chez Salpa Racovitzai, décrite ci-après, ce muscle fait partie de la musculature 
buccale, (pl AV 2226) 

Si en fait l’on distingue chez les Salpes la musculature du tronc de celle des siphons, ce 
qui n’est pas le cas chez les Ascidies, il paraît évident cependant que les cerceaux musculaires 
dont le nombre a, chez les Salpes, une grande importance systématique, appartiennent au même 
système de muscles que les faisceaux circulaires des siphons. Dans le tronc des Salpes, les 
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faisceaux circulaires ou transversaux ont pris en méme temps qu’une grande importance des 
caractéres spéciaux, d’oü la nécessité de les distinguer de la musculature des siphons. Chez les 
Ascidies, ce systeme de faisceaux circulaires est indivis et s’étend des siphons jusque dans la 
tunique interne qui entoure le sac branchial et méme dans la région viscérale du corps. 


7. — Salpa Racovitzai n. sp. 


(Planches XV et XVI) 


La Salpe portant le n° 905 de la collection a été recueillie le 4 mai 1898, par 70°33’ de 
lat. S. et 89°22’ de long. O. de Greenwich. Elle s’est trouvée dans le produit d’une péche 
verticale à partir de 350 m. de protondeur. — Elle mesure 18 mm. de longueur. Les notes prises 
par M. Racovirza portent: « Transparente.— Nucleus umbrinus.— Yeux purpureus.— Fixé au sublimé 
acétique. » M. Racovirza a pris sur le vivant deux excellents croquis représentant l’un l’animal vu 
de dos, l’autre l’animal vu par la face ventrale. J’ai reproduit le premier de ces dessins (fig. 2, 
pl. XV), réduit au tiers de l’original, parce qu'il indique diverses particularités que je n’ai pu 
retrouver dans l'animal conservé et que ces particularités peuvent avoir de l’importance pour la 
détermination spécifique. 

Cette Salpe se rapproche, par l’ensemble de son organisation, de l’espèce récemment 
décrite par ApsTEIN (1,3) sous le nom de S. Magalhanica. Mais elle présente une série de 
particularités par lesquelles elle parait différer de cette espéce. Je la décrirai sous le nom de 
S. Racovitzai ou « Salpe de Racovitza », sans vouloir affirmer par la qu’elle différe spécifiquement 
de S. Magalhanica, mais uniquement pour éviter la répétition continuelle de la périphrase : 
Salpe voisine ou identique a la S. Magalhanica, recueillie par Racovirza au cours de l’expedition 
de la « Belgica », ou bien encore: Salpe plus ou moins voisine de la S. Magalhanica, recueillie 
et rapportée par la « Belgica ». 

L’étude que j’ai faite comporte : 

1° Une description purement objective de la forme et de l’organisation; 

2° Une énumération des caractères par lesquels S. Racovitzai diffère de S. Magalhanica; 

3° Un examen critique de la valeur des caractères differentiels (*). 


I. Description 


La forme du corps est celle d'un ovoide tronqué à ses deux pôles (fig. 1 à 3, pl. XV); elle 
rappelle assez bien celle d’un tonneau. Le grand axe mesure 18 mm., le plus grand diamètre 
transversal 9 mm. Le siphon buccal est notablement plus large que le siphon cloacal. 

Les orifices d'entrée et de sortie sont terminaux. L’orifice afferent a la forme d’une fente 
allongée transversalement, l’orifice efférent est à peu pres circulaire. 

Le manteau, assez consistant, est d'épaisseur à peu près uniforme ; cette épaisseur est 
faible. 

MUSCULATURE DU TRONC. Les arceaux musculaires du tronc sont au nombre de huit : ils 
sont de largeur uniforme, sauf ceux qui portent les nos 7 et 8 qui sont un peu plus étroits que 


(1) Le manuscrit laissé par VAN BENEDEN ne comprend pas cette troisième partie. [S.] 
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les précédents. — A en juger par l’examen de l’exemplaire conservé, les muscles ı a 6 forment 
des anneaux absolument complets, ne présentant d’interruption médiane ni dorsalement ni 
ventralement. Si on s’en rapporte au contraire au croquis fait d’aprés le vivant par M. Racovitza 
(fig. 2, pl. XV), les muscles 1 à 4 seraient subdivisés dorsalement par d’étroites fentes longi- 
tudinales en une moitie droite et une moitié gauche. Sans vouloir contester absolument 
l'exactitude de l’observation de l’éminent naturaliste de la « Belgica », je dois dire cependant 
qu’a l’examen microscopique j’ai pu poursuivre les fibres constitutives des bandes musculaires 
d’un côté à l’autre du plan médian, sans le moindre indice d’une interruption médiane. Je me 
figure difficilement que la fixation ait pu avoir pour résultat de faire disparaitre toute trace 
d’une discontinuité qui aurait existé avant la mort. Il me paraît plus probable que l’apparence 
figurée par M. Racovırza a dü être le résultat de la projection de la branchie ou de la crête 
médiane de la branchie sur la paroi du corps. L'examen attentif du dessin (fig. 2) paraît justifier 
cette supposition : l’on y voit les interruptions médianes des muscles se continuer en arrière dans 
une ligne claire marquant le milieu de la face dorsale de la branchie. 

Les seuls muscles qui présentent une interruption manifeste, certaine, sont les muscles 
7 et 8. Ces interruptions ne sont pas dorsales mais ventrales ; elles ont été très exactement 
observées et figurées par M. Racovirza. Elles sont notablement plus marquées et par conséquent 
plus apparentes pour le muscle 7 que pour le muscle 8. L’excellent croquis, non reproduit sur 
ma planche, que M. Racovitza a fait d’après le vivant, met ce fait en évidence tout aussi 
nettement que ma figure 3, planche XV. 

Les cerceaux musculaires 1 à 4 ne se rapprochent pas seulement l’un de l’autre au milieu 
du dos, mais ils se rejoignent au point que, dans l’exemplaire conservé, ils se touchent sur une 
assez grande largeur, leurs limites respectives étant indiquées par une ligne unique. La direction 
des lignes de jonction n’est pas la même entre les muscles ı et 2 qu'entre les muscles 2 et 3 et 
3 et 4; l'étendue transversale suivant laquelle se fait l’accolement croît d’avant en arrière. À ce 
point de vue, l’animal vivant se présentait un peu autrement qu'après la fixation. M. Racovirza 
représente les quatre premiers cerceaux comme étant très rapprochés l’un de l’autre, mais 
cependant séparés. 

Si l’on suit les cerceaux musculaires 1 et 2 en partant de la ligne médio-dorsale, on les 
voit se diriger en avant et en même temps en dehors, l’obliquité étant plus grande pour le 
premier que pour le second; le troisième est exactement transversal; le quatrième se dirige 
d’abord en dehors et en arrière, puis verticalement en bas, enfin d’arrière en avant et de dehors 
en dedans. Au côté dorsal, le muscle 5 est fort écarté du muscle 4, mais il s’unit par son bord 
postérieur au muscle 6 sur la ligne médiane. La bande musculaire 5 rejoint la bande 4 sur les 
côtés et s’écarte au contraire de la bande 6. Sur la ligne médio-ventrale, les cerceaux 1 à 5 se 
rejoignent au point de se toucher, tandis que le 5 est fort écarté du 6 suivant cette ligne. — Les 
bandes 7 et 8, plus étroites que les précédentes, 8 étant au surplus un peu moins large que 7, 
courent parallèlement entre elles du côté du dos et sur les côtés ; elles sont moins écartées l’une 
de l’autre que 7 ne l’est de 6; ventralement elles divergent ; les extrémités ventrales de 7 sont 
inclinées en avant, tandis que les terminaisons de 8 se dirigent légèrement en arrière. Comme il 
a été dit plus haut, l’écartement entre les extrémités ventrales de l’anneau 7 est notablement plus 
considérable que celui de l’anneau 8. 

Le cerceau 1 présente ventralement une particularité très accusée et bien caractéristique 
(fig. 3). Près de la ligne médio-ventrale, ce cerceau se prolonge en un éperon dirigé en arrière, 
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dont la pointe va rejoindre le bord anterieur de l’anneau 2. — Tous ces faits ressortent claire- 
ment de l’examen des figures I, 2 et 3, les figures 1 et 2 représentant la face dorsale, la figure 3 
la face ventrale. 

MUSCULATURE DU SIPHON BUCCAL. Une large bande musculaire désignée par la 
lettre 8 forme un sphincter complet vers la base du siphon buccal. Du côté ventral, elle règne 
un peu en arrière de l’extrémité antérieure de l’endostyle et de la moitié ventrale du cercle 
péricoronal et ne présente aucune trace de subdivision; du côté dorsal, au contraire, elle se 
dédouble en deux bandes paralléles, dont la largeur totale va décroissant vers les commissures 
buccales. La les deux bandes se confondent en une bande unique qui, prenant naissance au- 
dessus de ces commissures, se poursuit indivise sur toute la face ventrale. Dorsalement, ce 
sphincter se trouve fort en avant de la gouttiére péricoronale, avec laquelle il forme un triangle 
isocele a base dirigée en avant. Tandis que le muscle sphincter répond a la base de ce triangle, 
son sommet se trouve au point ot les deux moitiés de la gouttiére péricoronale se rejoignent ; en 
arrière de ce point se trouve l’insertion dorsale de la branchie. 

Une autre bande musculaire transversale, beaucoup plus étroite que la précédente, régne 
dans la levre dorsale de la bouche (a dans les figures). — Au contraire, dans la lévre ventrale, il 
s'en trouve deux semblables, l’une antérieure a’, l’autre postérieure a”, qui, assez écartées l’une 
de l’autre dans le plan médian, convergent en s’approchant des commissures buccales et s’y 
confondent en une bande musculaire antéro-postérieure droite et une autre gauche. Le muscle 
dorsal a intervient concurremment avec les ventraux a’ et a” dans la formation de ce muscle 
rétracteur a’”, les fibres constitutives de a, a’ et a” se continuant dans a”. Ce inuscle rétracteur 
a” croise le sphincter 8, à la face interne de ce dernier. 

Nous avons dit qu’à la face ventrale le sphincter 8 court parallèlement à la gouttière 
péricoronale, se trouvant placé en arrière d’elle. A partir de chacune des commissures buccales, 
le sphincter, dans son trajet ascendant, quitte le cercle péricoronal pour le croiser obliquement 
et ensuite venir se placer en avant de lui et former la base du triangle isocèle dont la gouttière 
péricoronale, dans ses moities dorsales droite et gauche, forme les côtés symétriques. Mais au 
point où il s'éloigne du cercle, il envoie en haut et en arrière un faisceau musculaire, qui 
accompagne le cercle péricoronal, et se trouvant placé en arrière de lui, 6’. Ce faisceau se dirige 
donc, concurremment avec le cercle, vers l'insertion de la branchie; mais il ne s'étend pas 
jusqu'à ce point: il s'arrête à quelque distance du plan médian. — Sur son trajet ce faisceau se 
bifurque d’ailleurs en deux branches dont l’une, antérieure, accompagne le cercle péricoronal, 8”, 
tandis que l’autre se dirige en haut et en arrière, 8”, pour se terminer à mi-distance entre le 
cercle péricoronal et le bord antérieur du muscle 1. 

I] faut rattacher enfin à la musculature buccale deux muscles longitudinaux, l’un droit, 
l’autre gauche, qui courent parallèlement l’un à l’autre depuis le bord antérieur du sphincter 
siphonal jusque près du bord antérieur du muscle 1. Ils sont dorsalement placés et constituent 
des rétracteurs de la lèvre supérieure. Ils siègent plus profondément que le sphincter siphonal 
et delimitent latéralement un espace rectangulaire, allongé d’avant en arrière, subdivisé en 
deux, dans sa partie postérieure, par la partie antérieure de la branchie et par l’organe vibratile. 

MUSCULATURE CLOACALE. Elle comprend: 1° un sphincter cloacal; 2° des rétracteurs 
du siphon ; 3° une arcade musculaire. 

1° Le sphincter cloacal se constitue d’un très grand nombre de faisceaux circulaires se 
succédant d’avant en arrière. Au muscle 8 succèdent d’abord deux anneaux de largeur notable, 
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qui courent parallélement entre eux et parallélement au muscle 8, et pourraient en imposer, 
à ne considérer que la face dorsale de l’animal, pour des muscles de même catégorie que les 
cerceaux musculaires 1 à 8. Ce qui autorise à les rattacher à la musculature du siphon, c'est 
qu'ils sont placés en arrière du nucleus, par conséquent de l’anus, et que par leurs dimensions 
ils se rapprochent plus des faisceaux circulaires du siphon que des cerceaux du tronc. — Les 
faisceaux musculaires suivants sont très nombreux ; ils s’amincissent progressivement jusqu’au 
bord de l’orifice cloacal. Celui qui succède en arrière au deux larges anneaux signalés plus haut 
est intermédiaire comme largeur entre ceux qui le précèdent et ceux qui le suivent. Les 
vingt-huit suivants sont à peu près d’égale importance et à peu près équidistants; les suivants 
sont plus minces encore et si rapprochés l’un de l’autre que leur nombre est indéterminable 
(fig. 4, pl. XV). 

2° Les muscles rétracteurs constituent deux systèmes symétriques, l’un droit, l’autre gauche. 
Chacun de ces deux systèmes comprend deux muscles longitudinaux, l’un moins volumi- 
peux (7. 1), l’autre beaucoup plus important (7. 2), courant parallèlement entre eux au voisinage 
l’un de l’autre et d’arrière en avant, pour se terminer brusquement l’un et l’autre en avant du 
bord antérieur du cerceau 7. Ils sont plus profondément situés dans l’épaisseur de la tunique 
interne que les cerceaux musculaires 7 et 8. La figure 4, planche XV, montre bien les connexions 
que présentent ces muscles rétracteurs avec les faisceaux du sphincter. Ils résultent de ce qu’une 
partie des fibres constitutives de chacun des faisceaux du sphincter changent brusquement 
de direction : aux côtés droit et gauche du corps, les fibres, au lieu de continuer leur trajet 
transversal, s’incurvent brusquement de façon a se diriger directement en avant et devenir 
longitudinales, de transversales qu'elles étaient. Le plus petit des muscles rétracteurs se forme 
tout entier aux dépens des deux anneaux musculaires du sphincter que j'ai désignés par C/ et 
Cl ; ils croisent C/' et C/? , se trouvant placés plus profondément qu'eux, comme plus en avant 
7 et 8. Le plus volumineux des rétracteurs présente les mêmes connexions avec les innombrables 
faisceaux grêles qui avoisinent davantage l’orifice cloacal (voir fig. 4). Il est à remarquer 
toutefois que toutes les fibres d’un anneau ou d’un faisceau circulaire ne se terminent pas dans 
les rétracteurs : toujours une partie de l’anneau ou du faisceau, au lieu de se porter dans un 
rétracteur, continue son trajet transversal, d’où il résulte que si l’on suit un faisceau en partant 
de la face dorsale, on le voit, arrivé aux côtés du cloaque, se diviser en deux branches, dont 
l’une suit le trajet primitif pour se continuer dans la partie ventrale de l’anneau ; l’autre, au 
contraire, se dirige en avant pour collaborer à la formation d’un rétracteur. De même, si l’on 
suit un faisceau en partant de la face ventrale vers la face dorsale. Il est à remarquer que la 
plus grande partie des fibres constitutives des anneaux CÆ et Cl* se prolongent dans le petit 
rétracteur, le faisceau continuant le sphincter étant relativement peu important (fig. 4). 

3° L’arcade musculaire. A la face ventrale du corps, au voisinage du plan médian, se voit 
un dispositif musculaire très particulier (fig. 5). Un faisceau de fibres forme, immédiatement 
en arrière du cerceau 8, une figure en forme de V ouvert en avant : les extrémités des deux 
branches du V s’appuient sur le bord postérieur du cercle 8; le sommet émoussé du V ou du 
triangle répond au bord antérieur du second anneau du sphincter cloacal (CZ). Dans cette 
arcade se trouve inscrite une seconde arcade plus petite, formée par un faisceau plus fin, qui 
elle aussi s'appuie par les extrémités des branches du V au bord postérieur du cerceau 8, à 
droite et à gauche de l’interruption ventrale de ce cerceau. Au sommet du V que forme l’arcade 
inscrite, les faisceaux musculaires qui forment ses branches ne s'arrêtent pas : après s’étre 
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réunis, ils s’écartent de nouveau l’un de l’autre, et, après avoir divergé, ils vont se terminer a 
l’arcade musculaire externe (fig. 5). Je ne me rends pas compte du rôle que peut jouer cette 
arcade musculaire. 


Le SYSTEME NERVEUX CENTRAL des Salpes, auquel adhére, comme on sait, un organe 
visuel trés développé, a été l’objet d’investigations multiples, notamment de la part d’Ussow 
(42), de Goprrrt (12) et de METcALF (26). Ne disposant que d’un seul exemplaire de la Salpe 
dont je m'occupe, je n’ai pu faire qu’un examen superficiel de son cerveau; j'ai dû me borner a 
examiner par transparence dans son ensemble, et reconnaître ses caractères macroscopiques 
ainsi que les particularités de forme et de proportions de l’œil qu'il porte à sa face supérieure. 

Le cerveau est situé sur la ligne médio-dorsale, a assez grande distance du cercle peri- 
coronal, pres du sommet de l’angle, ouvert en avant, que forme du côté dorsal, l’anneau 
musculaire 1. A voir les figures 1 et 2, l’on pourrait être tenté de croire que le cerveau est placé 
en arrière de l'insertion de la branchie. Il n’en est rien. Cette insertion est relativement très 
étendue d’arriére en avant; elle dépasse en arrière le cerveau, ce qui fait qu’une coupe verticale 
passant par le cerveau n’intéresserait pas la portion libre de la branchie, mais montrerait la 
coupe de cette dernière en continuité avec la paroi du corps. Les renseignements que l’on 
possède sur la position exacte du centre nerveux chez la plupart des Salpes, ses rapports avec le 
cercle péricoronal et l’entonnoir vibratile manquent en général de précision; il en résulte qu’il 
n'est pas possible de décider ce qu'il peut y avoir de spécifiquement distinctif dans les détails 
que je viens de donner. 

Comme chez toutes les Salpes solitaires, l'œil qui surmonte le cerveau est unique et la 
lame pigmentaire a la forme générale d’un fer à cheval ouvert en avant. Je n’ai pu résoudre la 
question de savoir si, comme chez les espèces étudiées par GÖPPERT, le ganglion se décompose 
en trois parties superposées. Je constate seulement que la forme générale du cerveau n’est pas 
celle d’un ovale à grand axe transversal, comme chez S. africana maxima, mais bien celle d’un 
cercle, comme chez S. democratica mucronata. Tous les nerfs partent du cerveau à un même 
niveau, dans un même plan, et la ligne suivant laquelle naissent ces nerfs est à peu près 
régulièrement circulaire (fig. 6, pl. XV). 

La lame pigmentaire de l’œil est incurvée en un fer à cheval à peu près circulaire, 
ouvert en avant; son diamètre est notablement plus petit que celui du cerveau. La lame 
pigmentaire n’est pas seulement incurvée dans le sens horizontal, mais aussi dans le sens 
vertical, de façon à circonscrire en arrière une large concavité ouverte en avant, sur les côtés en 
dedans et en haut, en avant, aux extrémités des branches du fer à cheval, en bas. Tandis que le 
bord supérieur de la lame est assez régulier, son bord inférieur présente des échancrures et des 
saillies. La lame est beaucoup plus étendue dans le sens vertical dans la portion convexe du fer 


à cheval qu'aux extrémités de ses branches. Dans toute son étendue, la lame est chargée d’un 
pigment rouge. 


LE SYSTÈME NERVEUX PÉRIPHÉRIQUE a fait l’objet de recherches précises de la part 
d’APSTEIN (4). Cet auteur a décrit et figuré fort minutieusement les nerfs partant du cerveau, 
leur nombre, leur trajet, leur origine et leur terminaison dans deux espèces : S. zonaria et 
S. confederata. Cette étude a été faite seulement chez les formes grégaires de ces deux espèces. 
L'auteur ne dit pas si la disposition du système nerveux périphérique des formes solitaires est 
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semblable ou différente de celle des formes grégaires. Mais il a constaté des différences 
considérables entre les deux espèces, et, chez une même espèce, une dissymétrie assez accusée 
entre les deux moitiés du systeme nerveux périphérique. 

L’étude que j’ai pu faire du systeme nerveux périphérique de la forme solitaire de 
S. Racovitzai est fort incomplète. Si je me décide à en publier les résultats, c’est parce que, à ma 
connaissance, aucune étude un peu minutieuse de ce syst&me n’a été faite chez la forme solitaire 
d’aucune espéce de Salpe; c’est en second lieu parce que, malgré des lacunes et quoique faite sur 
un seul exemplaire, cette étude m’a permis de constater des faits bien certains, a raison de la 
netteté et de la facilité relative avec lesquelles on pouvait suivre les nerfs depuis leur origine 
jusqu’à une grande distance du ganglion central. Néanmoins je n'ai pu poursuivre aucun nerf 
jusqu’a sa terminaison. Je suis donc en mesure de dire dans quelle région du corps chacun des 
nerfs se termine, mais j'ignore comment, de telle sorte qu’il ne m’est pas possible de me 
prononcer sur la valeur physiologique des nerfs, de déterminer s’ils sont sensibles, moteurs, 
sensoriels ou mixtes. 

I. Le systeme nerveux périphérique est dissymetrique (fig. 6). Si l’on suit minutieuse- 
ment, depuis leur origine jusqu’a une grande distance du cerveau, les nerfs d’une méme paire, 
l’on constate pour presque tous les nerfs des differences entre la droite et la gauche. Tandis 
qu’un nerf de droite nait par une racine unique, son jumeau de gauche pourra naitre par deux 
ou même par plus de deux branches ou racines. Je citerai comme exemple la paire qui fournit 
au siphon cloacal. De tous les nerfs qui émanent du cerveau, ce sont les plus volumineux. Le 
nerf de droite nait par une racine unique: tout au plus voit-on (fig. 7, a droite) 4 son origine 
méme un petit faisceau isolé se fondre dans le tronc commun aprés un trés court trajet. A 
gauche, au contraire (fig. 6, à droite !), le même nerf nait du cerveau par une très grande racine et 
par une autre beaucoup moins volumineuse. Elles restent distinctes sur un assez grand trajet. 
La branche grêle, plus voisine du plan médian, ne s’unit à la racine volumineuse qu’apreés que 
celle-ci s’est divisée. Elle se confond avec le rameau interne résultant de cette premiere 
bifurcation. Au surplus, cette branche gréle nait du cerveau par deux branches distinctes. De 
telle sorte que trois racines contribuent a gauche a la formation du tronc nerveux qui fournit a la 
moitié gauche du siphon cloacal, tandis qu’a droite le méme tronc nait du cerveau par une 
racine unique. 

II. Plusieurs nerfs naissent par deux racines cheminant séparément sur un trajet plus ou 
moins long, pour se confondre ensuite en un tronc unique. C’est généralement le cas pour 
les nerfs qui naissent des faces latérales et de la face postérieure du cerveau. Ceux qui four- 
nissent au siphon buccal naissent généralement, peut-être toujours, par une racine unique. 

III. Il est très difficile de déterminer exactement le nombre des paires de nerfs. Des nerfs 
naissant tres pres les uns des autres et cheminant parallélement entre eux, depuis leur origine, sur 
un assez long parcours, seront considérés comme des nerfs simples ou comme des faisceaux de 
plusieurs nerfs, suivant qu’on les considére a leur origine méme ou a une certaine distance de 
leur origine. C’est ainsi que l’on pourrait prendre les cordons nerveux marqués par les chiffres 
3, 4, 5, 6, 7 du côté gauche (fig. 6, à droite) comme cinq nerfs distincts ou comme cinq rameaux 
faiblement divergents d’un tronc unique. Il paraît évident que du côté droit le nombre des 
cordons correspondants est plus considérable : huit au lieu de cinq, et de ces huit, deux au moins 
sont distincts depuis leur origine. 

IV. Il existe parfois des anastomoses entre nerfs voisins, soit près de leur origine, soit 
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a grande distance du ganglion central. On en voit un exemple a droite entre les nerfs 11 et 12 
(a gauche sur la figure 6). Rien de semblable a gauche, ot ces deux nerfs naissent par un tronc 
commun. Des anastomoses se voient aussi a leur origine entre les nerfs 14 et 15 a gauche. Une 
anastomose se voit dans la figure d’ensemble (fig. 1), loin du centre, du côté droit entre les nerfs 
TO CLOS 

V. Les nerfs naissent d'ordinaire du ganglion par une racine plus large que le tronc du 
nerf qui succède à cette racine : la racine a souvent l’apparence d’un entonnoir ou d’un éventail. 
Cela dépend probablement de ce que les fibres constitutives d’un nerf s’irradient en plongeant 
dans le cerveau. 

VI. Les nerfs désignés par les numéros 1 à 10 (fig. 6) se dirigent tous en avant et 
fournissent au siphon buccal. Les paires 1 à 4 ont pu être poursuivies jusque dans la lèvre 
supérieure. Elles correspondraient donc à la paire nerveuse unique de Sa/pa zonaria f. greg., 
qu’ApsTEIN a désignée par les lettres eo, et aux six paires eo’ a eo° d’ArstEın chez Salpa 
confederata. Il est probable que les paires qu’ApsTEIN a désignées par a et eu, chez S. zonaria, 
sont représentées par plusieurs paires chacune chez S. Racovitzat. 

Tandis que chez notre espèce le siphon cloacal paraît innervé par une paire nerveuse 
unique, chez S. zonaria f. greg. deux paires contribuent à innerver le pourtour de l’orifice de 
sortie. La plus interne des deux paires (ao d’APSTEIN) fournit a la lèvre supérieure ; la plus 
externe (au), beaucoup plus volumineuse, se rend à la lèvre inférieure de l’orifice cloacal. 

La zone moyenne du tronc est innervée chez S. zonaria par quatre paires de nerfs 
qu’Arsteın désigne par les lettres b, c, d, e. Chez S. Racovitzai, il paraît exister quatre groupes 
correspondants, respectivement désignés, dans ma numération, par les nombres 11-12, 13 à 16, 
17 et 18 (fig. 6). 

Il est permis de conclure de la comparaison que nous avons établie entre le système 
nerveux périphérique de S. Racovitzai f. sol. avec celui de S. zonana f. greg. et de S. confederata 
f. greg. que, si chez les diverses espèces de Salpes il y a lieu de distinguer trois grands groupes 
de nerfs, le premier innervant le siphon buccal, le second le siphon cloacal et le troisième la 
région intermédiaire du corps, qui répond aux bandes musculaires de ı à 6 (chez les espèces 
considérées), il n’est pas possible d'autre part d’homologuer les paires de nerfs. Un groupe de 
plusieurs nerfs distincts chez une espèce peut être représenté par un faisceau d’origine unique 
chez une espèce voisine. 

VII. II ne m'a été possible de distinguer aucun filet nerveux fournissant à l’entonnoir 
vibratile. Les nerfs de la première paire, dans leur trajet d’arrière en avant, pour se rendre à la 
lèvre supérieure, passent l’un à droite, l’autre à gauche de l'organe vibratile. Je n’ai pu voir 
aucun rameau partir de ces nerfs pour se diriger vers l’entonnoir ; je n'ai pas pu voir davantage 
des nerfs partir du cerveau en dedans des insertions des nerfs désignés par le n° 1. En cela je ne 
puis donc, pas plus qu'APsTEIN, confirmer les données de METcALF (26) qui, chez plusieurs 
espèces de Salpes, a vu une paire de nerfs, née de la partie antérieure du cerveau, fournir à 
l'organe vibratile. 


METcALF décrit et figure un plexus, formé de cellules et de fibres nerveuses, sous-jacent à 
l'organe vibratile, chez des exemplaires de la forme grégaire de Cyclosalpa pinnata fixés au 
liquide de Perenyi et conservés dans l'alcool. Ce plexus apparaît nettement quand on monte 
l'entonnoir et les parties qui l’avoisinent dans un mélange de glycérine et d'acide acétique 
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additionné de vert de méthyle. A ce plexus aboutissent des rameaux de la premiere paire de 
nerfs. — Le même plexus est signalé par le même auteur chez Sala cordiformis zonaria ; chez 
cette espèce une paire de nerfs partant directement du cerveau aboutirait à ce plexus. Il en 
serait de méme dans la forme solitaire des espéces scutigera-confederata et democratica-mucronata. 
Dans sa planche XLIX, figure 9, Mercarr a représenté le prétendu plexus nerveux de l'organe 
vibratile. On y voit figurées des cellules la plupart fusiformes, pourvues de deux, de trois, voire 
même de quatre prolongements ; ces cellules sont entièrement indépendantes les unes des autres 
ou anastomosées entre elles par leurs prolongements. I] me parait tout au moins excessivement 
douteux qu’il puisse s’agir là de cellules et de fibres nerveuses. Les éléments cellulaires figures 
par METCALF ont tous les caractères des cellules conjonctives des Salpes et des Tuniciers en 
général; l’on se demande en vain en quoi ils pourraient en imposer pour des cellules 
et des fibres nerveuses. Quant a des figures comme la figure 7, planche LVI, et la figure 7, 
planche LVII, elles prouvent que METcALF a suivi une paire de nerfs depuis le cerveau jusqu’à 
l'organe vibratile, mais non que ces nerfs se terminent dans cet organe. Pour affirmer qu'ils 
servent à l’innervation de l'organe vibratile, il eût fallu analyser leur mode de terminaison. Je 
considére donc la question de la nature sensorielle de l’entonnoir vibratile comme étant encore 
entière à l’heure qu’il est. 


L'ORGANE VIBRATILE (fig. 8, pl. XV) ala forme d’une plaque plus ou moins quadrilatère, 
plus longue que large, à bord antérieur arrondi, à bord postérieur étiré en arrière en une sorte 
de languette obtuse. La plaque est incurvée ou plutôt pliée suivant une transversale, un peu en 
avant de son bord postérieur, de telle manière que la partie postérieure de la plaque forme avec 
les cinq sixièmes antérieurs un angle droit. — Toute la plaque est formée d’un épithélium 
cylindrique, mais cet épithélium est plus épais suivant le bord de l’organe, de façon à donner 
lieu à une bordure plus opaque. Sur la ligne médiane règne, suivant le tiers postérieur de 
l'organe, une gouttière longitudinale étroite et profonde, dont les parois latérales sont à angle 
droit avec la partie étalée de la plaque. Les cellules qui délimitent ce sillon longitudinal 
portent des cils longs et épais, qui se croisent dans le sillon. — Je n’ai pu distinguer aucun canal 
partant de l’entonnoir pour se diriger vers le cerveau. 


La BRANCHIE (pl. XVI). L’on ne possède que fort peu de renseignements, moins encore 
de bonnes figures, relatifs à la branchie des Salpes. Certes, l’on a représenté et décrit chez 
toutes les espèces cet organe en forme de ruban qui traverse obliquement de haut en bas et 
d'avant en arrière le corps des Salpes, étant inséré en avant à la voûte de la cavité pharyngienne, 
pour se terminer en arrière du nucleus, séparant ainsi une cavité antérieure et inférieure, la 
cavité pharyngienne ou branchiale, d’une cavité supérieure et postérieure, la cavité cloacale. 
L’on sait que ce ruban est en partie cilié, mais à cela se réduit à peu près ce que nous savons de 
cet organe. LAHILLE (25) a publié, il est vrai, une description détaillée de la branchie de 
S. confederata, et aussi un dessin représentant la coupe transversale de l'organe. Mais si la 
description de LAHILLE convient pour cette espèce, elle est inapplicable à la plupart des autres, 
et cependant les traités récents, notamment ceux de PERRIER (31) et de DELAGE (11), décrivent 
la branchie des Salpes en général comme présentant la plupart des particularités que LAHILLE 
a signalées chez son espèce. D’après PERRIER, la branchie « s'étend obliquement de haut en bas 
et d'avant en arrière, depuis la région du pharynx, correspondant au ganglion nerveux, jusqu’à 
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entrée de l’cesophage ; elle est libre dans la cavité péripharyngienne, en dehors de ses deux 
points d’attache ». PERRIER propose de l’appeler tube épibranchal. Ce tube « présente du côté 
dorsal une surface convexe, du côté ventral une gouttiere médiane profonde (admise également 
par DELAGE) et, sur chaque côté au dessous du toit dorsal, une gouttière longitudinale très 
marquée. Les deux gouttiéres latérales représentent le fond de la cavité péribranchiale ; au- 
dessous de leur lèvre inférieure sont creusées des fossettes équidistantes, ampulliformes, inclinées 
vers l’intérieur et le bas de la cavité de l’organe. Ces excavations sont ciliées sur la moitie 
inférieure de leur paroi interne. De chaque fossette part une bande ciliée qui descend sur la 
paroi inférieure du tube épibranchial et jusqu’à sa gouttière médiane, et qui est simplement une 
région épaissie de l’epithelium du tube. Ces bandes font paraître à l’eil nu le tube épibranchial 
comme strié. En avant, la gouttière médiane du tube épibranchial se continue latéralement de 
chaque côté avec un sillon gracieusement contourné, qui se dirige vers le bas et dont la lèvre 
postérieure n’est autre chose que le prolongement de la lèvre du côté correspondant de 
l’endostyle ; les deux sillons antérieurs représentent ici la gouttiere péricoronale des Ascidies et 
aboutissent au cul-de-sac qui termine antérieurement l’endostyle.... » (p. 2212). 

La branchie est un organe en forme de ruban, tendu d’avant en arrière et de haut en bas, 
qui traverse obliquement la grande cavité du corps de la Salpe. Le ruban est placé de telle 
manière que ses faces soient l’une droite et l’autre gauche, l’un des bords dirigé en haut 
et l’autre en bas. — C'est dire que l’organe est beaucoup plus haut que large. — Il ne présente 
pas partout la même épaisseur ni la même apparence. On peut y distinguer deux parties, une 
inférieure et une supérieure. La partie inférieure, la plus large de la branchie, est tapissée sur 
ses faces latérales par un épithélium épais, cubique, en grande partie cilié. La partie supérieure 
est moins large, terminée supérieurement non par une face en toit, maïs par un bord. Toute 
cette partie supérieure de la lame branchiale se caractérise en ce qu’elle est recouverte par un 
épithélium pavimenteux simple, excessivement mince et totalement dépourvu de cils. La section 
transversale de la branchie offre l'aspect représenté figure 3, planche XVI. La partie supérieure 
ou dorsale est inclinée dans le dessin, mais c’est là un accident de préparation. Pendant 
la vie, elle est dressée, parfaitement verticale, présente deux faces, l’une droite et l’autre 
gauche, et un bord regardant directement en haut. Toutes les coupes montrent les faces latérales 
non pas lisses, mais comme plissées, les plis, d’inégales dimensions, étant surtout dirigés 
d’arriére en avant. Je pense que ces plis n'existent pas pendant la vie et qu'ils sont le résultat de 
la rétraction subie par l'organe pendant la fixation. 

Avant d'entrer plus avant dans la description de la structure de la branchie, il est 
nécessaire de préciser davantage son extension et ses attaches. 

Dans une portion assez notable de sa longueur, dans ses deux cinquièmes antérieurs, la branchie 
n'est pas libre, mais fixée à la paroi du corps par son bord supérieur, c’est-à-dire qu’elle constitue 
une lame verticale médiane terminée inférieurement par un bord libre, mais se continuant par 
son bord supérieur dans la paroi du corps. La hauteur de la lame va croissant d’avant en arrière, 
de sorte que le bord inférieur, dans la partie fixée de la branchie, comme dans la partie libre, 
suit une direction oblique d’avant en arrière et de haut en bas. La branchie commence en avant 
un peu en arrière du tubercule vibratile, au point où les deux moitiés du cercle péricoronal 
viennent se rejoindre en une formation triangulaire isocèle (fig. t et 2, pl. XVI). Celle-ci se 
prolonge par son sommet étiré en une ligne sur le bord libre de la branchie. — Si on l’examine 
renversée, dans la position inverse de la position naturelle, on obtient l’image représentée 
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figure 1. On voit la partie inférieure de la lame branchiale munie de stries obliques de dehors 
en dedans et d’avant en arriere. Ces stries sont l’indice d’innombrables bandes ciliaires 
verticales qui se montrent dans sa partie inférieure dans toute la longueur de la branchie (fig. 2). 

Dans cette région, la branchie est pour ainsi dire réduite à sa partie inférieure ciliée. La 
partie supérieure, recouverte d’un épithélium pavimenteux simple, sert a la fixation de la lame 
branchiale et va gagnant rapidement en importance d’avant en arriére. (Voir fig. 1, pl. XVI.) 

Le sommet du triangle isocéle résultant de la confluence des deux moitiés de la gouttiere 
péricoronale se continue en arriere en une bande relativement opaque qui se prolonge assez 
loin en arrière et marque le plan médian. Sa largeur diminue peu à peu et elle se perd insensi- 
blement. Elle résulte d’une différenciation de l’épithélium qui recouvre toute la surface de la 
branchie. La branchie est fixée dans toute la région du corps qui s'étend depuis le cercle 
péricoronal jusqu’au muscle 4 (fig. 1, pl. XVI). C'est à la face inférieure de ce dernier muscle 
qu'elle perd son adhérence à la paroi du corps et devient libre. 

A son extrémité postérieure, la lame branchiale aboutit à l’entrée de l’œsophage (fig. 6, 
pl. XVI), à gauche de Vorifice. Le repli rétropharyngien, qui part de l'extrémité postérieure 
de l’endostyle pour se diriger, lui aussi, vers l’orifice cesophagien, se trouve durant tout son 
trajet un peu à gauche du plan médian. Il ne naît pas du cul-de-sac postérieur de l’endostyle, 
mais bien de la lèvre gauche de cette gouttière, n'étant que la prolongation de cette lèvre. Il 
aboutit à gauche de la bouche œsophagienne, au même point à peu près où se termine la 
branchie. C’est ce qui se voit clairement dans la figure 6, qui montre bien le noyau viscéral 
avec la branche œsophagienne, le repli rétropharyngien, l’endostyle et les muscles du corps. 
On remarquera que, pour pouvoir faire le dessin, la branchie, qui se projette naturellement sur 
l’endostyle, a été déviée de sa position et incurvée en arrière et à gauche (fig. 6). 

Les bandes ciliées de la branchie qui, dans la portion antérieure de l'organe, sont très 
obliques, au point que celles de gauche forment avec celles de droite des angles ouverts en 
avant, dans toute la portion postérieure de la branchie deviennent bien perpendiculaires à l’axe 
de l'organe. Ces bandes ne s'étendent pas jusqu’à l’orifice œsophagien, mais s'arrêtent à quelque 
distance de cet orifice. 

La branchie est constituée (fig. 3, pl. XVI) par un axe conjonctif recouvert par un 
épithélium simple; dans l’axe conjonctif courent parallèlement l’un à l’autre deux gros 
vaisseaux, l’un ventral, l’autre dorsal. Au sens littéral du mot, l’on serait donc autorisé à dire 
avec PERRIER que la branchie est un double tube ; mais ce serait là donner de la constitution de 
la branchie une idée tout à fait inexacte morphologiquement parlant. Les vaisseaux font en effet 
partie de l’axe conjonctivo-vasculaire de l’organe et celui-ci doit être conçu comme solide, mais 
vascularisé. À supposer que les deux gros vaisseaux parallèles se trouvent remplacés par des 
vaisseaux se divisant en branches dichotomiques ou par deux vaisseaux capillaires, rien ne serait 
changé au point de vue morphologique, mais on ne songerait plus à employer le nom de tube 
pour désigner l'organe. Voilà pourquoi le nom de tube épibranchial proposé par Epm. PERRIER 
pour désigner la branchie des Salpes doit être rejeté. 

J'ai en vain cherché dans la branchie l’homologue du cordon ganglionnaire viscéral des 
autres Tuniciers, mais je ne crois pas pouvoir en conclure à l’absence de ce cordon : sa constata- 
tion sur l’organe examiné par transparence peut être très difficile à raison de la ténuité du 
cordon, et la même raison peut rendre à peu près impossible la découverte du cordon en coupe 
transversale. Comme il est de toute évidence que la branchie des Salpes est homologue à la 
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portion medio-dorsale du sac branchial des Ascidiens, il est fort probable qu’elle est traversee 
par la partie du névraxe d’oü dérive, du moins théoriquement parlant, le cordon ganglionnaire 
viscéral. La branchie des Salpes, comme la portion médio-dorsale de la branchie des Ascidiens 
qui siége au fond de la cavité cloacale, représente vraiment la surface dorsale du corps de la larve 
chordée. Le nom de branchie ne se justifie ni au point de vue morphologique, ni au point 
de vue physiologique. L’organe que l’on appelle branchie chez les Salpes ne répond pas du tout 
aux portions latérales, respiratoires et stigmatiques, du sac pharyngien des Ascidiens, mais bien 
à sa portion medio-dorsale, dépourvue de stigmates et par conséquent non respiratoire. 
L’épithélium cilié des faces latérales de la branchie ne peut avoir d’autre fonction que de 
déterminer le courant d’eau qui traverse d’arriére en avant le corps des Salpes; dans toute 
l'étendue de la face interne de la paroi du corps le sang n’est séparé du courant d’eau que par 
de minces membranes. Il doit y subir l’hématose tout aussi bien que pendant son passage a 
travers la branchie, se trouvant pendant son passage a travers les grands vaisseaux de ce dernier 
organe dans les mémes conditions que lorsqu’il traverse les canaux sanguins qui accompagnent 
l’endostyle ou la gouttiére péricoronale. Il n’y a aucune raison de penser que la branchie soit 
respiratoire plutôt que n'importe quelle partie de la paroi du corps. Puisque l’on appelle 
branchie les portions latérales stigmatiques du sac pharyngien des Ascidies, qui manquent chez 
les Salpes, comme chez les Appendiculaires, que d’autre part la soi-disant branchie des Salpes 
ne préside pas plus que d’autres parties du corps à la fonction respiratoire, 1l y a lieu de 
renoncer à cette dénomination. Je propose de lui substituer celle de notopharynx, la soi-disant 
branchie des Salpes étant morphologiquement parlant une partie de la paroi dorsale du corps et 
en même temps la voûte du pharynx. 

L’epithelium présente son maximum d'épaisseur aux faces latérales du bourrelet 
branchial (fig. 3, pl. XVI) et s’amincit graduellement à la face inférieure ; assez brusquement en 
haut, pour passer graduellement à l’épithélium pavimenteux de la lame dorsale. Il est cilie 
seulement aux faces latérales; encore ne l’est-il pas uniformément, étant formé par des bandes 
alternativement ciliées et non ciliées (fig. 5). Les bandes ciliées sont beaucoup plus larges que les 
bandes non ciliées au milieu des faces latérales ; les premières sont concaves ; les secondes 
forment aux limites entre les premières des lignes saillantes. De sorte qu’il règne sur toute 
l'étendue des faces latérales de la branchie des gouttières verticales courant parallèlement entre 
elles, dont la largeur diminue de haut en bas, tandis que les barres dépourvues de cils vont 
s'élargissant de haut en bas. La direction des gouttières, oblique de haut en bas et d’avant en 
arrière dans la partie antérieure de la branchie, devient à peu près exactement verticale dans la 
plus grande partie de l’organe. En s’approchant du point où elle se fixe à gauche de l’orifice 
cesophagien, la branchie diminue de volume; son bourrelet inférieur disparaît et elle devient 
entièrement lamelleuse, perdant totalement son épithélium cubique et cilie. — La branchie 
se prolonge dans une mince lamelle verticale qui limite à gauche le raphé rétropharyngien. 

Axe conjonctif et vaisseaux. — La charpente conjonctive de la branchie a une apparence 
réticulée. Elle est très pauvre en cellules et l’on n’y trouve que de rares noyaux. Dans le 
bourrelet inférieur court un très large vaisseau naissant, en avant, de la convergence des 
vaisseaux qui courent le long du cercle péricoronal, et se terminant dans le noyau viscéral. Cet 
espace vasculaire est délimité par une ligne très nette, et çà et là on trouve un noyau de cellule 
conjonctive placé sur le trajet de cette ligne. Je ne pense toutefois pas que l’on puisse considérer 
ces rares noyaux comme étant l'indication d’un endothélium. Pas plus ici que chez les autres 
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Tuniciers que j'ai étudiés, il n’existe d’endothelium. — Qu'est-ce en effet qu’un endothélium, si ce 
n'est une couche continue de cellules plates et se joignant entre elles par leurs bords, procédant 
dans le cours de l’évolution de cellules dites vasoformatives par creusement de ces dernières, 
qui délimitent immédiatement une cavité sanguine ou lymphatique ? Une cellule conjonctive 
isolée, s’aplatissant au pourtour d’une trouée vasculaire, n’est ni par ses caractères histologiques, 
ni au point de vue histogénétique, une cellule endothéliale. 

L’axe conjonctif de la branchie est traversé par un second canal vasculaire ; celui-ci, 
beaucoup plus étroit que le précédent, règne le long du bord dorsal de la branchie. Il débouche, 
à l'insertion supérieure de la branchie, dans le système vasculaire de la paroi du corps, à son 
insertion inférieure dans le noyau viscéral. 


RAPHÉ RETROPHARYNGIEN (fig.6, pl. XVI). Il se présente sous l’aspect d’un cordon ou d’une 
traînée opaque, partant du cul-de-sac postérieur de l’endostyle pour aboutir à gauche de l’ouver- 
ture œsophagienne et se prolonger par cet orifice sur la paroi gauche de l’oesophage. Il ne naît 
pas du fond du cul-de-sac endostylaire, mais de son côté gauche ; de sorte que, par son origine 
comme par sa terminaison, le raphé siège à gauche du plan médian. Il ne consiste ni en une 
gouttière, ni en une crête ou en un bourrelet, mais en une différenciation caractéristique de 
l’épithélium, suivant une ligne allant de la lèvre gauche de l’endostyle jusqu’à l’ouverture 
cesophagienne. La plaque épithéliale qui constitue le raphé est plus épaisse en son milieu, 
s’amincissant progressivement suivant ses bords. Elle est formée d’un épithélium prismatique 
cilié, les cellules ciliées alternant avec des cellules caliciformes (fig. 14, pl. XVI). 

Ce raphé existe chez les Salpes comme chez toutes les Ascidies sans exception. C’est à 
tort que DE Lacaze DUTHIERS ET DELAGE (24) ont passé totalement cet organe sous silence dans 
leur monographie des Cynthiadées des côtes de France. Le raphé existe chez toutes les 
Cynthiadées que j'ai examinées, aussi bien que chez les Molgulidées et les Ascidiacées. Chez 
Salpa Racovitzai, la bande épithéliale cylindrique du raphé est bordée à droite par une formation 
membraneuse très mince (fig. 7, 13, 14, pl. XVI), simple repli de la muqueuse pharyngienne 
dressée perpendiculairement à la surface du raphé. La hauteur de cette membrane va croissant 
vers l’entree cesophagienne. Elle se continue, a gauche de cet orifice, avec l'extrémité 
postérieure de la branchie, dont elle paraît être la prolongation et la terminaison. 


Cœur (fig. 7 et 13, pl. XVI). Le sac péricardique est un organe tubulaire très allongé, 
siégeant à droite du raphé rétropharyngien et courant parallèlement à lui depuis le cul-de-sac 
postérieur de l’endostyle jusque dans le noyau viscéral. Il se termine dans ce dernier tout près 
de l’entrée de l’esophage, à droite de cet organe. — Le tube cardiaque, invaginé dans le sac 
péricardique, a la même extension que le sac lui-même ; il débouche en avant dans l’espace 
sanguin sous-endostylaire, en arrière dans les lacunes interorganiques du noyau viscéral. — Le 
raphé cardiaque regarde en haut dans la plus grande partie de la longueur du sac péricardique, 
plutôt à droite près de la terminaison postérieure du cœur. Dans la plus grande partie de sa 
longueur, le sac péricardique est uni supérieurement à l’épithélium pharyngien. 


Noyau viscéraL. Le seul appareil logé dans le noyau viscéral est le tube digestif 
proprement dit, depuis l’entree cesophagienne jusqu’à l'anus. Comme je l’ai dit, le sac péri- 
cardique et le tube cardiaque y prennent naissance ; mais ils intéressent seulement le voisinage 
de la portion initiale de l’oesophage. 
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L’ouverture cesophagienne (fig. 8, pl. XVI) siege au milieu d’une plaque épithéliale a 
peu près circulaire et incurvée en dedans; elle est à l’orifice ce qu’est l’étalement infurdibuli- 
forme d’un cornet à la sortie de l’appareil. La trainée épithéliale ciliée du raphé rétropharyngien 
se prolonge par l’orifice jusque très loin dans l’æœsophage. Celui-ci est un tube large, se dirigeant 
d'avant en arrière ; il occupe le côté droit du noyau viscéral. Il aboutit à une poche stomacale 
de forme très irrégulière. Celle-ci est pourvue d’un nombre peu considérable de diverticules 
aplatis en forme de lames. Quatre à cinq de ces diverticules aplatis, disposés parallèlement les 
uns aux autres et présentant eux-mêmes des diverticules secondaires, ont une direction postéro- 
antérieure et occupent le milieu du noyau viscéral (fig. 9, pl. XVI). L’estomac occupant la 
portion la plus reculée du noyau viscéral, les diverticules dont je viens de parler se terminent 
en cul-de-sac dans la partie la plus antérieure du noyau. L’estomac se continue à son extrémité 
gauche en un intestin tubulaire qui se dirige d’arrière en avant à la face gauche du noyau 
viscéral, décrit à l’extrémité antérieure de ce dernier une courbe à convexité antérieure, descend 
à la face droite du noyau, pour venir se terminer dans un rectum d’un aspect très particulier. 
Les parois opposées, très étendues, du tube rectal sont adjacentes, de telle sorte que l'organe 
a la forme d’un ruban à deux faces et à deux bords, la cavité virtuelle ayant l’apparence d’une 
fente (fig. 10, pl. XVI). Le rectum descend à droite, sur un plan plus élevé que l’œsophage, 
et débouche dans la cavité cloacale par un orifice en forme de fente très allongée dans le sens 
antéro-postérieur (fig. 11). Cette fente se prolonge très notablement en arrière du noyau viscéral 
proprement dit. 

Chaque partie du tube intestinal présente son épithélium caractéristique. Dans l’œsophage 
règnent, parallèlement entre elles, plusieurs bandes épithéliales à caractères très différents. 


STOLON. Quoique de dimensions très respectables, notre exemplaire de S. Racovitzai 
ne présente qu'un stolon très rudimentaire, de faibles dimensions et à peine ébauché. Il siège 
à mi-distance entre le cul-de-sac postérieur de l’endostyle et l'entrée cesophagienne, à droite 
du raphé rétropharyngien et du cœur. Il a la forme d’une corne à grosse extrémité gauche. 
Il proémine dans une cavité de la tunique externe s’ouvrant à la face inférieure du corps de 
la Salpe. Je n’ai pas pu analyser la structure du stolon. J'ai vu, toutefois, qu’il est formé d’un 
épithélium cubique ou prismatique externe, qui n’est qu'une partie épaissie de l’épiderme 
sub-tunical, et d’un épithélium interne delimitant une large cavité. Mais je n’ai pu voir les 
connexions de cet épithélium interne, ni analyser les amas et groupes cellulaires interposés 


entre les deux épithéliums. La genèse et l’évolution du stolon sont donc très retardées chez 
notre espèce. 


II. Comparaison entre S. Racovitzai et S. Magalhanica 


L'espèce S. Magalhanica a été créée en 1894 par Arsteın (I) pour un type spécifique 
non dénommé, dont MICHAELSEN avait recueilli plusieurs exemplaires dans le détroit de 
Magellan. ArstEın donne dans ses Thaliacés de la « Plankton Expedition » une diagnose de la 
forme grégaire et de la forme solitaire de son espéce. La forme solitaire est décrite d’apres un 
grand embryon de 4,3 mm.; il en résulte que la description est nécessairement incomplète; la 
forme notamment n’a pu être déterminée. 


« La bouche est terminale; huit muscles du corps; les quatre premiers se rejoignent 
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dans la ligne medio-dorsale; le quatrieme et le cinquiéme se touchent aux faces latérales; le 
sixieme est pourvu d’une branche accessoire sur la face ventrale; le septieme et le huitieme se 
confondent sur le dos. » 

ApsTEIN (3) a pu compléter sa description d’après un exemplaire recueilli par la « Deutsche 
Tiefsee Expedition», long de 18 mm., et plusieurs exemplaires rapportés par la « Deutsche Süd- 
polar Expedition 1901-1903 », mesurant jusqu’à 39 mm. de longueur. Le plus grand exemplaire 
montrait que le muscle 1 se prolonge en arriere a la face ventrale plus que ne l’avait fait 
supposer l’examen des individus plus jeunes primitivement étudiés; le muscle 5 se porte 
davantage en avant sur cette méme face ventrale. Les muscles 7 et 8 sont proportionnellement 
un peu plus larges que dans les figures antérieurement publiées. 

La musculature de l’orifice buccal a pu être exactement étudiée dans le grand exemplaire, 
très bien conservé. Le large muscle que l’auteur désigne par 8 appartient à la musculature 
buccale; il entoure le corps, mais se divise aux faces latérales de telle maniére que dorsalement 
se voient deux muscles divergents 8 et 6’, le postérieur, plus grêle, se dirigeant vers le ganglion. 
Dorsalement, le muscle principal 3 est croisé par un muscle longitudinal court (y), qui, lui aussi, 
s’etend jusqu’au ganglion. Dans la lèvre supérieure siège un muscle transversal 2; dans la lèvre 
inférieure, deux muscles a’ et «’ 


2 


. Aux faces latérales, ces trois muscles se confondent en un 
seul muscle longitudinal court et puissant. Les muscles annulaires du corps, au nombre de huit, 
forment trois groupes, le premier comprenant les muscles 1 à 4, le second 5-6, le troisième 7-8. 


La Salpe de la « Belgica », que je viens de décrire sous le nom de S. Racovitzai, présente 
beaucoup de caractères communs avec S. Magalhanica ; elle ne peut se rapporter à aucune autre 
espèce décrite jusqu'ici. Néanmoins elle diffère de S. Magalhamca par de nombreux caractères. 

1. Tandis qu’ArsTEın (4) assigne à son espèce une forme cylindrique, l'individu rapporté 
par Racovrrza, dessiné par lui d’après le vivant et d’ailleurs admirablement conservé, est 
nettement dolioliforme. D’après les figures d’Apsrein, la largeur est à la longueur comme I: 4,5, 
tandis que dans l’exemplaire de Racovitza le rapport est comme 1 : 2. C’est là une différence 
enorme, qui saute aux yeux dès que l’on compare la figure 37 d’Apsteın (4), faite d’après un 
exemplaire de 39 mm., qu'il qualifie de beau, avec mes figures I et 2, planche XV. 

2. Les muscles annulaires 1 à 4 se touchent largement suivant la ligne médio-dorsale 
dans la Salpe de Racovirza ; ils sont séparés entre eux dans la Salpe d’APSTEIN. 

3. Sur la ligne médio-ventrale, les muscles annulaires 4 et 5 se touchent chez la Salpe de 
Racovitza, tandis qu'ils sont séparés chez S. Magalhanica. Au surplus, le muscle 5 paraît 
partiellement subdivisé en deux moitiés latérales chez S. Magalhanica, au milieu de la face 
ventrale ; rien de semblable chez la Salpe de Racovitza. La même particularité, d’ailleurs 
plus accusée, se voit sur la figure XIV, p. 21, des Thaliacés de la « Plankton-Expedition », non 
seulement en ce qui concerne le muscle 5, mais aussi le muscle 4. 

4. Les muscles 4 et 5 se rapprochent l’un de l’autre aux faces latérales chez S. Magal- 
hanica ; ils se touchent chez la Salpe de Racovitza. 

5. Les muscles 7 et 8 sont confondus dorsalement en une bande unique chez S. Magal- 
hanica ; ils restent nettement séparés chez la Salpe de Racovitza. 

6. Les muscles 7 et 8 sont bien distincts des sphincters cloacaux chez S. Magalhanica ; 
on pourrait les rattacher au système des sphincters cloacaux chez la Salpe de Racovitza. 

7. Les muscles 7 et 8 sont interrompus sur la ligne médiane ventrale chez S. Racovitzat ; 
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le muscle 8 ne l’est pas, chez S. Magalhanica, à en juger par la figure 4, planche VIII, 
d’Arsteın (4). Quant au muscle 7, le dessin d’ArstEın est si défectueux que l'on ne peut 
rien «dine; 

8. La musculature buccale a été décrite avec beaucoup de soin par APSsTEIN ; j'en ai fait 
une étude minutieuse chez la Salpe de Racovitza. Je constate les différences suivantes : 

a) La moitié dorsale du muscle 8 d’Arsteın est une bande musculaire indivise chez 
S. Magalhanica ; elle est formée de deux bandes musculaires distinctes chez S. Racovitzat. 

b) La bande 8’ d’Arsteın ne se bifurque pas ; chez S. Racovitzai, elle se bifurque en deux 
branches dont l’une accompagne le cercle péricoronal, tandis que l’autre se porte en arriére 
et en haut vers le ganglion. 

9. Il existe chez la Salpe de Racovitza deux muscles longitudinaux, l’un droit et l’autre 
gauche, qui dépendent de la musculature cloacale. ArstEın ne signale rien de semblable ; mais 
il est possible que son attention n’ait pas été portée sur ces muscles. J’en dirai autant de l’arcade 
musculaire ventrale reposant par sa base sur le bord postérieur du muscle 8. 

Je ne puis pas trancher la question de savoir si, en ce qui concerne les autres organes, 
cerveau, ceil, systeme nerveux périphérique, branchie et noyau viscéral, il existe des differences 
entre la forme rapportée par la « Belgica » et la Salpe d’APSTEIN, qui n’a pas décrit ces organes. 
Mais les differences relatives aux forme et proportions, les divergences entre les systemes 
musculaires sont si considérables et si nombreuses, qu’il me parait difficile de croire que la 
Salpe de Racovitza puisse être rapportée à l’espéce d’Apstein, S. Magalhanıca. Les differences 
sont-elles, en tout ou en partie, des variations individuelles, le résultat d’ages ou de dimensions 
différentes, ou bien ne sont-elles qu’apparentes, provenant de ce que les observations n’ont pas 
été suffisamment minutieuses, les descriptions et figures assez exactes ? Ou dépendent-elles de ce 
qu il existe réellement deux formes, variétés ou espèces du type décrit sous le nom de S. Magal- 
hanica, l'une sub-antarctique, découverte dans le détroit de Magellan (capturée non loin du Cap 
de Bonne-Espérance, se trouverait principalement dans le courant antarctique et serait amenée 
par ce courant jusqu’aux parages de la Terre Empereur-Guillaume II, a l’est d’Enderby), 
l’autre, véritablement antarctique, connue actuellement par le seul exemplaire de Racovitza? 
En donnant a la forme rapportée par la « Belgica » le nom de S. Magalhamica Racovitzat, je n’ai 
nullement l'intention de trancher la question, mais seulement d'indiquer que Racovitza a trouvé 
dans l’Antarctique une Salpe voisine, peut-être spécifiquement identique à S. Magalhanica, mais 
qui diffère du type décrit par APSTEIN par de nombreux caractères. 


Salpa fusiformis Gerlachei n. var. 
(Planche XVII; 


La seconde espèce de Salpes capturée par la « Belgica » est représentée par deux 
individus : un exemplaire de la forme solitaire, un autre de la forme agrégée. 

Le premier porte le n° 834. Il a été recueilli le 29 décembre 1898, pendant la dérive, à la 
surface du trou à eau creusé dans la banquise antarctique, par 70° 15’ lat. S. et 85° 51’ long. O, 
de Greenwich. 

Le second porte le n° 847. Il a été pêché le 11 février 1899, par 70° 34’ lat. S. et 93°17’ 
long. O. — Plankton XXIX. Il a été fixé au formol. 
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Tous deux sont fort bien conservés ; il est manifeste que la forme n’a pas été altérée 
par la fixation. 

La seule espèce connue dont on puisse rapprocher nos deux formes est Salpa fusiformis, 
forma echinata. Mais les exemplaires rapportés par la « Belgica » different très notablement, aussi 
bien la forme solitaire que la forme agrégée, du type décrit d’abord par HERDMAN (19), puis par 
RiTTER (33) et APsTEIN (3). Il me paraît impossible de trancher la question de savoir si les 
différences doivent être considérées comme des variations individuelles ou distinctives d’une 
race locale ou d’une espèce particulière. 

Pour ne pas préjuger la question, j’emploierai la dénomination Salpa fusiformis Gerlachei, 
pour désigner les deux Salpes en question, voulant rappeler par là qu’elles se rapprochent du 
type de la S. fusiformis plus que de toute autre espèce, et d’autre part qu’elles présentent des 
caractères qui n’ont été rencontrés jusqu'ici ni chez le type de la S. fusiformis runcinata, ni chez 
l'espèce ou variété dite S. echinata. Il me paraît utile de décrire minutieusement ces differences, 
car, de deux choses l’une : ou elles sont individuelles, et dans ce cas il sera établi que la 
variabilité individuelle est extrêmement étendue chez les Salpes, tout au moins dans l'espèce 
S. fusiformis ; ou elles sont fixées et sont devenues héréditaires au point de caractériser une forme 
antarctique, et dans ce cas il sera établi qu’une forme particulière de Salpe au moins, race ou 
espèce, a pris naissance dans les eaux froides de la calotte sud-polaire. 


(8) I. Forme solitaire, 


D’après Ritrer (33), auquel nous devons la meilleure description de S. fusiformis et de sa 
forme S. echinata, la longueur de S. fusiformis runcinata (f. solitaire) atteindrait 70, 76 et même 
80 mm. Il ne donne pas de renseignements sur la longueur de S. echinata, mais HERDMAN (10) 
lui attribue une longueur moyenne de 40 mm. Deux exemplaires, capturés le 21 octobre 1875, 
mesuraient l’un 42 mm., l’autre 55 mm. ; deux autres, du 21 janvier 1876 (station 314), 37 mm. 
et 50 mm. ; un autre enfin, du 12 avril 1876, 30 mm. D'autre part, APSTEIN a trouvé dans les 
collections du Musée de Hambourg des exemplaires de S. echinata (f. solitaire) mesurant jusqu’à 
115 mm., dépassant donc de beaucoup les plus grands de la forme S. fusiformis runcinata. 

L’exemplaire de la « Belgica » mesure en longueur 27 mm., en largeur maxima 12 mm. 
et en hauteur maxima Io mm. (‘) 

Les descriptions aussi bien que les figures des auteurs donnent à S. fusiformis runcinata 
une forme cylindrique. Tous les exemplaires que j'ai eus entre les mains affectaient cette forme ; 
toutefois le diamètre vertical était légèrement inférieur au diamètre transversal. Celui-ci se 
maintient uniforme dans toute la longueur du corps; l’orifice cloacal mesure dans le sens 
transversal les dimensions du diamètre transversal du corps, tandis que la largeur de la fente 
buccale est un peu plus faible. La longueur du corps est à la largeur comme 3,5 à 1. Une 
particularité qui donne à S. /usiformis un facies bien particulier, c’est l’horizontalité de la face 
dorsale dans le sens transversal comme dans le sens longitudinal. La tunique externe est 
beaucoup plus mince du côté du dos que sur les côtés et à la face ventrale, ce qui fait que le 
dos a une tendance à s’affaisser et à devenir concave. 

Rirrer ne donne pas de description de la forme du corps chez S. echinata. D'après 


(1) M. Racovirza a noté : transparent, yeux castaneus, nucléus umbrinus, chaîne roseus, 
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HeErDman, le corps est subcylindrique et est renflé dans sa portion postérieure ; sa face dorsale 
est plane (flat), sa face ventrale légèrement convexe. Ritrer donne une figure de S. echinata 
(f. solitaire) ; à en juger par cette figure, la forme qu'il lui attribue se rapproche de celle que 
décrit Herpman : le corps est très élargi en arrière et la face dorsale est plane. 

Toute différente est la forme générale de la Salpe rapportée par la « Belgica ». Il ne vien- 
drait a l’esprit de personne de qualifier cette forme de cylindrique ou de subcylindrique. Le 
corps présente son maximum de largeur et de hauteur a mi-distance entre les extrémités ; il 
s’atténue progressivement vers les extrémités. La largeur de l’orifice buccal, en forme de fente 
transversale, est à peine la moitié du diamètre transversal du corps. L’orifice atrial est encore 
plus étroit. La partie du corps qui succède immédiatement a la bouche est séparée par un étran- 
glement du reste du corps, au point de former une sorte de siphon buccal. 

La face dorsale est nettement convexe dans le sens transversal aussi bien que d’avant 
en arriére, et ce fait donne a l’organisme vu de profil, d’avant en arriére, un facies trés 
caractéristique. 

La tunique externe est peu épaisse, mais ferme a la face dorsale et sur les cötes. Cette 
épaisseur est partout la même, sauf à la partie postérieure de la face ventrale, autour du noyau 
viscéral, où la tunique atteint une grande puissance et une consistance très ferme. Cette partie 
du corps est véritablement taillée a facettes se coupant comme les faces d’un cristal. Quoique, 
pour en faire l'étude, la Salpe que nous décrivons ait été beaucoup maniée et transvasée, elle 
n’a pas subi la moindre déformation, ce qui prouve que la substance de la tunique n’est pas 
molle comme chez S. fusi/ormis runcinata. 

I] résulte de ce qui précède que la forme du corps de S. Gerlachei diffère profondément, 
non seulement de celle de S. fusiformis runcinata, mais aussi de S. f. echinata. Comme plusieurs 
espèces de Salpes, et notamment S. f. echinata, S. Gerlachei présente à la surface de nombreuses 
crétes se terminant par des dentelures ou des sortes de petites épines. Mais la répartition de 
ces cotes échinées est trés differente chez S. echinata, d’une part, et S. Gerlachei, de l’autre. 

D’apres Rirrer, la présence des côtes échinées ne serait d’ailleurs pas exclusive à 
S. echinata ; chez S. f. runcinata (f. sol.) il signale « a number, from eight to twelve, more or less 
regular, longitudinal serrated ridges, running from the atrial and forward a variable distance, 
but most prominent over the nucleus ». 

Voici quelle est la distribution des crétes chez S. echinata, si l’on s’en rapporte a la 
description de Hrerpman. 1° I] règne deux crêtes principales symétriques aux côtés de la face 
dorsale, l’une à droite et l’autre à gauche; 2° en dedans de celles-ci, une paire de crêtes moins 
saillantes à la face dorsale de la partie renflée du corps, deux paires dans la partie antérieure ; 
3° il se rencontre çà et là de rares tubercules terminés en pointe entre les crêtes; 4° aux faces 
latérales, plus près de la face ventrale que de la dorsale, une seconde crête principale de chaque 
côté, plus marquée en arrière qu’en avant; 5° sur la face ventrale une crête médiane très 
saillante en arrière, qui en avant du nucleus se bifurque en deux branches d’abord divergentes, 
puis parallèles. En ce qui concerne les crêtes épineuses, la description de Rirrer ne diffère pas 
beaucoup de celle de HErDMAN. Lui non plus n’a observé ni crête médio-dorsale, ni groupe de 
crètes latérales, ni facettes terminant la région du noyau viscéral. Il a vu et représenté les crêtes 
dorso-latérales principales de Herpman, les ventro-latérales principales, les dorsales accessoires 
paires et des ventrales convergentes en arrière. Il n’a pas vu la crête médiane que HERDMAN 
signale à la face ventrale de la partie postérieure du corps, mais son absence, fût-elle réelle, 
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ne modifierait pas essentiellement le type de la répartition des crétes épineuses sur lequel les 
deux auteurs sont a peu pres d’accord. 

La répartition des côtes échinées est totalement différente chez S. Gerlachei, comme le 
montrent les dessins représentant la Salpe de profil, de face et d’arriere. Il existe ici : 

1° Une crête médio-dorsale, qui règne dans la plus grande partie de la longueur du corps. 
En avant cependant, elle atteint à peine la région où siège le cerveau; 

2° Trois crêtes latéro-dorsales de chaque côté du plan médian, peu écartées entre elles, et 
la distance qui sépare de la crête médiane la région occupée par ces trois crêtes latérales est à 
peu près égale à la largeur de la bande dans laquelle règnent les trois crêtes. Elles n’atteignent 
pas en avant le cercle péricoronal, tandis qu’en arrière elles se rapprochent progressivement 
l’une de l’autre et se poursuivent jusqu'aux côtés de l’orifice cloacal ; 

3° De chaque côté du corps règnent, notablement plus bas que les trois crêtes dont il 
vient d’être question, deux autres crêtes longitudinales parallèles entre elles et peu écartées l’une 
de l’autre ; elles siègent aux faces latérales, suivant une ligne antéro-postérieure coupant 
transversalement les portions descendantes des bandes musculaires transversales. En avant, elles 
n’atteignent pas la commissure buccale ; en arrière, après s'être brusquement rapprochées l’une 
de l’autre, elles se relèvent, se portent de bas en haut et de dehors en dedans, pour se diriger, 
considérablement réduites, vers l’orifice cloacal ; 

4° Une côte longitudinale unique, de chaque côté du corps, au niveau des extrémités 
inférieures des arcs musculaires transversaux et paraissant relier les unes aux autres, dans le 
sens antéro-postérieur, toutes ces extrémités. Ces deux crêtes peuvent être considérées comme 
marquant les limites latérales de la face ventrale du corps. Celle-ci n’est pas plane, mais 
présente trois faces : une inférieure ou horizontale et deux faces obliquement dirigées en haut 
et en dehors ; 

5° La face ventrale se termine par une sole horizontale rappelant le pied d’un Mollusque 
Gastéropode et plus spécialement celui d’une Limace. Elle est limitée à droite et à gauche par 
une crête épineuse ; ces deux crêtes courent donc à peu près parallèlement l’une à l’autre ; elles 
ne sont pas rectilignes, mais plutôt sinueuses. En arrière, sous le noyau viscéral, elles convergent 
vers un point commun d’où part en arrière une côte échinée médiane très saillante, courant sur 
l’arête de l’angle dièdre formé par deux facettes planes, l’une droite et l’autre gauche, qui 
terminent latéralement et postérieurement le noyau viscéral. 

Pour bien voir les crêtes échinées à direction longitudinale, il faut examiner l’animal par 
sa face antérieure (fig. 4) ou par sa face postérieure (fig. 5), en prenant la précaution de le 
soulever avec une spatule, de façon à faire émerger la partie du corps que l’on veut examiner. 
L'on reconnaitra alors que toutes ces côtes affectent l'apparence de prismes triangulaires 
reposant sur une de leurs faces latérales, le bord libre opposé étant nettement denticulé, 
crénelé ou échiné. Vue de Yavant ou de l'arrière, la Salpe présente une apparence anguleuse 
très particulière et fait songer à ces singuliers Crustacés pélagiques que l’on connaît sous 
le nom de Cryptopus. 

Il résulte de l'exposé qui précède que le nombre total des côtes longitudinales échinées 
est de quinze dans la plus grande partie de la longueur du corps. Ce qui caractérise surtout la 
disposition de ces côtes chez Salpa Gerlachei, c'est : 1° qu’indépendamment de sept paires de 
crêtes latérales il existe une côte médio-dorsale représentant le faite de l'organisme ; 2° que 
des sept paires latérales cinq sont associées de façon à constituer des systèmes de crêtes, un 
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systeme dorso-latéral comprenant trois côtes et un systeme latéral composé de deux côtes. Les 
deux autres côtes sont isolées : une côte de droite forme avec celle de gauche une paire ventro- 
laterale ; les deux autres délimitent entre elles la sole ventrale; 3° les crêtes longitudinales ne 
s'étendent pas sur la partie épaissie de la tunique externe qui enveloppe le noyau viscéral et 
le stolon. 

L'épaississement considérable de la tunique autour du noyau viscéral et du stolon 
prolifere est taillé à facettes à peu près planes. L’une d'elles, postérieure et supérieure, s'étale 
en arrière et au-dessous de l’orifice atrial. Elle a la forme d’une large feuille dont la pointe 
serait dirigée en bas et dont le bord gauche serait incomplet; c’est à la moitié gauche de 
la feuille que vient aboutir l'extrémité distale du stolon prolifere. — Deux autres facettes, plus 
étendues, se voient en dessous et en avant de la facette en forme de feuille, qui est à la fois 
postérieure et supérieure. Elles sont séparées l’une de l'autre par la crête échinée médio- 
ventrale, dont il a été question plus haut. Quoique symétriques, l’une droite et l’autre gauche, 
elles ne sont pas semblables, la facette de gauche étant beaucoup plus étendue que celle 
de droite. Suivant les limites de ces trois facettes règnent partout des crêtes épineuses, que ces 
limites soient rectilignes ou incurvées. Les trois facettes en question sont postérieures, de sorte 
que, pour les voir, il faut regarder de face l'extrémité atriale de la Salpe (fig.5, pl. XVII). D’autres 
facettes, moins étendues et dont les limites sont, elles aussi, indiquées par des crêtes échinées, 
siègent aux faces latérales du noyau viscéral et du stolon prolifère. 

Les figures de S. fusiformis runcinata publiées par TRAUSTEDT (41), par APSTEIN (4) et 
par RITTER (S. f. runcinata, forma echinata) représentent à l'extrémité postérieure du corps, 
à droite et à gauche de Vorifice atrial, un prolongement conique de la tunique se terminant en 
pointe. Ces prolongements contribuent à élargir le corps à son extrémité postérieure et à 


lui donner une apparence cylindrique. Aucune trace de ces prolongements ne se rencontre chez 
S. Gerlacher. 


MUSCULATURE. L'espèce S. jusiformis runcinata est surtout reconnaissable à son système 
musculaire. Il existe neuf arceaux musculaires largement ouverts du côté ventral. Les trois 
premiers se touchent, sont juxtaposés suivant la ligne médio-dorsale ; il en est de même 
des huitième et neuvième, tandis que les muscles 4 à 7 sont parallèles entre eux et équidistants, 
le 4 étant séparé du 3, le 7 du 8 par une bande intermusculaire de même largeur à peu près 
que celles séparant entre eux les muscles 4 à 7. 

La musculature de l'espèce echinata serait caractérisée, d’après HERDMAN (19), en ce que 
les arceaux musculaires 8 et 9 sont parallèles entre eux, comme les précédents, c’est-à-dire qu’ils 
ne se rapprochent pas l’un de l’autre vers la ligne médio-dorsale. — A ce point de vue, 
S. Gerlachei se comporte, non comme S. f. echinata, mais comme S. f. runcinata. Les muscles 8 ct 
9 se touchent sur la ligne médio-dorsale. Chez S. Gerlachei, la bande musculaire 9 est plus 
étroite que toutes les précédentes; elle décrit un cercle complet autour de l’orifice atrial et diffère 
en cela des huit premières qui toutes décrivent des cerceaux largement ouverts du côté ventral. 

La différence que HerpMAN (19) a signalée entre son espèce echinata et S. Jusiformis parait 
d’ailleurs ne pas être constante. ArstEın figure de profil une S. echinata (forme solitaire) 
chez laquelle les muscles 8 et 9 se joignent dorsalement comme chez S. f. runcinata et S. f. 
Gerlachei. Parmi sept exemplaires (forme solitaire) qu’il avait eu l’occasion d'examiner lorsqu'il 
a publié ses Thaliacés de la « Plankton-Expedition », ApsreiN en a trouvé un chez lequel les 
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muscles 8 et 9 étaient très rapprochés l’un de l’autre suivant la ligne médio-dorsale, sans 
cependant se toucher, et un second chez lequel ils se comportaient exactement comme chez 
S. f. runcinata. 

Tout en reconnaissant que la différence dans la manière dont se comportent les muscles 
8 et g chez S. f. runcinata, d'une part, S. f. echinata, d'autre part, est peut-être celle qui permet le 
mieux de différencier les deux espèces, RITTER (33) a conclu de l’examen d’un grand nombre 
d'exemplaires de S. 7. echinata que la séparation des muscles 8 et 9 ne s’observe jamais chez de 
jeunes zooides, qu'elle ne se rencontre que chez les très grands exemplaires et constitue 
par conséquent un effet de l’âge. Elle serait un caractère apparaissant tardivement dans le cours 
de l’évolution et n’aurait rien de spécifique. 

RiTTER (33) ne dit pas quelles sont les dimensions qu’ont atteintes les zooïdes au moment 
où les deux muscles 8 et 9 se séparent. Les exemplaires figures par HERDMAN (19), chez lesquels 
les muscles 4 à 9 sont tous séparés et parallèles, ne dépassaient pas 4 centimètres. Ces exem- 
plaires sont très loin d’être arrivés à leurs dimensions maxima; APsTEIN (I) s’est trouvé en 
possession d'exemplaires mesurant 11,5 centimètres. 

D'après Ritter (33), toutes les bandes musculaires constrictrices seraient plus larges 
dorsalement que sur les côtés chez S. f. runcinata. Je n'ai constaté rien de semblable chez 
S. Gerlachei ; la largeur des arceaux musculaires est la même au dos, aux flancs et au ventre. 

MUSCLES DES ORIFICES BUCCAL ET ATRIAL. D'après Ritter (33), il existerait chez 
S. 7. runcinata un muscle constricteur dans la lèvre supérieure, un autre dans la lèvre inférieure ; 
l’un et l’autre se termineraient en arrière de la commissure buccale après s’étre entrecroisés ; ils 
se prolongeraient en effet, pour se terminer a quelque distance au dela de l’entrecroisement. 
L’auteur ne donne aucun renseignement relatif aux muscles buccaux de S. echinata ; l'on peut en 
conclure qu’il n’a constaté aucune différence a ce point de vue entre les deux formes. 

Chez S. Gerlachei, je crois constater la présence de deux muscles constricteurs dans la 
levre inférieure, tandis que je n’en distingue qu’un seul dans la levre supérieure. Du point ot 
ces muscles convergent en arriére de la commissure buccale, partent en divergeant trois 
bandelettes musculaires. Au surplus, une faible bande musculaire accompagne le cercle péri- 
coronal dans la moitié supérieure de son trajet, depuis la commissure jusque pres de l’entonnoir 
vibratile. Ces bandes sont croisées, vers le milieu de leur trajet, par deux petits muscles antéro- 
postérieurs, qui sont probablement releveurs de la lévre supérieure. 

RITTER signale six à huit muscles formés chacun d’un petit nombre de fibres autour de 
l’orifice atrial ; ceux de la lèvre dorsale se termineraient, comme ceux de la lèvre ventrale, 
au voisinage des commissures, où ils s’entrecroiseraient. 

Je n’ai vu qu’un seul anneau musculaire autour de l’orifice atrial. Il existe en outre un 
petit muscle longitudinal, tant à droite qu’à gauche, aux commissures des lèvres atriales. 

Entonnoir vibratile. D'après RıTTEr, le tubercule vibratile aurait la forme d’une bande 
très étroite contournée en un fer à cheval, développé dans un plan vertical, sagittal, à mi-distance 
entre le muscle constricteur de la lèvre supérieure et le cerveau. Cet organe a une tout autre 
forme chez S. Gerlachei : il a la forme d’un ovale allongé d’arrière en avant ; sa largeur est à peu 
pres le tiers de sa longueur. Il ne montre aucune trace d’incurvation. — En son milieu se voit 
un trou clair, correspondant à l'ouverture de l’entonnoir cilié. 

BrancHIE. Tous les auteurs figurent et RıTTER décrit la branchie comme étant 
rectiligne, comme s'étendant en ligne droite d’un point situé un peu en avant du premier muscle 
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annulaire du corps jusqu’au neuvième muscle. Chez S. Gerlacher, la branchie est très nettement 
coudée : son insertion supérieure s’étend depuis le point de convergence des deux moities du 
cercle péricoronal jusqu’en arrière du troisième muscle du corps. Dans toute cette première 
partie de son trajet, la branchie court parallélement a la surface dorsale du corps. Mais a 
partir de l’extrémité postérieure de son insertion dorsale, dans toute la longueur de sa portion 
libre, la branchie suit un trajet descendant, et cette partie descendante forme avec la partie 
initiale, horizontale, un coude très marqué. — Il me parait que la même disposition doit 
exister chez S. /. runcınata. Je m'étonne que RITTER, dans la figure destinée à représenter cette 
espèce de profil, ait conduit la branchie en ligne droite depuis le tubercule vibratile jusqu’à 
l'entrée de l’œsophage. Je m'étonne aussi qu’il ait représenté la branchie comme striée dans 
toute sa hauteur, alors que les cannelures à épithélium cubique cilié, qui sont la cause de 
cette striation, n'existent que dans la portion inférieure de l'organe. 

Je n’ai pu ni analyser le noyau visceral, ni étudier ses rapports avec le raphé rétropharyn- 
gien et la branchie, parce que j'ai voulu conserver entier l’objet unique qui m’a servi à faire 
cette étude. 

Le STOLON PROLIFÈRE, très long, naît d’un point situé un peu à droite du plan médian, 
entre l’orifice cesophagien et le cul-de-sac postérieur de l’endostyle. Il est très long et se compose 
de trois parties représentant trois générations successives de Salpes agrégées. Le stolon se 
dirige d’abord en avant, décrivant une légère courbe à convexité droite; aux deux tiers antérieurs 
de l’endostyle, il se recourbe brusquement pour se diriger en arrière dans la moitié gauche du 
corps et aboutir à la face postérieure de l'animal, à l’orifice par lequel les jeunes chaînes seront 
expulsées. Les trois portions du stolon, représentant trois générations au moins de Salpes 
sexuées, sont très nettement séparées l’une de l’autre. On sait que la formation des Salpes 
agregees par division du stolon n’est pas progressive et continue, toutes les Salpes d’une même 


chaîne future se formant simultanément par segmentation d’un fragment de stolon en un très 
grand nombre de parties. 


(9) II. Forme agrégée. 


La Salpe que je considère comme un blastozoïde de l'espèce dont j'ai décrit l’oozoide 
sous le nom de S. /fusiformis Gerlachei, mesure en longueur 28,5 mm., en largeur 10 mm. et en 
hauteur 6,5 mm. (). — La distance de l’orifice atrial à l'extrémité antérieure du corps est de 
17 mm. ; la longueur de l’appendice caudal, 11,5 mm. Ces dimensions correspondent à peu près 
à la taille moyenne des blastozoïdes de S. fusiformis runcinata. D’après HErRDMAN, la plupart des 
exemplaires de cette forme mesurent environ 20 mm. Les plus grands atteindraient, d’après lui, 
60 mm., et, d'après Traustepr (41), 65 mm. Apstern (4) donne comme longueur moyenne 
35 à 40 mm. Ces dernières dimensions dépassent donc assez notablement la longueur de 
S. Gerlachei, mais il ne faut pas oublier que les blastozoides de S. fusiformis runcinata se 
terminent, tant en avant qu’en arrière, par un prolongement conique, et que ces prolongements 
représentent chacun un tiers environ de la longueur totale: enfin, que S. f. Gerlachei ne possède 


pas d’appendice céphalique. Si celui-ci existait et avait même longueur que l’appendice 
caudal, la longueur totale serait de 40 mm. environ. 


(1) M. Racovirza a noté : transparent, nucleus isabellinus. 
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Les formes considérées par RıTTEr et APSTEIN comme représentant la forme agrégée de 
S. fusiformis echinata atteindraient des dimensions beaucoup plus considérables : 50 à 60 mm. 
d’après RITTER, jusque 75 mm. d’après APSTEIN. 

Les auteurs sont unanimes a reconnaitre que la forme générale du corps, aussi bien chez 
la fusiforms type que chez echinata, est celle d’un ovoide terminé à ses deux bouts par un 
prolongement conique. Ces prolongements mesurent l’un et l’autre le tiers environ de la 
longueur totale. — D’aprés APSTEIN, ces prolongements seraient généralement plus courts chez 
S. echinata que chez S. fusiformis type. Pour RITTER, ces differences tiendraient à une question 
d’äge; plus courts et plus larges dans le jeune age, ces appendices s’allongeraient et s’effileraient 
par la suite. HERDMAN rapporte qu'il se rencontre des variations notables en ce qui concerne 
ces prolongements : au lieu de se terminer en pointe simple, ils sont parfois fourchus a leurs 
extrémités ou à l’une d’entre elles. Le prolongement caudal peut être raccourci au point que l’on 
pourrait dire qu'il manque. Mais, autant que je sache, l’on n’a signalé ni la réduction ni 
l’absence accidentelle de l’appendice céphalique, pas plus chez S. fusiformis type que chez 
S. echinata. C'est cette réduction considérable, allant à peu près jusqu’à une absence totale, 
que l’on observe chez S. fusiformis Gerlachet, comme le montrent les diverses figures de la 
planche XVII. 

La bouche est nettement dorsale, et le corps se prolonge bien un peu en avant de 
l’eminence buccale, mais on ne peut songer à employer le terme d’appendice pour désigner cette 
légère extension du corps en avant de la fente buccale. — L’orifice atrial regarde directement en 
arrière, mais, à raison de l’existence de l’appendice caudal qui, à son origine, est aussi large et 
à peu près aussi élevé que le corps lui-même, on peut dire qu’il est dorsalement placé. La 
comparaison avec les autres Salpes et la présence du noyau viscéral dans la portion initiale du 
prolongement caudal permettent de reconnaître que cet appendice n’est que l’exagération d’une 
disposition commune chez les Salpes en général: l'augmentation d’épaisseur et de consistance 
de la tunique externe autour du noyau viscéral. 

Tandis que l’orifice buccal consiste en une fente transversale et présente une lèvre 
supérieure et une lèvre inférieure, l’orifice atrial est plus ou moins arrondi; on ne peut lui 
distinguer de lèvres. 

La tunique externe est relativement épaisse et consistante sur toute la surface du corps, 
mais ces caractères sont surtout accusés à la face ventrale et dans le prolongement postérieur 
qui, à part le noyau viscéral, qu'il renferme à son origine, est tout entier une production 
tunicale. 

La surface du corps n’est pas lisse et unie; elle se termine par des faces allongées d’avant 
en arrière au point de mesurer en longueur la moitié de la longueur totale du corps et même 
davantage. Ces faces plus ou moins planes se coupent en formant des angles dièdres, saillants, 
des crêtes ou des côtes généralement découpées en une série longitudinale de denticulations. 

SYSTÈME MUSCULAIRE. HERDMAN, TRAUSTEDT et APSTEIN décrivent chez S. fusiformis 
six muscles formant deux groupes, l’antérieur comprenant quatre muscles soudés au milieu du dos, 
le postérieur deux muscles eux aussi confondus dorsalement. Nous trouvons ces deux groupes chez 
S. fusiforms Gerlachei et, comme chez S. fusiformis runcinata, les muscles 4 et 5 se rapprochent 
dorsalement, s'unissent latéralement et divergent ventralement. Mais à côté de ces analogies 
s’observent les particularités suivantes, qui n’ont jamais été signalées chez aucun exemplaire de 
S. fusiforms typique, pas plus que chez S. /usiformis echinata. Un muscle antéro-postérieur, 
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partant de la commissure buccale et se dirigeant légèrement de bas en haut, vient se terminer à 
son extrémité postérieure dans le muscle 1, tandis qu’a son extrémité antérieure il se prolonge au 
dela de la commissure buccale, croise un petit muscle dirigé transversalement a partir de la 
commissure, s’incline en bas en s’élargissant brusquement et se termine suivant une transversale 
à la façon des muscles 1 à 6. Il résulte de la que, n’était la comparaison avec S. /fusiformis 
typique, qui permet de reconnaitre dans le muscle antéro-postérieur que je viens de decrire 
un muscle se rattachant à la bouche, on dirait, en se plaçant au point de vue purement objectif, 
que le premier groupe dorsal comprend, non pas quatre, mais cinq arceaux musculaires. Ces 
cing muscles, distincts et séparés dans la partie ventrale de leur trajet, se confondent entre eux 
dorsalement, comme on le voit dans la figure 6, planche XVII. — Le premier se dirige en bas 
puis en avant, le dernier en bas et en arriére; les muscles 2, 3 et 4 en bas dans tout leur trajet. 
Les muscles 1, 2 et 3 naissent de la confluence dorsale par une bande unique; de méme 4 et 5. 
Le dernier muscle du corps, le muscle 6, si l’on suit la numération admise pour /usiformis, 
forme comme les précédents un anneau largement ouvert ventralement. Il fournit tant a droite 
qu’a gauche un ou deux rameaux collatéraux gréles, a direction antéro-postérieure, qui courent 
soit en restant indivis, soit en se divisant dichotomiquement, aux faces latérales du siphon 
cloacal. Ces collatérales se comportent tout autrement chez S. fusiformis : elles ont la même 
largeur à peu près que le muscle 6 et forment ensemble un anneau. — D'après Rirrer, au lieu 
de s’anastomoser entre elles de facon a constituer un anneau complet, ces bandes musculaires 
se comporteraient exactement comme les précédentes, ce qui conduit cet auteur à admettre trois 
muscles dans le groupe postérieur au lieu de deux, et un total de sept bandes musculaires 
transversales au lieu de six. 

Musculature buccale. Une bande musculaire transversale dans la lévre supérieure, deux 
dans la lévre inférieure ; l’anterieure siége tout pres du bord de la levre. Ces muscles semi- 
annulaires s’entrecroisent en un méme point au voisinage immédiat de la commissure buccale. 
Du point d’entrecroisement part transversalement un petit muscle, qui lui-méme est croisé par 
le muscle antéro-postérieur, qui rattache la musculature buccale à la musculature du tronc. 

Deux petites bandes musculaires antéro-postérieures, une de chaque côté du plan médian, 
se voient dorsalement de part et d’autre de l’organe vibratile et du cerveau. Elles n’atteignent 
pas le muscle transversal de la lévre supérieure. 

Musculature atriale. Tout près de l’orifice, un sphincter composé d’un certain nombre de 
faisceaux musculaires paralléles, mais distincts; le plus éloigné de l’orifice est le plus développé. 
A droite, les deux muscles antéro-postérieurs, branches collatérales du muscle 6 ; le plus dorsal 
des deux se divise dichotomiquement. A gauche, je n’ai réussi à voir qu'un seul muscle antero- 
postérieur, et il m’a paru qu’il reste simple dans tout son trajet. 


La branchie, l’endostyle, la gouttière péricoronale et le raphé rétropharyngien ne m'ont 
paru presenter aucune particularité digne d’étre mentionnée. Je puis en dire autant du cerveau, 
superposé au tubercule vibratile, logés l’un et l’autre dans langle aigu, ouvert en avant, 
que forment les deux branches divergentes du cercle péricoronal. 

Le cœur, logé dans la cavité péricardique, se voit à droite de l’extremite postérieure de 
l’endostyle ; il plonge par son extrémité postérieure dans le noyau viscéral. Celui-ci, assez 
volumineux, comprend le tube digestif et le testicule, formé de tubes divisés dichotomiquement, 
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termines en cul-de-sac, et appliqués d’une part sur les faces latérales de l’intestin terminal, de 
l’autre sur l’estomac. 


Les principaux caracteres par lesquels la forme agregee de S. fusiformis Gerlachei se 
distingue du blastozoide de S. fusiformis runcinata et de S. fusiformis echinata, sont les suivants : 

I. Le prolongement céphalique du corps, qui parait ne manquer jamais chez les deux 
espéces connues, fait défaut chez la forme de l’Antarctique. 

2. Un muscle antéro-postérieur, dépendant de la musculature buccale, se prolonge en 
arriére jusqu’au premier muscle annulaire du tronc et se confond avec lui, affectant avec lui les 
mémes rapports que ceux que les quatre muscles du premier groupe présentent entre eux. 

3. Le muscle 6 fournit tant a droite qu’a gauche des collatérales antéro-postérieures 
de petit calibre qui se rattachent a la musculature de l’orifice atrial. I] n’en est ainsi ni chez 
l’espece type, ni chez la forme echinata. 


Quelle valeur faut-1l attacher aux caractères differentiels qui distinguent la S. fusiformis 
Gerlacher (Antarctique occidental), tant sous la forme solitaire que sous la forme agrégée, de 
l’espece type et de la forme echinata ? Ces différences sont-elles caractéristiques d’une forme, 
espèce ou variété, propre à cette partie de l’Antarctique, ou bien sont-elles des particularités 
individuelles, démontrant que la variabilité est extrême dans l’espèce Jusiformis ? 

N’etant en possession que d’un seul exemplaire de la forme solitaire et aussi de la forme 
agrégée, je ne me crois autorisé à rien affirmer. La question de savoir si le type de S. fusiformis 
est représenté dans la nature actuelle par une espèce très polymorphe ou par plusieurs espèces, 
runcinata, echinata, Gerlachei, et peut-être d’autres encore, me parait actuellement insoluble. 
Pour HERDMAN (10), il existe une espèce S. echinata ; pour ApsTEIN (3), il s’agit la d’une variété ; 
pour RıTTEr (33), les differences entre echinata et runcinata doivent être mises sur le compte de 
l’âge. Mais ce sont la des opinions individuelles, je dirais volontiers des solutions de sentiment. 
Si l’on compare la description que Rirrer a donnée de S. /usiformis runcinata du Pacifique 
(forme agrégée) aux diagnoses que TRAUSTEDT (41) et ApSTEIN ont publiées de la même forme, 
on peut se demander aussi si ces différents auteurs ont bien eu sous les yeux le méme animal. 
D’aprés Ritter, les prolongements céphalique et caudal seraient toujours asymétriques à leur 
origine, l’antérieur étant inséré à droite, le postérieur à gauche ou vice versa. Au surplus, le 
groupe musculaire postérieur comprendrait trois muscles d’égale importance au lieu de deux; 
le nucleus se trouverait entre les extrémités ventrales des muscles 6 et 7. Rien de semblable 
n'a été signalé ni par TRAUSTEDT ni par ApsTEIN. Si l’on tient compte du fait que la description 
de Ritter est basée sur l'étude de matériaux du Pacifique, tandis qu’ApsTEIN et TRAUSTEDT 
ont peut-étre eu principalement sous les yeux des exemplaires d’autres provenances, l’on peut 
se demander s’il n’existe pas aussi une forme pacifica de la S. fusiformis, si en fait 11 n’existe 
pas un genre Fusisalpa avec une série de formes, espèces ou variétés runcinata, echinata, pacıfıca, 
Gerlachei et peut-être d’autres encore inconnues. Cette question, on peut la poser ; les données 
que l’on posséde actuellement sont insuffisantes pour permettre de la résoudre. 
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Capéric. 
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Cavité cloacale. 

Cavite peribranchiale. 
Cavité péricardique. 
Ebauche sexuelle. 
Epithélium péribranchial. 
Estomac. 

Gouttiére péricoronale. 
Glande intestinale. 
Glande neurale. 

Intestin. 

Muscle. 

Nerf. 

Oesophage. 

Orifice épicardique. 
raphé rétropharyngien. 
Systéme nerveux central. 
tube épicardique. 


PLANCHE I. 
Corella Benedent. 


(Antarctique ; environ 71° 15’ lat. S., 870 44’ long. O. de Greenwich ; 436 mètres ; 27 mai 1898.) 


X 0,8 Figure 1. — L’animal vu par le côté droit, 4/5 de la grandeur naturelle. 


Daa oF » 


D 


. — Le même, vu par le côté gauche. L’anse intestinale et la plus grande 


partie des glandes génitales sont vues par transparence a travers la branchie. 


X 14. » 3, — Organe vibratile et languettes dorsales. 

X 14. » 4. — Portion du cercle de tentacules coronaux. 

X 24. » 5, — Portion de branchie, vue par la face interne. 
X 48. » 6, — Détails d’une spirale branchiale. 
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Corella Benedeni. 
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PLANCHE II. 


Corella Dohrnt. 


(Antarctique; environ 70° oo’ lat. S., 80° 48’ long. O. de Greenwich ; 580 mètres ; 18 octobre 1808.) 


Figure 1. — Vue d’ensemble, par le côté gauche, de l’animal, à l’état conservé. 

» 2. — L’animal, débarrassé de la tunique, vu par le cöte droit. 

» 3. — Paroi étalée du siphon buccal, montrant ses six lobes et sa musculature. 

» 4. — Portion de la tunique interne, du côté gauche du corps. 

» 5. — Languettes (probablement seize en tout) de la ligne médio-dorsale de la 
branchie. 

» 6. — Portion de branchie avoisinant l’endostyle. 

» 7. — Autre portion, située un peu en avant de la premiere. 

» 8. — Portion de branchie plus fortement grossie, montrant une spirale 
stigmatique. 

» 9. — Masse viscérale : anse intestinale et glandes génitales. 

» 10. — Intestin terminal et anus. 

» 112. — Coupe de trois lobules testiculaires. 


. — Coupe transversale de l’ovaire et du canal deferent. 

. — Coupe transversale de l’oviducte et du canal déférent. 

. — Coupe de l’anse intestinale, estomac et intestin avec le cœur et les 
canaux sexuels. 

. — Coupe transversale de la paroi de l’estomac. 

. — Coupe transversale de la paroi de l’intestin, avec la glande digestive. 

. — Coupe transversale de l’endostyle. 
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PLANCHE III. 
Boltenia antarctica. 


Antarctique ; environ 70° or’ lat. S., 80° 48’ long. O. de Greenwich ; 580 mètres ; 18 octobre 1808. 
q 4 § 9 


X 0,8 Figure 1. — Deux exemplaires fixés sur une pierre, d’après le vivant (dessin de M. 


Racovitza) ; 4/5 de la grandeur naturelle. 


RE » 2. — Individu C, a l’état conservé. 

X 2,8. » 3. — Individu B, à l’état conservé. 

X 6,8. » 4. — Siphon cloacal de l’individu C. 

X 6,8. » 5, — Siphon buccal de l'individu B. 

Pele » 6, — Moitié antérieure de l’individu C, vue par l’intérieur. 

x 10. » 7. — Moitié postérieure du même individu, vue par l’intérieur. 
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Fig.1. Racovitza, 2 à 7. L.J.del.,Van.Beneden dir. 
Boltenia antarctica 
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PLANCHE IV. 


Boltenia antarctica (suite). 


Figure 8. — Individu D débarrassé de la tunique externe, vu par la droite. 


» 


9. — Individu A ouvert suivant l’endostyle et étalé, vu par l’exterieur. 
10. — Individu D ouvert et étalé, vu par l’intérieur. 
11. — Fond de la cavité branchiale, vu par l’intérieur, individu C. 
12. — Organe vibratile, individu A. 
13. — Anse intestinale vue par sa face interne, branchiale, individu A. 
14. — Partie postérieure de la branchie, moitié gauche, vue par l’intérieur, 
individu D. 
15. — Méme région, individu C, montrant le pavillon anal s’ouvrant dans le 


cloaque. 
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PLANCHE V. 


Boltenia antarctica (suite). 


Figures 16 à 20, coupes transversales dans la region intersiphonale, suivies d’avant en arrière 


(en remontant la série, qui a été faite d’arriere en avant). — Individu C. 


x 48. Figure 16. — Coupe passant en avant de l’organe vibratile et du cerveau, montrant les 
deux nerfs tentaculaires et le cercle péricoronal coupé deux fois. Entre 
les deux nerfs, sur la ligne médio-dorsale, se voit un repli épithélial 
(cf. fig. 21). 

x 88. » 17. — Coupe passant par l’organe vibratile, à gauche duquel se voit la partie 


anterieure, bifurquée, du cerveau. 


x 88. » 18. — Coupe intéressant le cerveau (details sur la fig. 23). 
x 88. » 19. — Coupe passant en arrière du cerveau, par la racine des deux nerfs pos- 
terieurs, mais encore en avant du cloaque. | 
x 88. » 20. — Coupe passant par la cavité cloacale, dans la paroi de laquelle se | 
retrouvent les deux nerfs de la figure précédente. | 
X 400. » 21. — Repli médio-dorsal de la zone prébranchiale (cf. fig. 16). 
X 400. » 22. — Gouttiére péricoronale (cf. fig. 16). 
x 179. » 23. — Détails d'une coupe voisine de celle dont la figure 18 donne l’ensemble, 
montrant le cerveau coupé en travers. 
x 88. » 24. — Coupe transversale de la tunique externe, individu C. 
020) » 25. — Détails des spinules de la coupe précédente. 
R 1798 » 26. — Vue d’une épine de la même coupe. | 
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PLANCHE VI. 


Boltenia antarctica (suite). 


Figure 27. — Coupe de l’anse intestinale, individu C, montrant la coupe transversale 


» 


de l’estomac et de l’intestin. 


28. — Autre coupe de l’anse intestinale, passant au dela de l’estomac. 

29. — Coupe transversale de la branche ascendante de l’intestin, passant plus 
haut que la précédente. 

30. — Coupe passant encore plus haut, au niveau de l’orifice sexuel. 

31. — Details de la gouttiére rétropharyngienne, en coupe transversale, d’aprés 
une coupe passant plus haut que la figure 27. 

32. — Coupe transversale de l’endostyle et du coeur, dans leurs rapports avec 
la paroi du corps. 

33. — Details du raphé cardiaque, en coupe transversale. 

34. — Coupe transversale de l’oesophage. 

35. — « Organe énigmatique » dans ses rapports avec la paroi du corps, coupe 
d’ensemble. Individu C. 

36. — Details d’une partie de la figure précédente. 
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PLANCHE VII. 
Boltema antarctica (suite). 


Figure 37. — Coupe transversale des organes sexuels du côté gauche, logés dans 
l’anse intestinale. Individu A. (Voir fig. 49, pl. VIII, une autre 
coupe, passant beaucoup plus bas à travers les mêmes organes.) 


» 38. — Coupe transversale de l’ébauche sexuelle droite, individu C. 
» 39. — Portion plus fortement grossie de la figure précédente. 
» 40. — Orifice oO, du côté gauche du même individu, tel que le montre la figure 


d'ensemble 30, planche VI. 
» 41. — Orifice © gauche, situé un peu plus haut que l’orifice ©. 


» 42 à 44. — Coupes du rectum et des canaux sexuels, suivies de bas en haut. 
Individu A. 

» 42, — Coupe montrant les canaux sexuels réunis avec le rectum et empâtés 
avec lui dans un renflement de la paroi du corps. 

» 43. — Les deux canaux sexuels, séparés du rectum, sont encore réunis entre 
eux. | 

» 44. — Les deux canaux sexuels, dont les orifices se trouvent encore un peu 
plus haut, sont maintenant séparés, chacun sur une papille distincte. 

» 45, — Détails d’une portion de l'ovaire, empruntés à une coupe voisine de 
celle dont la figure 37 donne l’ensemble. 

» 45a. — Nucléoles fortement grossis. 

» 46. — Coupe longitudinale du siphon buccal. Individu A. 

» 47. — Entrée de l’esophage. Individu C. (Coupe empruntée à la même série 


quedlés 119, 27260 ple Vile) 
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PLANCHE VIII. (1) 


Boltema antarctıca (suite). 


Figure 48. — Details d’un piquant des siphons (cf. fig. 16, pl. V), montrant ses 


49. 


52. 
53: 


rapports avec la tunique externe, dans laquelle il est implanté. 

Coupe transversale de la gonade dont la figure 36, planche VII, repré- 
sente une autre coupe qui passe beaucoup plus haut que celle-ci. La 
coupe figure 49 intéresse la région inférieure de l'organe, la partie 
proximale de l'ovaire et du testicule, le mésenchyme qui les sépare de 
l’epithelium péribranchial, fortement soulevé, étant envahi par un tissu 
particulier (rénal ?) 

Détails d’une portion du tissu rénal (?). 

Coupe, normale à la surface, de la paroi du cloaque, montrant les 
sinus sanguins dont elle est creusée. Ces sinus, bourrés de globules 
sanguins (dont une faible partie seulement a été figurée), sont séparés 
du cloaque par une épaisse cloison. 

Détails d’une portion de la figure précédente. 

Portion de branchie vue par la face interne. Cette portion fait partie 
d’un repli, et l’on peut voir que les lames longitudinales sont plus 
rapprochées vers le sommet du repli (en haut sur la figure) que vers sa 
base. Le sinus transverse situé à gauche est un sinus I, tandis que le 
sinus à droite est un sinus II et le sinus intermédiaire un sinus III. 
On voit en outre les ébauches encore discontinues des sinus IV, 
barrant les stigmates. 


(1) Cette planche est la seule qui ne soit pas composée de figures laissées par VAN BENEDEN. 
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PLANCHE IX. 


Alleocarpa ıncrustans. 


(Baie des Astéries, Canal de Darwin, Magellanes, Chili; 18 décembre 1897.) 


x 3env. Figure 1. — Individu A, fixé sur la fronde de Macrocystis, à l’état conservé. 


x Au» » 2. — Individu B, vu dans les mêmes conditions. 

MO: » 3. — Moitié gauche de B, vue par la face interne. 

a Heer » 4. — Moitié droite de B, vue par la face interne. 

re » 5, — Moitié gauche de la branchie, avec l’anse intestinale. 

x 48 » 6, — Partie postérieure de la moitié gauche de la branchie, face interne. 

PA » 7. — Portion de la branchie du côté droit, vue par la face interne. 

ND, » 8. — Vue, par l’intérieur, du siphon buccal, avec les tentacules coronaux, 
le cercle péricoronal et les organes connexes. 

X 40. ». 9. — Vue, par l’intérieur, du siphon atrial avec ses tentacules. 

X 160. » 10. — Détails d’une partie de la figure précédente, montrant la tunique interne 


et les tentacules cloacaux. 
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PLANCHE X. 
Alleocarpa incrustans (suite). 


x 48. Figure 11. — Coupe transversale de la tunique, montrant les vaisseaux radiaires 
dans sa profondeur. 

X 400. » 12. — Coupe transversale de l’un des vaisseaux de la tunique, au niveau 
de son renflement terminal. 

x 48. » 13. — Coupe radiaire de la tunique, montrant l’un des vaisseaux coupé 


suivant sa longueur. 


X 400. » 14. — Détails de l'extrémité renflée d’un vaisseau, coupée suivant sa lon- 
gueur. 

X 160. » 15, — Coupe transversale d’un tentacule coronal, avec les parasites qui y sont 
fixés. 

X 400. » 16. — Détails de deux coupes à travers ces parasites. 

X » 17. — Un testicule, sur lequel on aperçoit deux pavillons. 

X » 18. — Un ovaire, montrant également deux pavillons, plus grands que ceux 
des testicules. 

X 88. » 19. — Coupe longitudinale d’un ovaire, intéressant le pavillon. 

x 200. » 20a 32. — Détails de structure de l’ovaire, montrant différentes étapes de 


l'ovogenèse. Les figures 30 à 32 se rapportent a des corps jaunes. 
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PLANCHE XI. 


Colella Racovitzai. 


(Baie des Asteries, Canal de Darwin, Magellanes, Chili, 18 d&cembre 1897.) 


Figure I. 


» 


» 
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— Vue d'ensemble d’une colonie en grandeur naturelle. 

— La même, vue à la loupe. 

— Portion proximale d’un pédicule. 

— Portion inférieure d’une colonie, avec la partie distale du pédicule. 

— Vue, en surface, d’un orifice cloacal commun, les ascidiozoïdes voisins 
apparaissant par transparence. 

— La mème chose chez une autre colonie (la plus grande). 

— Portion d’une coupe tangentielle à la face supérieure de la colonie, 
montrant la disposition rayonnée des ascidiozoïdes autour d’un centre 
occupé par les chambres incubatrices, sous-jacentes à l’orifice cloacal 


commun (cf. fig. 5). 


. — Un ascidiozoïde isolé, vu par la gauche (colonie A ; SG. 


. — Anse intestinale vue par le côté gauche, d. 


— Anse intestinale vue par la face ventrale, G. 
— Autre anse intestinale, vue par la face dorsale, &%. 


— Région antérieure d’un ascidiozoide, vue par l'intérieur. 
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PLANCHE X. 
Colella Racovitzaı (suite). 
STOLON PROLIFERE. 


 150?— Figure d’ensemble d’un stolon, 5, combinée d’après un grand nombre 
de coupes en série. Le stolon, dont l’extremite « distale » se résout 
en bourgeons, est représenté en coupe optique frontale. 

X 300. — Coupe suivant la ligne AB de la figure précédente. 

X 300. — Coupe suivant la ligne CD de la figure 1. 

X 1000. — Portions plus fortement grossies de l’&piderme de la figure 3. 

X 300. — Coupe suivant EF de la figure 1. 

X 1000. — Portion plus fortement grossie de l’épiderme de la figure 4. 

X 300. — Coupe frontale d’un bourgeon en voie de séparation. 

x 150?— Figure d’ensemble d’un autre stolon, a (de la même colonie, qui 
possede deux stolons en tout), également combinée, et donnant, 
comme la figure I, une coupe optique frontale. 


300. — Coupe suivant AB de la figure 6. 


7% 


300. — Coupe suivant CD de la figure 6. 


300. — Coupes suivant les lignes EF de la figure 6. 


SA eS 


300. — Coupe transversale d’un bourgeon déjà libéré du stolon. 
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PLANCHE XIII. 


Colella Racovitzaı (suite). 


BouRGEONNEMENT. 
Figures e 1 à e 10. — Série de coupes transversales a travers un jeune bourgeon, coupes se 
1220 suivant d’arriere en avant. (Colonie ©.) 
» #«1ax14. — Série de coupes frontales à travers un bourgeon voisin du précédent, 


» 


» 


et a peu prés du méme age. Les coupes se suivent ventro-dorsalement. — 
220 La coupe x 13 manque. (Colonie 0°.) — Par suite d’une erreur, les figures 
8 et 9 sont orientées l’extr&mite antérieure en bas, contrairement a toutes 


les autres de la serie x, qui ont l’extrémité antérieure en haut. 


cI ac 13. — Série de coupes approximativement frontales a travers un bourgeon beau- 
X 200 coup plus avancé ; coupes se suivant ventro-dorsalement. (Colonie 9.) 
y1Iay7.— Série de coupes transversales obliques, se suivant d’arriere en avant, a 
X 200 travers un blastozoide avancé. Van Beneden avait note a son sujet 


« bourgeon montrant le cœur encore en communication avec l’épicarde, 


mais se séparant. » (Colonie ©.) 


Le bourgeon /, auquel sont empruntees les figures / 1 à f 17, planche XIV, 


est d’un age intermédiaire entre les bourgeons c et y. 
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PLANCHE XIV. 
Colella Racovitzat (suite). 


BOURGEONNEMENT (suite). 


Figures f1 af17.— Série de coupes a travers un blastozoide d’äge intermédiaire entre les 


X 200. 


Pipures 1 et s2,-— 
X 160. 


bourgeons c et y de la planche XIII. Les coupes du bourgeon / sont fronta- 
les; elles se suivent ventro-dorsalement. Comme elles sont tournées avec 
l’extr&mite antérieure vers le bas, il n'y a pas de renversement des côtés 
droit et gauche. (Colonie 9.) 


Deux coupes transversales à travers l’abdomen d’un blastozoide très 
développé. Les coupes se suivent d’arrière en avant, mais il n’y a pas de 
renversement des côtés droit et gauche, les figures étant orientées avec le 
côté dorsal en bas. Le coupe zx I, antérieure par rapport à l’autre, est tangente 
à la face antérieure de l’estomac; elle rencontre l’œsophage — au centre — 
et l'intestin remontant, sur la paroi duquel se voient les canaux de la glande 
intestinale, au nombre desept. En dessous de l'intestin, en réalité dorsalement 
par rapport à lui, se voit la section de l’oviducte. On remarque aussi les 
deux tubes épicardiques, dont le droit présente une cavité exception- 
nellement dilatée. — La coupe z 2 passe par le milieu de l’estomac et par 
le cœur, en même temps qu'immédiatement en arrière de l'ovaire, dont 
l'œuf le plus postérieur est encore visible sur la coupe, sous l'intestin — 
du côté dorsal de celui-ci. — C’est à la même série de coupes qu'est 
empruntée la figure K, p. 81, du texte, illustrant les rapports des épicardes 
avec les organes voisins. 
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PLANCHE XV. 
Salpa Racovitzaı. 
(70° 15’ lat. S., 89° 22’ long. O. de Greenwich; 4 mai 1898.) 


Figure 1. X 5,5. — Vue par la face dorsale. 


» 2. X 5,5. — Idem, d’après le vivant (dessin de M. Racovitza). 

» 3. 5,5. — Vue par la face ventrale. 

» 4. X 100. — Portion latérale de la musculature du siphon cloacal, vue par l’extérieur, 
montrant les rapports des muscles rétracteurs 7. 7 et 7. 2 avec les 
faisceaux du sphincter len, nch os etc: 

» 5. X 27. — Arcade musculaire de la face ventrale du siphon cloacal, vue par l’inte- 
rieur. 

» 6. x 57. — Cerveau et nerfs, face inférieure. 

» 7. X 100. — Cerveau et ceil, face supérieure. 


» 8. X 86. — Organe vibratile. 
[S.] 
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PLANCHE XVI. 


Salpa Racovitzai (suite). 


Figure 1. x 15. — Partie antérieure, vue par son bord inférieur, de la branchie. On voit 
l'insertion antérieure de la branchie, s'étendant jusqu’au muscle 4. 
» 2. X go. — Détails de la figure précédente, montrant les rapports de l'extrémité 


antérieure de la branchie avec le cercle péricoronal. 


» 3. x 140. — Coupe transversale de la branchie, intéressant sa partie libre. 

» 4. X 140. — Coupe longitudinale de la branchie. Cette coupe, frontale, intéresse la 
partie inférieure de l’organe, renflée en un bourrelet cilié. 

» 5. X 500. — Moitié, plus fortement grossie, de la figure précédente. 

» 6. X 20.— Noyau viscéral, avec la branche cesophagienne dans ses rapports avec” 
l’endostyle, le raphé rétropharyngien, la branchie et les muscles du corps. 

( »  7àir. — Coupes à travers le nucleus.) 

» 7. X 60.— Passe un peu en dessous de l’entrée de l’œsophage, a travers le raphé 
rétropharyngien, élargi en la partie inférieure du pavillon œsophagien. 

» 8. X 60. — Passe par l’entree de l’œsophage et la portion supérieure du sac cardio- 
péricardique. 

» 9. X 60. — Passe par l’estomac et ses diverticules. 

» 10. X 60. — Portion supérieure de l’estomac et rectum rubané. 

» It; X 60. — Anus, 

» 12. X 440. — Portion plus fortement grossie de la figure 9, montrant les canalicules de 
la glande intestinale. | 

» 13. X 80. — Coupe transversale du raphé rétropharyngien. On y voit le cœur coupé en 
travers et le stolon, trés jeune, sectionné suivant sa longueur. (Cette coupe 
fait partie de la série à laquelle sont empruntées les figures 7 à 11 et 
se range en avant de la coupe figure 7.) 

» I4. X 440. — Portion de la coupe précédente, montrant la structure du raphé rétro- 


pharyngien. 


[S.] 
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PLANCHE XVII. 
Salpa fusiformis Gerlachei. 
FORME SOLITAIRE. 
(70° 15’ lat. S., 850 51’ long. O. de Greenwich; 29 décembre 1898.) 


Figure 1. X 3,3. — Vue par la face dorsale. 
2. X 8,3 Nuedenronl: 
3. X 3,3. — Vue par la face ventrale. 
» 4. X 3,3. — Vue de la face antérieure. 
5 


X 3,3. — Vue de la face postérieure. 


FORME AGREGEE. 
(70° 34 lat. S. et 930 19° long. O.; 11 février 1898.) 


Figure 6. X 3,3. — Vue par la face dorsale. 
» 7. X 3,3. — Vue de profil. | 
» 8. X 3,3. — Vue par la face ventrale. 


[S.] 
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POISSONS 


PAR 


LOUIS DOLLO 


CONSERVATEUR AU MUSEE ROYAL D’HISTOIRE NATURELLE, A BRUXELLES. 


INTRODUCTION 


I. — Les Poissons recueillis par l’Expédition Antarctique belge peuvent se diviser en 
deux groupes : 

Les Poissons Antarctiques, capturés à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 

Et les Poissons Magellaniques, pris dans le Détroit de Magellan et dans le Canal du Beagle. 


2. — Je m'occuperai, d’abord, séparément, de ces deux groupes, aux points de vue 
historique et descriptif, — me proposant, avant tout, de faire connaître les documents de la 
Betaica, et de montrer leur importance. 

Puis, dans le but de mettre en évidence leur signification d’une manière plus complete, 
je développerai, ensuite, les considérations bionomiques et phylogéniques auxquelles j'ai été 
conduit par l’étude des collections qui me furent soumises, — et qui sont, maintenant, déposées 
au Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, à Bruxelles. 


3. — Ce mémoire se divisera donc en quatre sections : 
I. — Poissons Antarctiques. 
II. — Poissons Magellaniques. 
III. — Considérations bionomiques. 
IV. — Considérations phylogéniques. 
4. — Cependant, avant d’entrer en matière, c’est, pour moi, un agréable devoir d’adres- 


ser, ici, mes sincères remerciements à tous ceux qui m'ont aidé dans l’accomplissement de 
ma täche. 

— A la Commission DE LA BELGICA, qui, non seulement m’a fait l’honneur de me confier 
les Poissons recueillis par Expédition Antarctique belge, mais qui a rendu possible la publi- 
cation de ce travail dans les conditions qu’il comporte. 

— À M. Ernest Sotvay, ancien Sénateur, Créateur de l’Industrie de la Soude a l’Ammo- 
niaque, Fondateur des Instituts Solvay et de l'École de Commerce, Membre du Conseil 
d'Administration de l'Université libre de Bruxelles, — qui, bienveillant comme toujours, quand 
il s’agit des intérêts de la Science, a voulu que rien ne manquät aux illustrations de ce mémoire. 
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— A M. E. Dupont, Directeur du Musée royal d'Histoire naturelle, qui m’a accordé les 
facilités nécessaires et qui m’a pourvu des moyens indispensables à l’ex&cution de mes 
recherches. 

— À M.E. G. Racovırza, Naturaliste de Expédition Antarctique belge, qui a mis ses 
notes de voyage et mainte donnée bibliographique à ma disposition avec la plus extrême 
obligeance, et de la courtoisie duquel je n’ai eu qu’à me louer dans mes rapports avec lui en 
sa qualité de Délégué de la Commission. 

— À M. G. A. BoULENGER, Senior Assistant au British Museum, qui m'a permis de 
profiter de sa grande expérience et des trésors incomparables dont il a la garde. En outre, le 
Musée de Bruxelles doit à son initiative une série de doubles des Poissons de la SOUTHERN 
Cross, qui nous est arrivée au moment le plus opportun. 

— Au vénérable Sir JosepH Darron Hooker, Directeur honoraire du Jardin Botanique 
de Kew, qui accompagnait Ross, de 1839 à 1843, en qualité de Chirurgien-adjoint de l’ErEsus, 
et qui, malgré son grand age, a eu la complaisance de m'envoyer, par retour du courrier, un 
renseignement important que lui seul pouvait me fournir, — car l’illustre Savant est, aujour- 
d’hui, le dernier Survivant de la fameuse Expédition de l’Eregus et de la TERROR. 

— Aux nombreux NATURALISTES qui m'ont favorisé de leurs communications sur des 
points de détail, et que je citerai, plus loin, à l’endroit où j’utiliserai leurs aimables réponses. 


BruxELLEs, le 23 Avril 1904. 


I 
LES POISSONS ANTARCTIQUES 


1. — Historique 


1. Cook (1772-75). — « Cook continua sa route au Sud. Le 17 Janvier 1773, date mémo- 
rable dans l’histoire de la géographie de la zone antarctique, 47 franchit, le premier, le cercle 
polaire par 30° 35° E. » (°). 

Puisque, pour nous (?), les Poissons Antarctiques sont ceux recueillis à l’intérieur du Cercle 
Polaire Antarctique, c’est par le voyage de l’immortel Capitaine Coox que doit commencer 
notre historique. 

Malheureusement : 

Bien que le voyage de l’ADvENTURE et de la REsoLUTION ait été fécond, non seulement 
au point de vue des découvertes géographiques, mais au point de vue des sciences naturelles, 
grace a la présence des deux FORSTER ; 

Bien que Cook ait pénétré trois fois à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique, avec la 
RESOLUTION [d’abord, en Janvier 1773, dans le Quadrant Africain (aujourd’hui, Quadrant 
d’Enderby), — puis, en Décembre 1773, dans le Quadrant Pacifique (aujourd’hui, Quadrant de 
Ross), — puis, en Janvier 1774, dans le même Quadrant, où, le 30 du dit mois, il fit son extrême 
pointe vers le Pôle Sud, par 71° 10 S. et 106° 54° W.. |: 

Ni lui (°), ni ses collaborateurs (+), n’ont rapporté, décrit, ou simplement mentionné l’exis- 
tence de Poissons à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 


(1) A. DE GERLACHE. Quinze mois dans l'Antarctique (Voyage de la « Belgica»). (Paris et Bruxelles. 2° édition, 
1002, D. Ir). 

(2) Nous désignerons, par contre, sous le nom de Poissons Subantarctiques, ceux capturés entre le Cercle Polaire 
Antarctique ct l’Isotherme de 45° F. (= 70,22 C.; Température moyenne annuelle de la surface de l'Océan). 
A. Bucuan. Report on Oceanic Circulation. (Voyage of H. M.S. Challenger. Summary of Results. Vol. II, 1895. Map 2). 

On verra, par la suite, que ces limites sont les mieux appropriées à notre sujet. 

Nous ne parlerons donc pas, ici, des Expéditions qui n’ont pas pénétré a l’intérieur du Cercle Polaire 
Antarctique. 

(3) J. Coox. A voyage towards the South Pole and round the World, performed in His Majesty’s ships the 
« Resolution » and « Adventure », in the years 1772-1775, in which is included Captain Furneaux’s narrative of his 
proceedings in the « Adventure » during the separation of the ships. (Londres, 1777). 

(4) G. Forster. A Voyage round the World in H. M. sloop « Resolution », commanded by Capt. Cook, 
1772-75. (Londres, 1777). 

— J.R. Forster. Observations, made during a Voyage round the World, on Physical Geography, Natural 
History, and Ethic Philosophy. (Londres, 1778). 

— J. R. Forster. Descriptiones animalium que in itenere ad maris australis terras per annos 1772, 1773 et 
1774 suscepto collegit, observavit et delineavit Joannes Reinoldus Forster, edidit H. LicHTenstein. (Berlin, 1844). 
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2. De Cook à Ross (1775-1839). — 1. BELLINGSHAUSEN ('), qui, en 1819-21, avec le 
Vostok et le Mırny, avanca jusqu’à 69° 21’ S., par 2° 15° W., et jusqu’à 69° 53’ S., par 92° 19° W., 
qui découvrit l'Ile Pierre I et la Terre Alexandre I, et qui navigua sur plus de 46 degrés de 
longitude à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique, dans les Quadrants Pacifique (aujourd’hui, 
QO. de Ross), Américain (aujourd’hui, O. de Weddell) et Africain (aujourd’hui, Q. d’Enderby) ; 

2. WEDDELL (’), qui, en 1822-24, avec la Jane et le Beauroy, atteignit 74° 15° S., par 
34° 17’ W., dans le Quadrant Américain (QO. de Weddell) ; 

3. Morre tt (°), qui, en 1822-31, avec l’ANrarcric, entra deux fois à l’intérieur du Cercle 
Polaire Antarctique, dans le Quadrant Africain (aujourd’hui, O. d’Enderby) et dans le Quadrant 
American (Q. de Weddell), où il poussa jusqu’à 70° 14° S., par 40° W.; 

4. Bisco (4), qui, en 1830-32, avec le Tura et le Livery, arriva jusqu’à 69° 03’ S., par 
10° 43’ E., dans le Quadrant Africain (Q. d’Enderby), et jusqu’à 67° 15° S., par 69°29’ W., dans 
le Quadrant Américain (O. de Weddell) ; 

5. Batieny (), qui, en 1838-39, avec l’Erıza Scott et le SABRINA, parvint jusqu'à 69° S., 
par 172° 11’ E., dans le Quadrant Australien (aujourd’hui, QO. de Victoria) ; 

6. Dumont D’ÜRVILLE (°), qui, en 1837-40, avec |’AsTROLABE et la ZÉLÉE, signala la Terre 
Adelie, dans le Quadrant Australien (aujourd’hui, O. de Victoria) ; 

7. WILKEs (7), qui, en 1838-42, avec le VINCENNES, le Porpoise, le SEAGULL, le PEAcocK 
et le Fryinc Fish, — emmenant avec lui J. D. Dana, si célèbre depuis comme Zoologiste 
et comme Géologue, mais qui n’alla point, cependant, dans les Mers polaires, — s’enfonca a 
l'intérieur du Cercle Polaire Antarctique, dans le Quadrant Pacifique (aujourd’hui, ©. de Ross) 
(jusque pres de 70° S.) et dans le Quadrant Australien (aujourd’hui, OQ. de Victoria) ; 

N’ont pas davantage rapporté, décrit, ou mentionné de Poissons à l’intérieur du Cercle 
Polaire Antarctique (°). 


(1) F. G. BELLINGSHAUSEN. Deux Voyages d'exploration dans l'Océan Antarctique et un Voyage autour du 
Monde, exécutés pendant les années 1819, 1820, 1821, par les corvettes « Vostok » et « Mirny », sous la direction du 
Capitaine Bellingshausen, comme chef de l’Expédition et commandant du « Vostok », et du Lieutenant Lazareff, 
comme commandant du « Mirny ». (St. Petersbourg, 1831). 

Cet ouvrage étant en langue russe, je remercie M. N. Jaxovrew, Professeur à l’Institut des Mines de l’Impéra- 
trice Catherine II, a St. Pétersbourg, d’avoir eu l’obligeance de l’examiner pour moi. 

(2) J. WEppELL. A voyage towards the South Pole performed in the years 1822-1824, containing an exami- 
nation of the Antarctic Sea to the 74 degree of latitude, and a visit to Tierra del Fuego, with a particular account 
of the inhabitants. (Londres, 1825). 

(3) B. MorrELL. A narrative of four voyages to the South Sea, North and South Pacific Ocean, Chinese Sea, 
Ethiopic and Southern Atlantic Ocean, Indian and Antarctic Ocean. From the year 1822-1831. (New-York, 1832). 

(4) J. Brscoz. Journal of a Voyage towards the South Pole, on board the brig « Tula », under the command 
of John Biscoe, with cutter « Lively » in Company, 1830-32. (The Antarctic Manual. Londres, 1got, p. 305). 

(5) J. Batteny. Discoveries in the Antarctic Ocean in February, 1839. (Fourn. Roy. Geogr. Soc. London, 1839, 
De FOL). 

(6) J. Dumont p’UrviLLe. Voyage au Pôle Sud et dans l’Océanie, sur les corvettes l’« Astrolabe » et la 
« Zélée », exécuté par ordre du Roi, pendant les années 1837, 1838, 1839, 1840, sous le commandement de M. J. 
Dumont d’Urville, capitaine de vaisseau ; publié, par ordre du gouvernement, sous la direction supérieure de M. 
Jacquinot, capitaine de vaisseau, commandant de la « Zélée ». (Paris, 1842-54). 

(7) €. Wırkes. Narrative of the United States Exploring Expedition, during the years 1838, 1839, 1840, 1841, 
1842. (Philadelphie, 1845). 

(8) Je suis heureux de remercier, ici, M. C. D. SHERBORN, Membre de la Société géologique de Londres, de 
ce qu'il a bien voulu m’aider dans les recherches bibliographiques relatives à cet historique, pour les ouvrages qui 
manquaient a Bruxelles. 


POISSONS 


“I 


3. Ross (1839-43). — Avec lillustre Ross ('), qu’accompagnait le Dt J. D. Hooker 
(Darwin, HuxLEY, Hooker, — le BEAGLE, le RATTLESNAKE, l’EREBUS et la TERROR !), commen- 
cent nos connaissances sur les Poissons de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 

Comme on le sait, Ross découvrit la Terre Victoria, et pénétra dans les Quadrants 
Australien (Q. de Victoria}, Pacifique (Q. de Ross) (pointe extrême : 78° 10’ S., par 161° 27’ W.) 
et Américain (Q. de Weddell) (pointe extréme : 71° 30’ S., par 15° W.). 

Il est question trois fois de Poissons pris à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique dans 
la Zoology (?) du voyage de l’Eregus et de la TERROR. 

Nous examinerons ces trois cas séparément. 

1. « Pagetodes. Th. wayerwédes, gelu adstrictus. Plate VIII., fig. 3, natural size. 

When the ships were in the high latitude of 77°10’ S., and long. 178 '/,°, a fish was 
thrown up by the spray ina gale of wind, against the bows of the Terror, and frozen there. 
It was carefully removed, for the purpose of preservation, and a rough sketch was made of it 
by the surgeon, John Robertson, Esq., but before it could be put into spirits, a cat carried it 
away from his cabin, and ate it. The sketch is not sufficiently detailed to show either the 
number or nature of the gill and fin rays, or whether the skin was scaly or not, so that even 
the order to which the fish belongs in uncertain ; and we have introduced a copy of the design, 
merely to preserve a memorial of what appears to be a novel form, discovered under such 
peculiar circumstances. The ground colour of the body is pale blue; much of the head, and the 
vertical bands are dark neutral tint, and minute dark specks are scattered over the body and 
caudal fin. The following measurements were noted. 
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Ce Poisson, qui a été capturé par 77° 10’ S. et 1780 30° W. (comme Sir JosepH DaLton 
Hooker a bien voulu me l’Ecrire (+), la longitude restant indéterminée dans RICHARDSON, ainsi 


) J. C. Ross. A voyage of discovery and research in the Southern and Antarctic Regions during the years 
1839-1843. (Londres, 1847). 

2) J. RicHarpson and J. E. Gray. The Zoology of H. M.S. « Erebus » and « Terror », under the command 
of Captain Sir James Clark Ross, R.N., F.R.S., during the years 1839 to 1843. J. RicHarpson. Fishes. (Londres, 
1844-48). 

(3) J. RicHarpson. Fishes, etc. p. 15. 

(4) July 7% 1901. 

The Camp, 

Dear Sir, Sunningdale. 
In answer to your letter of July 4, I have the pleasure of informing you, that it was in Long. 178 4, W. 
that the little fish was found frozen against the bows of H. M.S. Terror. 
I am very glad to hear that specimens of it have been obtained by the famous Belgian Antarctic Expedition. 
Believe me 
Very faithfully yours 

Jos. D. Hooker, 

Late Director Botanical Gardens, Kew. 
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qu'on l’a vu ci-dessus), donc dans le Quadrant de Ross (Q. Pacifique), est un véritable Poisson 
de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique, où il a été, semble-t-il, retrouvé par la Beıcıca, 
à 71°18’ S. et 88°02’ W., dans le Quadrant de Weddell (Q. Américain). 

Ce serait le Cryodraco antarcticus, Dollo, 1900 (‘). Le nom de Pagetodes, insuffisamment 
établi, n'a pu être maintenu (?). 

Placé, d’abord, dans la famille des Trachinide (), puis des Chenichthyide (+), on le range, 
maintenant, dans la famille des Nototheniide (). 

Ci-dessous, la figure de RicHaARDsoN. 


Fic. 1. — Pagetodes, Richardson, 1844. — Nototheniidæ. 


Océan Antarctique : 77° 10’ S. et 178° 30’ W. (Quadrant de Ross = Q. Pacifique). — Lancé, par le vent, avec l’embrun, contre 
l'avant de la Terror, et vy gelé. — 20 Février 1842. — Un seul individu capturé. — Grandeur naturelle (Longueur 
totale : 0m,16). — Type du Genre: Mangé par le chat de l'équipage de la TERROR. — D’après J. RicHArpsoN (Voyage 


of H. M. S. Erebus and Terror. Fishes. Pl. VIII, fig. 3). 


Pour montrer : le museau allongé et spatuliforme, — la fente buccale, très grande, — la peau, nue, — une seule 
dorsale (deuxième), très longue, — la caudale, échancrée, — l’anale, très longue, — les ventrales, très longues, jugulaires, — 
les pectorales, avec rayons branchus, — l’absence de dents sur le palais, — l’opercule, armé de quatre épines, — et la colo- 


ration, formée d’un systéme de bandes verticales alternativement claires et foncées. 


2. « Notothema phoce, Richardson. On the 14" of January, 1842, when the ships were 
embayed among ice, in the 65" parallel of south latitude, and about the 155" west meridian, 


(1) I. Dotto. Cryodraco antarcticus, Poisson abyssal nouveau, recueilli par l’Expédition Antarctique belge. 
[Bull, Acad. roy. Belg. (Sciences). 1900. p. 128]. 

(2) L. Dotto. Cryodraco, etc. p. 134. 

— G. A. Boutencer. Notes on the Classification of Teleostean Fishes. — I. On the Trachinidæ and thei 
Allies. (Ann. Mag. Nat. Hist. 1901. Vol. VIII, p. 266). 

(3) A. GüntHer. Cat. Fishes Brit. Mus. (Londres, 1860. Vol. II, p. 225). 

(4) TH. Girt. Synopsis of the Cheenichthyoids. (Proc. Acad. Nat. Sc. Philadelphia. 1861. p. 510). 

(5) G. A. BouLEnGer. Trachinide, etc. p. 265. 


POISSONS 9 


a seal was taken with twenty-eight pounds of fish in its stomach. The fish were of two kinds, 
one a Sphyrena, the other a Notothema, of which there were many mutilated individuals. » (*) 

« Notothema coruceps, Richardson. Other species frequent Cape Horn, and one » — 
N. phoce, — « was procured among the ice, within the Antarctic circle, near the 155‘ meridian, 
west. » (?) 

« Notothenia phoce (Rich.). Victoria Land. » (°) 

Ici, il y a, évidemment, erreur. Le Cercle Polaire Antarctique est, actuellement, par 
66° 30’ S., à peu près. Il est vrai qu'il est mobile (+). Mais des Poissons recueillis à 65° S., en 
1842, ne peuvent provenir de l’intérieur de ce Cercle. D’autre part, la Terre Victoria est au dela 
ee 70° 5: 

Par conséquent, le Notothenia phoce, Richardson, n’est pas un Poisson capturé a l’intérieur 
du Cercle Polaire Antarctique. 

Ouant au soi-disant Sphyrena, — qui, pour la méme raison, n’a pas été pris dans le 
Cercle en question, — ce n'était, surement, pas un Sphyrena, puisque ce genre, qui habite 
presque toutes les Mers tropicales et tempérées, est étranger aux Mers glaciales (°). C’était, sans 
doute, le Gymnodraco acuticeps, Boulenger, 1902. (°) 

3. « Cheilobranchus aptenodytum, Richardson. This species possesses much interest, from 
its high southern habitat, having been found above high-water mark on Penguin Island, in 
seventy-two degrees of South latitude » (’). 

Ici, encore, il doit y avoir erreur. D’abord, il n’y a pas de Penguin Island par 72° S. (5). 

Ensuite, il y en a bien une, par 62°S., dans les Shetland du Sud (’). Mais Ross n’y 
fut pas. 

Il y en a une autre par 47°55’ S., sur la côte orientale de Patagonie (*). Mais Ross n’y 
fut pas, non plus. 

Il y en a encore une autre par 46° 32’ S., dans les Iles Crozet ("'). Mais Ross n’y fut pas 
davantage. 

D’ailleurs, tout cela est en dehors du Cercle Polaire Antarctique. 

D'où vient, dès lors, le Chilobranchus aptenodytum ? Il est si voisin du Chilobranchus dorsalis 


(1) J. Rıcharnson. Fishes, etc. p. 8. 

(2) J. RicHarpson. Fishes, etc. p. 5. 

(3) J. RicHarpson. Fishes, etc. p. III. 

(4) A. Pencx. Morphologie der Erdoberfläche. (Stuttgart, 1894. Vol. I. p. 127). 

Je remercie M. A. Penck, Professeur à l’Université de Vienne, des renseignements qu'il a bien voulu me 
donner à ce sujet. 

(5) A. GüntHEr. An Introduction to the Study of Fishes. (Edimbourg, 1880. p. 499). 

(6) G. A. BoULENGER. Pisces. (Rep. Coll. Nat. Hist. Southern Cross. Londres, 1902. p. 186). 

(7) J. RicHarpson. Fishes, etc. p. 51. 

(8) Selon M. G. von NEUMAYER, Directeur de l’Observatoire maritime de Hambourg, que je me fais un plaisir 
de remercier pour ce renseignement. 

(9) L. FRIEDERICHSEN. Begleitworte zur Karte des Dirck Gherritz- Archipels. (Mittheil. Geograph. Gesells. 
Hamburg. 1891-92. Pl. VII). 

(10) A. STIELER. Hand-Atlas. (Gotha, 1884. N° 94). 

(11) T. H. Tızard, H. N. Moserey, J. Y. BucHanan, and J. Murray. Narrative of the Cruise. (Voyage of H. 
M.S. Challenger. Vol. I. 1885. Sheet 20. p. 318). 
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que M. A. GüNnTHER, Conservateur honoraire du Département zoologique au British Museum, 
les réunit en une seule espèce ('). 

Or, le Chilobranchus dorsalis vit en Australie et en Tasmanie. De plus, il y a une Penguin 
Island en Tasmanie (*), et Ross y fut. Telle est, donc, certainement, la patrie du Chilobranchus 
aptenodytum. 

— Des quatre Poissons (3 Notothenndeæ +1 Symbranchdeæ) signalés, par RICHARDSON, comme 
observés par l’Expedition de Ross à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique, un seul 
(Pagetodes = ? Cryodraco) provient réellement de l’intérieur de ce Cercle. 

Ainsi, c'est par le Voyage de l’ErEBus et de la TERROR qu'a été, non pas rapporté, mais 
décrit et figuré, quoique d’une manière imparfaite, le premier Poisson recueilli à l’intérieur du 
Cercle Polaire Antarctique. 


4, De Ross à de Gerlache (1843-97). — 1. Moore (*), qui, en 1845, avec la Pacopa, 
atteignit 67° 51’ S., par 39° 40’ E., dans le Quadrant d’Enderby (Q. Africain); 

2. Sir GEORGE S. Nares (‘), qui, en 1872-76, lors de la mémorable Expédition du 
CHALLENGER, — ayant à son bord WyviırLE THomson, MosELey et Sir Joun Murray, — fit une 
boucle dans le Cercle Polaire Antarctique, jusqu’à 66° 43’ S., par 78° 30’ E., dans le Quadrant 
d’Enderby (O. Africain) ; 

3. Le Capitaine Larsen (°), qui, en 1893-94, avec le Jason, poussa jusqu’à 68° 10’ S., par 
environ 60° W., dans le Quadrant de Weddell (QO. Américain) ; 

4. Le Capitaine EvEnsEN (°), qui, en 1893-94, avec la HERTHA, parvint a 69° 10’ S., par 
760 12’ W., dans le Quadrant de Weddell (Q. Américain) ; 

5. Le Capitaine KrisTENSEN (°), qui, en 1894-95, avec l’Antarcric, aborda à la Terre 
Victoria et à Possession Island, arrivant jusqu’à 74° 10° S., dans le Quadrant de Victoria 
(O. Australien) ; 

N’ont, de nouveau, rapporté, ni décrit, ni mentionné de Poissons à l’intérieur du Cercle 


Polaire Antarctique. 


5. De Gerlache (1897-99). — Le Commandant DE GERLACHE (7), en 1897-99, avec la 
Bersıca, — accompagné de l’excellent naturaliste Dr. E. G. Racovirza, — s’est avancé jusqu’à 
71° 36’ S., par 89° 10° W., dans le Quadrant de Weddell (Q. Américain), naviguant, d’ailleurs, 
aussi, dans le Quadrant de Ross (Q. Pacifique), et faisant le premier hivernage à l’intérieur du 


Cercle Polaire Antarctique. 


(1) A. GiinTHER. Cat. Fishes Brit. Mus. (Londres, 1870. Vol. VIII. p. 18). 

(2) N. Hanson. Extracts from the Private Diary. (Rep. Coll. Nat. Hist. Southern Cross. Londres, 1902. p. 83). 

(3) J. L. Moore. Magnetic Voyage of the « Pagoda ». (Nautical Magazine. Londres, 1846. p. 21). 

(4) J. Murray. Summary of Results. (Voyage of H. M. S. Challenger. Vol. I. 1895. Chart 23. p. 502). 

(5) C. A. Larsen. Nogle optegnelser af sael- og hvalfanger « Jasons » reise 1 Sydishavet 1893 og 1894. (Norske 
G. S. Aarbog. Vol. V. 1894. p. 115). 

— J. Perersen. Die Reisen des « Jason» und der « Hertha» in das Antarktische Meer 1893-94 und die 
wissenschaftlichen Ergebnisse dieser Reisen. [Mütheil. Geogr. Gesells. Hamburg. 1891-92 (1895). p. 245]. 

(6) L. KRISTENSEN. Antarctic’s Reise til Sydishavet eller Nordmændenes Landing paa Syd Victoria Land. 
(Tönsberg, 1895). 

— H. J. Buzz. The Cruise of the « Antarctic » : a voyage to the South Polar Regions in 1895. (Londres, 1896). 

(7) A. DE GERLACHE. Quinze mois, etc. p. 193. 
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De son côté, le Dr. Racovırza, non seulement observa, mais recueillit, avec toutes les 
données d’une exploration scientifique, et ramena, divers Poissons de l’intérieur du dit Cercle. 
Les premiers Poissons rapportés de l'intérieur du Cercle Polaire Antarctique l’ont donc 


été par l’Expedition Antarctique belge. 


Ces Poissons ayant déjà été décrits dans des communications préliminaires, je puis les 


énumérer ici : 
OSTEOPTERYGIENS. — TELEOSTEENS. 


ACANTHOPTERYGIENS. — NOTOTHENIIDE. 


1. Cryodraco antarcticus (1), Dollo, 1900. — 71° 18’ S. et 88°02’ W. (Quadrant de Weddell = Q. Américain), — 


Profondeur : 450 metres. — Un seul individu capture. 
2. Gerlachea australis (?), Dollo, 1900. — 71° 14’ S. et 89° 14° W. (Quadrant de Weddell 
Profondeur : 450 metres. — Un seul individu capturé. 


= Q. Américain). — 


3. Racovitzaia glacialis (*), Dollo, 1900. — 71° 19’ S. et 87° 37’ W. (Quadrant de Weddell = Q. Américain). — 


Profondeur : 435 metres. — Un seul individu capturé. 


ANACANTHINIENS. — MACRURIDÆ. 


4. Nematonurus Lecointei (4), Dollo, 1900. — 702 40" S. et 102015” W. (Quadrant de Ross = Q. Pacifique). — 


Profondeur : 2800 mètres. — Deux individus, pris ensemble. 


CHONDROPTERYGIENS. — ELASMOBRANCHES. 


BATOIDES. — RAFIDÆ. 


5. Raja Arctowshii Ÿ), Dollo, 1904. — Trois œufs (Quadrant de Weddell = Q. Américain) : 


70° 15’ S. et 84°06’ W. — 569 mètres. 
70° 23' S. et 82°47’ W. — 400 mètres. 
71° 19° S. et 87937’ W. — 435 mètres. 
Chiffres corrigés d’après les renseignements définitifs de M. Racovrrza. 


Il m'a été remis, en outre, une vertèbre, indéterminable, de Téléostéen, prise, par 


70° 15’ S. et 84° 06 W., à 569 mètres de profondeur, avec l’un des œufs de Raie 


cités plus haut. 


— Tous les Poissons recueillis par la Bercıca à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique 
sont des Poissons abyssaux, qu’on adopte pour limite supérieure de la Zone abyssale la ligne de 


too fathoms (°), ou celle de 350 mètres (7). 


(1) E"Dorro. Cryödraco, etc. p. 128, 
(2) L. Dotto. Gerlachea australis, Poisson abyssal nouveau, recueilli par l’Expedition 


[Bull. Acad. roy. Belg. (Sciences). 1900. p. 194]. 
(3) L. Dorro. Racovitzia glacialis, Poisson abyssal nouveau, recueilli par l’Expedition 


[Bull. Acad. roy. Belg. (Sciences). 1900. p. 316]. 
— Sur le changement de Racovitzia en Racovitzaia, voir plus loin. 
(4) L. Dorro. Macrurus Lecointei, Poisson abyssal nouveau, recueilli par l’Expedition 


[Bull. Acad. roy. Belg. (Sciences). 1900. p. 383]. 
— Sur le changement de Macrurus en Nematonurus, voir plus loin, 


(5) Voir plus loin. 


(6) A. GünrHer. Report on the Deep-Sea Fishes. (Voyage of H. M. S. Challenger. Zoology. 


Pol) 
(7) C. Cuun. Aus den Tiefen des Weltmeeres. (Féna, 1900, p. 473). 


Antarctique belge. 


Antarctique belge. 


Antarctique belge. 


Vol. XXII. 1887. 
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L’Expédition n’a rapporté, ni Porssons littoraux, ni Poissons pélagiques, de l'intérieur du 
Cercle Polaire Antarctique. 

Sur ces deux derniers groupes, quelques notes inédites de M. Racovirza (Lettre du 
24 Septembre 1901) : 

« 10 Mars 1898. — 71° 31’ S. et 85015" W. (Quadrant de Weddell = Q. Américain). — 
J'ai vu, dans la fente qui s’ouvre à l’avant du bateau, un petit poisson jaunatre, de la taille du 
Gobius minutus, qui poursuivait des petits Crustacés dans les anfractuosités de la glace. Il m’a 
semblé que ce n’était pas un alevin, mais un adulte. J’ai vainement essayé de le prendre. 

» 14 Décembre 1898. — 70° S. et 83° W. (Quadrant de Weddell = Q. Américain). — Dans 
l’estomac d’un Thalasseca antarctica femelle, adulte, j’ai trouvé des débris informes d’un petit 
poisson. C’est la seule fois que, sur la Banquise, j’ai trouvé des Poissons dans l’estomac des 
Oiseaux. 

» Celui des Phoques n’en contenait, du reste, jamais. 

» 12 Mars 1899. — Vu un petit poisson dans une fente. Il m'a semblé appartenir à la 
méme espéce que celui déja vu le 10 Mars 1808. 

» Voila tout ce que je possède sur les Poissons de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 

» J'ai rapporté l'impression que, dans la Banquise, les Poissons sont fort rares, loin de terre. 

» Il est possible que le petit poisson du 10 Mars 1808 et du 12 Mars 1899 soit une forme 
pélagique vivant aux abords des glaces, dans les prairies de Diatomées, si peuplées de Crustacés, 
et servant de nourriture, par hasard, aux Oiseaux (observation du 14 Décembre 1898). 

» Les Poissons de fond, qui doivent être plus nombreux, doivent être liés à leur habitat, 
car les Oiseaux et les Phoques n’en prennent pas. 

» Je crois que les Poissons vivant en pleine eau, ou près de la surface, doivent être très rares, 
ou faire complètement défaut. Jamais nous n’en avons pris avec des hameçons, malgré les appäts 
variés avec lesquels nous amorcions. 

» Par contre, dans le voisinage des terres, les Poissons doivent être très abondants. 

» Je répète que ce qui précède est une simple ımpression. » 

Oui, mais l'impression d’un homme compétent, lui seul biologiste ayant hiverné jusqu’à 
ce jour à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 


6. Après de Gerlache (1898-1904). — M. BORCHGREVINK (‘), en 1898-1900, avec la 
SOUTHERN Cross, atteignit 78°50’ S., par 165° W., atterrit et hiverna au Cap Adare (Terre 
Victoria), et navigua donc dans les Quadrants de Victoria (Q. Australien) et de Ross (Q. 
Pacifique). 

Cette Expédition a recueilli, à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique, 171 Poissons, 
comprenant 5 Genres (dont 3 nouveaux) et 9 Espèces (dont 7 nouvelles), se répartissant en 3 
Familles (?). 

A l'exception de deux espèces de Porssons pélagiques, appartenant aux genres Scopelus et 
Pleuragramma, il n’y eut, ici, que des Poissons littoraux. 

Par conséquent, pas de Poissons abyssaux. 


(1) C. E. Borcucrevink. First on the Antarctic Continent. (Londres, 1901). 
(2) G. A. BouLENGER. Pisces, etc. p. 174. 
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OSTEOPTERYGIENS. — TELEOSTEENS. 


ACANTHOPTERYGIENS. — NOTOTHENIIDÆ. 


1. Trematomus Newnesi, Boulenger, 1902. — Cape Adare et Duke of York Island (Quadrant de Victoria = 
Q. Australien). — Profondeur : 5 à 15 mètres. — 70 individus. 

2. Trematomus Borchgrevinki, Boulenger, 1902. — Cape Adare et Duke of York Island (Quadrant de Victoria = 
Q. Australien). — Profondeur : Surface, parmi les glaces flottantes. — 12 individus. 

3. Trematomus Hansoni, Boulenger, 1902. — Cape Adare et Duke of York Island (Quadrant de Victoria = 
Q. Australien). — Profondeur : 5 à 15 mètres. — 18 individus. 

4. Trematomus Bernacchii, Boulenger, 1902. — Cape Adare et Duke of York Island (Quadrant de Victoria -= 
Q. Australien). — Profondeur : 5 à 15 mètres. — 44 individus. 

5. Notothenia Nicolai, Boulenger, 1902. — Cape Adare et Duke of York Island (Ouadrant de Victoria = 
Q. Australien). — Profondeur : 7 à 15 mètres. — 5 individus. 

6. Notothenia coriiceps, Richardson, 1844. — Robertson Bay (Quadrant de Victoria = Q. Australien). — Profon- 
deur : 9 à 13 mètres. — 6 individus. 

7. Gymnodraco acuticeps, Boulenger, 1902. — Cape Adare, Terre Victoria (Quadrant de Victoria = Q. Austra- 
lien}. — Profondeur : 7 à 15 mètres. — 5 individus. 


ACANTHOPTERYGIENS. -- LEPTOSCOPIDÆ. 


8. Pleuragramma antarcticum, Boulenger, 1902. — 78° 35’ S. et 165° W. (Quadrant de Ross = Q. Pacifique). — 
Profondeur : Sur la Barriere de Glace. — 10 individus. 


PHYSOSTOMES. — SCOPELIDE. 


9. Scopelus antarcticus, Günther, 1878. — Robertson Bay, Terre Victoria (Quadrant de Victoria = Q. Austra- 
lien). — Profondeur : Sur les glaces flottantes. — 1 individu. 


La SouTHERN Cross n’a donc pas rapporté les premiers Poissons de l’intérieur du Cercle 
Polaire Antarctique, mais seulement les premiers Poissons littoraux et pélagiques, et aussi le 
Poisson le plus antarctique actuellement connu (Pleuragramma antarctıcum). 

— Depuis le retour de la SOUTHERN Cross, sont parties : 

1. L’Expedition Antarctique anglaise, avec la Discovery, sous la direction du Commandant 
Rab: Scorr, leo Aott 1901. 

Cette Expédition a opéré dans les Quadrants de Victoria (Q. Australien) et de Ross 
(O. Pacifique), poussant, dans le premier, jusqu’à 82°17'S., par 163° E., le 30 Decembre 1902 ('). 

Nous ignorons encore quelles collections elle a formées, et, notamment, si elle a pris des 
Poissons à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 

2. L’Expedition Antarctique allemande, avec le Gauss, sous la direction du Professeur 
E. von DrycaLsxr, le 11 Août 1901. 

Cette Expédition n’a pas réussi à pénétrer à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 
Elle s’est trouvé arrêtée par 66°02’ S. et 89° 48’ E., dans le Quadrant Africain (OQ. d’Enderby), 
le 22 Février 1902 (?). 


(1) R. F. Scorr. National Antarctic Expedition : Report of the Commander. (Geographical Fournal. 1903. 
Vol. XXII, p. 20). 

(2) E. von DryGaLsxr. Deutsche Südpolar-Expedition auf dem Schiff « Gauss ». (Veröffentlichungen d. Instituts 
für Meereskunde u. d. geographischen Instituts a. d. Universität Berlin. Fasc, 5. Octobre 1903. p. 71). 
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Elle ne nous livrera, par conséquent, pas de Poissons de l’intérieur du Cercle prémen- 
tionné. 

3. L’Expedition Antarctique suédoise, avec l’AntAarcrıc, sous la direction du Professeur 
O. NORDENSKIÖLD, le 16 Octobre 1901. 

Cette Expédition, qui avait pour objectif principal l’étude de l’Archipel Dirck Gherritz, 
n'est pas entrée à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique ('). 

Elle ne fournira donc pas de Poissons de l’intérieur du Cercle en question. 

4. L'Expédihon Antarctique écossaise, avec le Scotia, sous la direction de M. W. S. Bruce, 
le 3 Novembre 1902. 

Cette Expédition voulait explorer la Fosse de Ross (?) et s’avancer jusqu'à 82° S., entre 
20° W. et 40° W., dans le Quadrant de Weddell (Q. Américain) (°). 

Elle vient de rentrer en Europe, et nous savons déjà qu’elle a atteint, le 22 Février 
1903, 70°25'S., par 17°12’ W., dans le Quadrant de Weddell (0: Américain), ot elle a 
trouvé un fond de 2543 fathoms (4648 mètres). 

Elle a, des lors, pu prendre des Poissons de l’interieur du Cercle Polaire Antarctique 
dans des conditions particulierement interessantes, et spécialement des Poissons abyssaux. 

5. L’Expédition Antarctique francaise, avec le Francais, sous la direction du Docteur 
T:CHarcor le 307Aont 1005; 

Cette Expédition, qui se propose d’agir dans la région comprise entre 65° W. et 165° W., 
— c'est-à-dire dans les Quadrants de Weddell (O. Américain) et de Ross (0. Pacifique), — en 
ayant pour secteur moyen celui de l’Ile Dougherty (Keates), — a choisi un domaine de 
recherches quasi-inconnu (*). 

Mais elle semble fortement compromise par la retraite du Commandant DE GERLACHE, 
qui avait accepté d’y figurer comme conseil, et par celle des Docteurs J]. Bonnier et C. PÉREZ, 
qui accompagnaient le FRANÇAIS en qualité de Naturalistes. 

— Il résulte de ce qui précède que, des cinq Expéditions Antarctiques en cours, deux, 
ou, au plus, trois, seront à même de nous rapporter des Poissons de l’intérieur du Cercle 
Polaire Antarctique. 

Et, si on songe que, de toutes les Expéditions antérieures, deux seulement, — la BELGrca 
et la SOUTHERN Cross, — ont ramené de ces Poissons, — on devra reconnaître le succès de 
l’Expédition Antarctique belge et importance des documents recueillis par elle. 


7. Conclusions. — 1. C’est ’Expedition de l’ErEgus et de la TERROR qui découvrit et 
décrivit le premier Poisson de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 
2. C’est l’Expédition de la Bercıca qui apporta les premiers Poissons de l’intérieur du 


Cercle Polaire Antarctique. 
Les seuls Poissons abyssaux de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique actuellement (1904) 


connus sont ceux recueillis par la BELGIcA. 


(1) O. NorDEnskıöLp, The Swedish Antarctic Expedition. (Geographical Fournal. 1904. Vol. XXIII. p. 212). 

(2) J. Murray. Bathymetrical Chart of the Oceans. (Scottish Geographical Magazine. Octobre 1899). 

(3) W. S. Bruce. First Antarctic Voyage of the « Scotia ». (Scottish Geographical Magazine. 1904. Vol. XX. p. 61). 
(4) J. CHarcor. L'attaque de l’Antarctique. (Revue scientifique. 1903. Vol. XIX. p. 812). 
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3. C'est ? Expédition de la SOUTHERN Cross qui rapporta les premiers Poissons littoraux 
et les premiers Poissons pélagiques de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 

Les seuls Poissons littoraux et les seuls Poissons pélagiques de l’intérieur du Cercle 
Polaire Antarctique actuellement (1904) connus sont ceux recueillis par la SOUTHERN Cross. 

C'est, également, la SOUTHERN Cross qui a rapporté le Poisson le plus Antarctique 
actuellement (1904) connu. 


2. — Les Poissons Antarctiques de la Belgica 


La Beteica a traversé le Cercle Polaire Antarctique, pour pénétrer à son intérieur, le 
15 Février 1898, dans le Quadrant de Weddell (OQ. Américain), par 69° 22’ W. 

Elle s’enfonca dans la Banquise le 27 Fevrier 1898, dans le Ouadrant de Weddell 
(QO. Américain), par 69° 55’ S. et &4° 55’ W. 

Elle deriva vers le Sud jusqu’a 71° 36’ S., par 89°10’ W., le 30 Mai 1898. — Point 
Ultime : Quadrant de Weddell (Q. Américain). 

Dans l’ensemble, la Dérive eut lieu vers l'Ouest, — mais par des zigzags très entrelacés, 
— entre 69° 38’ S. et 71°36’ S., d’une part, et 80°35’ W. et 102° 15° W., d’autre part, — dans 
les Quadrants de Weddell (0. Américain) et de Ross (Q. Pacifique). 

La Derive totale fut de 1700 milles, — soit près de 90° de Longitude, — à cette Latitude, 
— si elle se fut toujours faite en Longitude. 

La Bercıca quitta la Banquise, le 14 Mars 1899, par 70° 40’ S. et 102° 15’ W., dans le 
Ouadrant de Ross (Q. Pacifique). 

Elle repassa le Cercle Polaire Antarctique, pour en sortir, le 16 Mars 1899, par 101° 55'W., 
dans le Quadrant de Ross (Q. Pacifique). 

Elle fit donc un séjour de 13 mois à l’intérieur de ce Cercle. 

Et un séjour de 12 mois et demi dans la Banquise. 

Enfin, elle accomplit le premier Hivernage à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique (‘). 


— Tous les Poissons Antarctiques de la Bercıca ont été capturés pendant le séjour dans 
la Banquise (Cryodraco antarcticus, Gerlachea australis, Racovitzaia glacialis, Raja Arctowskiü), — 
à l’exception d’un seul (Nematonurus Lecointei), qui fut pris à la sortie de la Banquise. 

Ces Poissons se répartissent en trois Familles : 

I. — NOTOTHENIDE. 
Il. — Macrurip&. 
III. — Rayıne. 


Nous allons les reprendre successivement, pour en donner la Description, — car ils sont, 
tous, nouveaux. 

Ils comprennent 5 Genres, 5 Espèces, 5 Individus et 3 Coques d’CEufs, — formant 
3 Genres nouveaux et 5 Espèces nouvelles. 


(1) A. DE GERLACHE. Quinze mois, etc. p. 238. 
Te remercie M: G. LEcoINTE, Commandant en second de la BELGIcA, — aujourd’hui, Directeur du Service 
astronomique à l'Observatoire royal de Belgique, à Uccle, — des renseignements complémentaires qu'il a bien voulu 


me donner et qui m'ont permis d'écrire ces quelques lignes. 
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I. — NOTOTHENIIDE 
HISTORIQUE 


1. J. Richardson (1844). — Le fondateur du genre Notothenia (vorwëer, Théophraste = qui 
vient du Sud), type de la famille des Notothenude, le placait parmi les Gobude (°). 


2. A. Günther (1860). — M. A. GünTHER le transporta dans les Trachinide, et le mit, 


notamment, avec ses Pseudochromides (?). - 
3. A. Günther (1861). — Mais, l’année suivante, tout en laissant Nofothema parmi les 


Trachinide, il le fit le type d’un « groupe », de valeur taxonomique indéterminée, quoique 
inférieur à la famille, les Notothenuna, embrassant les genres Notothenia, Harpagifer et 
Chanichthys (°). 

4. Th. Gill (1861). — La même année, sous le nom de Noftothemoide, M. Tu. GILL, 
Professeur à la Columbian University, à Washington, établissait la famille des Notothenude, 
qu'il divisait en deux sous-familles : les Notothenune, pour les genres Notothenia et Macronotothen ; 
et les Eleginine, pour le genre Eleginus (+). 


5. G. A. Boulenger (1901). — M. G. A. BouLENGER admet, aussi, une famille des Nototheni- 
id@, mais beaucoup plus étendue (°). 


6. G. A. Boulenger (1902). — Il l’a, d’ailleurs, récemment, amendée (°). 

Sous cette dernière forme, sa Classification est, je pense, la meilleure, dans l’état présent 
des connaissances, — vu l’expérience ichthyologique de l’auteur, les riches documents sur 
lesquels il s’appuie, et le fait qu’il ne s’est pas borné a examiner les animaux en alcool, mais a 
également tenu compte des caractères squelettiques. — Je l’adopterai donc. 

Cependant, a mon avis, tout ceci n’est que du très provisoire. On n’arrivera a quelque 
chose d’un peu définitif, — dans la délimitation des Notothennde et dans le groupement naturel 
des genres, — que par une Ostéologie comparative approfondie, poursuivie genre par genre, et 
permettant de retracer les liens phylogéniques. 

Jusque là, on restera dans les données empiriques : bonnes aujourd’hui, mauvaises demain 
(exemple : perforation de l’Omoplate (’)). 

La tâche ne serait pas, en soi, si difficile. Mais je ne pouvais l’entreprendre, n’ayant que 
des spécimens uniques, qu'il fallait conserver comme Types. 

Espérons que les nouvelles Expéditions Antarctiques enrichiront assez nos matériaux pour 
nous mettre à même d’aborder le probleme par la methode rationnelle que je préconise, — car, sur 
18 genres de Notothenud@, on ne saurait guère faire, actuellement, l'Ostéologie approfondie que 
de 9, les autres étant représentés par un trop petit nombre d'individus. 


(1) J. RicHarpsox. Fishes, etc. p. 5. 

(2) A. GiinTHER. Catalogue, etc. (Vol. II, p. 254). 

(3) A. GüntHEr. On three new Trachinoid Fishes. (Ann. Mag. Nat. Hist. 1861. Vol. VII, p. 86). 
(4) Tu. Girt. Synopsis of the Notothenioids. (Proc. Acad. Nat. Sc. Philadelphia. 1861. p. 512). 
(5) G. A. BouLENGER. Trachinidæ, etc. p. 265. 

(6) G. A. BouULENGER. Pisces, etc. p. 174. 

(7) G. A. BoULENGER. Pisces, etc. p. 174. 
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-— Cela posé, M. G. A. BouLENGER a publie un Synopsis ('), que je vais reproduire, ici, 
à deux légères modifications près (?). 
Comme il a paru après mes communications préliminaires, on y trouvera les genres 
nouveaux de la BELGIcA. 
J'éviterai, ainsi, de détailler, encore une fois, en quoi ils se distinguent entre eux, et aussi 
des autres genres de la famille. 


J'ai ajouté la date de fondation des genres, pour montrer le développement historique des 
connaissances sur les Notothennde au point de vue générique. 


NOS SRE CENRES/DENNOTOTHENTIDÆ 
d’après M. G. A. BoULENGER 


I. Gill-membranes free or narrowly attached to the 
isthmus. 
A. Dorsal formed oftwo portions which may be 
united at the base. 

1. Two lateral lines, the lower of which may be 
confined to the caudal region ; palate 
toothless. 

a. Body covered with ctenoid scales ; teeth 
in several series ; snout not spatulate. 
a. Anterior dorsal formed of slender, flexi- 
ble rays. 
Scapular foramen in scapular bone . 


H 


. Trematomus, Boulenger, 1902 


TN TS 
~ a 


Scapular foramen between scapula and coracoid 
p F 


2. Notothenia, Richardson, 1844 
B. Anterior dorsal formed of short, pun- 
Bene DIR te 5 Macronotothen, Gill, 1861 (°) 
b. Body covered with very small cycloid 
scales ; teeth in a single series ; snout 
not spatulate. 4. Dissostichus, Smitt, 1898 (°) 


c. Body naked ; snout spatulate. 


(1) G. A. BoULENGER. Pisces, etc. p. 176. 

(2) Centropercis n’a pas de dents sur les Palatins, mais bien sur l’Hyoide. [J. Doucras OcıLpy. On two new 
Genera and Species of Fishes from Australia. (Proc. Linn. Soc. New South Wales. 1895. Vol. XX. p. 320)]. 

— Je n’ai pas cru pouvoir maintenir le mot covered, en parlant des écailles de Racovitzaia : on verra plus loin, 
dans la description de ce genre, qu'il ne correspond pas à la réalité. 

(3) G. A. BoULENGER. Pisces, etc. p. 177 et Pl. XI. — Trematomus Newnest. 

(4) J. RıcHarpson. Fishes, etc. p. 5 et Pl. III. — Notothenia coritceps. 

(5) J. RicHarpsoN. Fishes, etc. p. 9 et Pl. V, fig. 1 et 2. — Notothenia ? Rossti. 

— Tu. Girt. Notothenioids, etc. p. 520. — Macronotothen Rossi. 

(6) F. A. Smrrr. Poissons de l’Expedition scientifique à la Terre de Feu sous la direction du Dr O. Norden- 


skiöld. (Bihang K. Svenska Vet.-Akad. Handlingar. 1898. Vol. XXIV. Afd. IV. No 5. p. 3 et Pl. I, fig. 1 à 11). — 
Dissostichus eleginoides. 
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Lateral line with granulated plates. . . . . . 5. Chænichthys, Richardson, 1844 
Lateral line without plates. . . + « . . 6. Champsocephalus, Gill, 1861 
2. Three lateral lines; body naked ; snout 

spatulate ; palate toothless. . . . . 7. Cryodraco, Dollo, 1900 (°) 
3. A single lateral line. 


a. Body scaly. 


Teeth on vomer and hyoid ; head armed . . . . 8. Centropercis, Ogilby, 1895 (*) 
Teeth on vomer and palatines ; opercle with a flat 
spines es "sa een er Pseugapnhritis; Castelnau, 1872 (°) 
Teeth on vomer only ; a præorbital spine. . . . 10. Acanthaphritis, Günther, 1880 (°) 
Palatetoothless 22. 2m oe ute) ee eee ee eet ee el CoInOps. Gill, 1861 (') 
b. Body naked ; habit cottoid ; opercle 
strongly armed as Er Terre  DOVICDIn Cuv. & Valenc., 1831 (°) 


B. A single dorsal; snout long and flattened ; 
palate toothless. 


1. Two lateral lines. 
a. Body naked ; opercle armed. 


(1) J. RicHarpson. Description of a new Genus of Gobioid Fish. (Ann. Mag. Nat. Hist. 1844. Vol. XIII. p. 461). 
— Channichthys rhinoceratus. 

— J. RicHarpsox. Fishes, etc. p. 12 et Pl. VI. — Chenicthys rhinoceratus. 

(2) A. GünTHEr. Trachinoid Fishes, etc. p. 89. — Chenichthys esox. 

— Tu. Git. Chenichthyoids, etc. p. 509. — Champsocephalus esox. 

— F. A. Str. Poissons, etc. 1898. p. 7 et Pl. I, fig. 12 à 15. — Chenichthys esox. 

(3) L. Doro. Cryodraco, etc. p. 129. — Cryodraco antarcticus. 

— Voir, plus loin, p. 19, et Pl. I, et Pl. V, fig. 7. — Cryodraco antarcticus. 

(4) J. Doucras OcıLpy. On two new Genera, etc. p. 320. — Centropercis nudiviths. 

— E.R. Waite. Fishes. (Scientific Results of the Trawling Expedition of H. M. C.S. « Thetis », off the 
Coast of New South Wales, in February and March 1898). (Memoirs Australian Museum. Sydney. 1899. Vol. IV. p. 111 
et Pl. XI, fig. 2). — Centropercis nudivittis. 

(5) G. Cuvier et A. VALENCIENNES. Histoire naturelle des Poissons. (Paris, 1830. Vol. V. p. 161). — Eleginus 
bursinus. 

— G. Cuvier et A. VALENCIENNES. Poissons, etc. (1831. Vol. VIII. p. 483 et Pl. 243). — Aphritis Urvillü. — 
Aphritis déjà employé par P. LATREILLE [Nouveau Dictionnaire d’Histoire naturelle. (Paris, 1804. Vol. II. p. 231)], 
pour un genre d’Insectes. 

— F. pe Casternau. Contribution to the Ichthyology of Australia. (Proc. Zool. and Acclim. Soc. Victoria. 1872. 
Vol. I. p. 92). — Pseudaphritis Bassit. 

— J. DoucLas Ocırpy. Note on the Genus Aphritis, C. V. (Proc. Linn. Soc. New South Wales. 1897. Vol. XXII. 
p. 554). — Pseudaphritis bursinus. 

(6) A. GüntHEr. Report on the Shore Fishes. (Voyage of H. M. S. Challenger. Zoology. Vol. I. 1880. p. 43 et 
Pl. XVIII, fig. A). — Acantaphritis grandisquamis. 

(7) G. Cuvier et A. VALENCIENNES. Poissons, etc. (1830. Vol. V. p. 158 et Pl. 115). — Eleginus maclovinus. — 
Eleginus déjà employé par G. FıscHer | Recherches zoologiques. III. Sur le Navaga. (Mém. Soc. Imp. Nat. Moscou. 
1813. Vol. V. p. 4)], pour un autre genre de Poissons. 

— Tu. Grit. Notothenioids, etc. p. 522. — Eleginops. 

— Tu. Girt. On Eleginus of Fischer, otherwise called Tilesia or Pleurogadus. (Proc. U. S. Nat. Museum. 1891. 
Vol. XIV. p. 305). — Eleginops maclovinus. 

(8) D. CarmicHAEL. Some Account of the Island of Tristan da Cunha and of its Natural Productions. (Trans. 
Linn. Soc. London. 1818. Vol. XII. p. 5oı et Pl. XXVI). — Callionymus diacanthus. 

— G. Cuvier et A. VALENCIENNES. Poissons, etc. (1831. Vol. VIII. p. 486 et Pl. 244). — Bovichtus diacanthus. 
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Lateral lines without bony plates . . . . . . 13. Gymnodraco, Boulenger, 1902 (') 
Lateral lines with bony plates Sn 14. Parachænichthys, Boulenger, 1902 (?) 
b. Body covered with extremely small sca- 


rn 


les; no opercular spines. . . . . 15. Gerlachea, Dollo, 1900 (*) 
2. Lateral line single; body with extremely 
small scales. 
De CHATS DIRES 2 2 2 wi. »« «© . 16. Bathydraco, Günther, 1878 (*) 
eur enmes en een... 17. Racovitzaia, Dollo, 1900 (°) 


II. Gill-membranes broadly united to the isthmus ; 
habit cottoid ; body naked; head armed ; 
Balatetoaclese er 00.) IS. Harpagifer, Richardson, 1844 (°) 


Il. — DESCRIPTION 


1. — CRYODRACO, Dollo, 1900 


Pl. I, et Pl. V, fig. 7. 


1844. —? Pagetodes, Richardson. (Voyage of H. M. S. Erebus and Terror. Zoology. Fishes. p. 15). 
1900. — Cryodraco, Dollo. (Bull. Acad roy. Bele. Sciences. p. 129). 


Corps, allongé, légèrement comprimé. 

Queue, diminuant considérablement de hauteur en arrière, et y devenant assez effilée. 

Tete, déprimée, au museau allongé et spatuliforme. 

Fente buccale, très grande (se prolongeant jusqu’à la verticale du centre de l’œil), horizon- 
tale, avec mächoires sensiblement égales. 

Dents des mâchoires, cardiformes. Pas de dents au palais. 

Corne vomérienne, présente, près de l’extrémité libre du museau. 

Prénarine, absente. — Postnarine, fonctionnelle, tubuleuse, aplatie latéralement, située 
non loin du bord antérieur de l’orbite (donc, dans la moitié postérieure du museau). 

Yeux, fort grands, latéraux, séparés par un espace concave un peu plus petit que le 
diamètre de l’un d’eux. — Pupille, ronde. — Pas de croissant pigmentaire au bord supérieur 
de l'œil. 


(1) G. A. BoULENGER. Pisces, etc. p. 186 et Pl. XVII. —- Gymnodraco acuticeps. 

(2) J. G. FıscHEr. Ichthyologische und herpetologische Bemerkungen. I. Ueber Fische von Südgeorgien. 
(Ber. Naturh. Mus. z. Hamburg. 1885. p. 5o et Pl. I, fig. 1 et 2). — Chenichthys georgianus. 

— G. A. BoULENGER. Pisces, etc. p. 176. — Parachenichthys georgianus. 

(3) L. Dotto. Gerlachea, etc. p. 195. — Gerlachea australis. 

— Voir plus loin, p. 24, et Pl. II, fig. 1, et Pl. V, fig. 2. — Gerlachea australis. 

(4) A. GiinrHER. Preliminary Notices of Deep-Sea Fishes collected during the Voyage of H.M.S.« Challenger ». 
(Ann. Mag. Nat. Hist. 1878. Vol. II, p. 18). — Bathydraco antarcticus. 

— A. GÜNTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 47 et Pl. VIII, fig. A. — Bathydraco antarcticus. 

(5) L. Dotto. Racovitzia, etc. p. 317. — Racovitzia glacialis. 

— Voir plus loin, p. 28, et Pl. II, fig. 2 et 3, et Pl. V, fig. 3. — Racovitzaia glacialis. 

(6) J. R. Forster. Descriptiones animalium, etc. p. 360. — Callionymus bispinis. 

— J. Ricuarpson. Fishes, etc. p. 11 et Pl. VII, fig. 1 à 3. — Harpagifer bispinis. 
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Opercule, armé de quatres épines partant d’une même crête, l’une d’elles se détachant 
avant les trois autres, qui rayonnent d’un centre commun. 

Rayons branchiosteges, au nombre de six. — Membranes branchiostéges, soudées à Visthme et 
unies entre elles jusqu’à la verticale du bord postérieur de l'œil. 

Branchies, au nombre de quatre. --- Branchiospines, très courtes, rudimentaires. 

Pseudobranchies, présentes. 

Papille anale, nettement marquée. 

Peau, nue. 

Lignes latérales, au nombre de trois. — La première, le long du dos, au voisinage de la 
base des nageoires dorsales, depuis la tête jusqu’un peu au delà de l’origine de la nageoire 
caudale, où elle se termine en s’infléchissant légèrement vers le bas. — La deuxième, le long de la 
face ventrale de la queue, au voisinage de la base de la nageoire anale, depuis le quatrième 
rayon de celle-ci jusqu’un peu au delà de l’origine de la nageoire caudale, où elle se termine en 
s'infléchissant légèrement vers le haut. — La froisième, très courte, à mi-hauteur du pédoncule 
caudal, commençant un peu avant l’origine de la nageoire caudale et se terminant avec le 
pedoncule caudal. 

Nageoires dorsales, au nombre de deux. — La première, très réduite, au dessus de la base 
des nageoires pectorales, uniquement formée de trois rayons simples flexibles (&pines atrophiées), 
sans membrane interradiale. — La deuxième, très longue, fonctionnelle, commence un peu 
au devant de l’anus et finit seulement un peu avant l’origine de la nageoire caudale. 

Nageoire caudale, puissante, légèrement échancrée. 

Nageoire anale, avec un développement analogue à celui de la deuxième nageoire dorsale, 
commençant entre le troisième et le quatrième rayon de cette deuxième nageoire et ne s’arrétant 
que très peu avant l’origine de la nageoire caudale. 

Nageoires pectorales, avec rayons branchus. 

Nageoires ventrales, jugulaires, n'ayant que des rayons simples, et dépassant considérable- 
ment l'anus. Démesurément allongées, excédant les trois cinquièmes de la longueur du corps 
(nageoire caudale exclue). — Le rayon le plus externe n'a qu’un peu plus des deux tiers du rayon 
suivant ; il se détache vers les deux cinquièmes de la longueur de celui-ci (à compter de la base), 
s’amincissant alors en un filament, qui flotte librement. — Les deux suivants, les plus longs 
(sensiblement égaux, l’externe très légèrement plus court), les plus forts (de même épaisseur, 
qui se conserve jusqu'au bout), rigides, accolés dans toute leur étendue, excepté tout à fait à 
l'extrémité libre, où ils se terminent en spatule. — Les trois internes, beaucoup plus greles et 
beaucoup plus courts, surtout les deux derniers. — Pas de membrane interradiale, sauf entre les 
trois rayons internes, dont l’externe est appliqué contre celui qui le précède vers le dehors. 

Pas de poche incubatrice. 


Cryodraco antarcticus, Dollo, 1900 


Pl el zer PINS Een 


1900. — Cryodraco antarcticus, Dollo. (Bull. Acad. roy. Belg. Sciences. p. 130). 
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La hauteur du corps est contenue sensiblement huit fois dans la longueur (nageoire caudale 
exclue). 
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La longueur de la tete est contenue entre 3 1/, et 3 1/3 fois dans la longueur du corps 
(nageoire caudale exclue). 

La largeur de la tête est contenue un peu moins de trois fois dans la longueur de la tête, 

La longueur du museau forme la moitié de la longueur de la tête. 

La largeur du museau forme à peu près (au niveau des postnarines) les deux tiers de la 
largeur de la tête. 

La postnarine est située presqu’a la limite du quatrième et du dernier cinquième du 
museau vers l'orbite, un peu au delà dans la direction de celle-ci. 

Le bord antérieur de l’@ıl est au milieu de la longueur de la téte ; son diamètre forme le 
quart de cette longueur. 

Les rayons de la première nageoire dorsale décroissent rapidement d’avant en arrière, le 
troisième n'ayant guère plus que la moitié du premier, qui est le rayon maximum de la première 
nageoire dorsale. Celui-ci est plus grand que les rayons maximums de la deuxième nageoire 
dorsale, et plus petit que le rayon maximum de la nageoire anale ; il forme, sensiblement, la 
moitié de la hauteur du corps au niveau de son point d'insertion. 

Les rayons de la deuvième nageoire dorsale sont simples, efhles et flexibles. Cette nageoire 
commence à une distance de l’occiput qui est légèrement moindre que la distance de l’occiput à 
l'extrémité du museau. Sa longueur est contenue un peu plus de deux fois dans la longueur du 
corps (nageoire caudale exclue). La deuxième nageoire dorsale est un peu moins haute que la 
première et que la nageoire anale. Sauf tout au commencement et tout à la fin, sa hauteur est 
assez égale dans toute son étendue. Les rayons maximums, de même taille ou environ, vont du 
sixième au quatorzième inclusivement. Du vingt-neuvième au quarantième compris, les rayons 
sont plus grands que la hauteur du corps à leur point d'insertion. 

Les vingt-et-un rayons de la nageoire caudale se répartissent ainsi : cinq simples réduits 
(n’atteignant pas l'extrémité de la nageoire) + un simple non réduit + dix branchus fonctionnels 
+ un simple non réduit + quatre simples réduits ; quand on se dirige dorso-ventralement. 

Les rayons de la nageoire anale sont simples, effilés et flexibles. La longueur de la nageoire 
est un peu moindre que celle de la deuxième nageoire dorsale ; elle est contenue, aussi, un peu 
plus de deux fois dans la longueur du corps (nageoire caudale exclue). La nageoire anale est un 
peu plus haute que les nageoires dorsales. Mais sa hauteur n’est pas aussi égale que celle de la 
deuxième nageoire dorsale. À partir du cinquième rayon, qui est le rayon maximum, elle va en 
s’abaissant vers l'arrière, quoiqu’assez lentement. Du dixième au quarantieme inclusivement, les 
rayons de la nageoire anale sont plus grands que la hauteur du corps à leur point d'insertion. 

La nageoire pectorale est longue, falciforme, atteignant le sixième rayon de la nageoire 
anale. Ses deux rayons supérieurs sont simples ; les vingt-et-un suivants, bifides ; les deux 
inférieurs, simples. 

La nageoire ventrale, lorsqu'elle appliquée le long du corps, arrive au quarantième rayon 
de la deuxième nageoire dorsale. Elle est beaucoup plus longue (plus de 2 3/, fois) que la 
nageoire pectorale. 

Coloration. — La peau est incolore, transparente, chargée de nombreux points pigmentaires 
noirs, surtout le long du dos, sur la tête et à la base des nageoires. — Selon M. E. G. Racovitza, 
il y avait, au moment de la capture, quelques bandes transversales d’un gris-noir effacé, un peu 
plus foncées sur la tête. — Sous une incidence convenable, il a été possible de retrouver ces 
bandes, au nombre de sept. — La première, au niveau de la première nageoire dorsale; la 
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deuxième, partagée en deux moitiés presqu’égales par l’origine de la deuxième nageoire dorsale, 
et atteignant son cinquième rayon ; la Zroisiöme, entre le douzième et le dix-huitième rayon de la 
deuxième nageoire dorsale, et entre le onzième et le quinzième rayon de la nageoire anale ; la 
quatrième, entre le vingt-troisième et le vingt-neuviéme rayon de la deuxième nageoire dorsale, et 
entre le vingt-troisième et le vingt-sixieme rayon de la nageoire anale ; la cimquiéme, entre le 
trente-quatrieme et le trente-septième rayon de la deuxième nageoire dorsale, et entre le trente- 
troisième et le trente-quatrieme rayon de la nageoire anale; la sırıöme, entre le quarante- 
deuxiéme et le quarante-quatrieme rayon de la deuxiéme nageoire dorsale, et correspondant au 
quarantiéme rayon de la nageoire anale; la sepfieme, a l'extrémité du pédoncule caudal. — 
Toutes ces bandes sont plus foncées vers le dos et s’estompent sur les bords. En outre, les deux 
premières ne sont que des demi-bandes, s’arrétant, en s’estompant, toujours, à mi-hauteur du corps. 

La face supérieure de la téte est incolore, avec de trés nombreux points et taches pigmen- 
taires noirs. — L’opercule, de même. 

Les rayons de la première nageoire dorsale sont noirs. 

La deuxième nageoire dorsale est incolore, avec une tache noire à la base de chaque rayon. 

La nageoıre caudale est incolore, avec quelques points noirs très espacés sur les rayons et 
sur la membrane interradiale, et une tache noire assez importante à l'extrémité des rayons 
du milieu. 

La nageoire anale est incolore, avec une tache noire à la base de chaque rayon. 

La nageoire pectorale est incolore, avec la base des rayons noirätre. 

Les quatre rayons externes de la nageoire ventrale sont noirs ; les deux internes, incolores ; 


la membrane interradiale, incolore. 


DIMENSIONS 

MILLIMETRES 
Longueur totale(nageoire caudale comprise) PC EE en hee 200 
longueur-du corps (naveoire caudalevexclue) ERP ee 173 
Longueuridé la téte a 2. ER N ee ee ee + 
Longueur du museau ON PR ee RE 26.50 
Largeur dufmuseausiau/niveau des narines) NE Er er 12 
Diametre dé Lil PERTE RER ee el 13.29 
Longueurde la napeoire peclorale een cn ie) ae een 38 
Longuenr de: la nageoire Vent le sn yee ee 105 
Longueur.de lamageoireicaudalew.w ie) er ne ee 27 
Distance de l’extremit& du museau à l’origine de la première nageoire dorsale . 54 
Distance de l’extrémité du museau à l’origine de la deuxième nageoire dorsale. 82 
Distance de lexirémité du museau en ee 86 
Hauteur dupédoncule Can di | Eye ee e 5 

Etymologie. — Cryodraco = xptos (glace) + öpdrwu (dragon). 


Pour rappeler les régions glacées du Pôle Sud (C. antarcticus), où les Belges, les premiers, 
organiserent un hivernage, grace à l’initiative et a énergie du Commandant A. DE GERLACHE. 

Habitat. — Océan Antarctique : 71°18’ S. et 88°02’ W. (Quadrant de Weddell = 
Quadrant Américain). 
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Profondeur. — 450 mètres. 

Nature du Fond. — Vase sableuse et Roches erratiques (Sédiments terrigènes du Plateau 
continental Antarctique) : Vase + Sable + Globigérines + Cailloux roulés de grandeur 
variable (*). 

Température du Fond. — —0°,3 C. 

Mode de Capture. — Faubert IV (5 rangées de 3 fauberts sur une barre de fer), trainé, 


pendant 23 heures et demie, par la Banquise en dérive. 
Date de Capture. — Du 17 au 18 Mai 1808. 


Heures de Capture. — Entre 11 heures du matin, et le lendemain a Io heures et demie 
du matin. 

Nombre d’Individus capturés. — Un seul. 

Compagnons de Péche. — Caractéristique de la Péche : — Nombreux : Gorgonides ; — 


Rares : Spongiaires (E. G. Racovirza). 

Spongiaires (*), Madréporaires (*), Hydrocoralliaires (+), Astérides (*), Echinides (°), 
Ophiurides (7), Brachiopodes (*), Bryozoaires (°), Lamellibranches (°°). 

Le reste de la Péche n’est pas encore publié. 

Densité de l’eau de mer ('"). — 20 Mai 1898 (71°16 S. et 87°49’ W.) : Surface, S’= 1.02440; 
300 mètres de profondeur, SF = 1.02542. 


Courants marins. — Pas de courants, à proprement parler. La Banquise dérivait à cause 
des vents. 
Plancton. — Très uniforme, les Copépodes constituant la moitié, au moins, du volume 


total. 
Pour le reste, Organismes les plus abondants : 
Diatomées : Corethron, Coscinodiscus. 
Radiolaires : Protocystis, Cannosphæra. 
Polychètes : Pelagobia. 


Pteropodes : Limacina. (i Ge KACOVITZA). 
Température de la Surface. — —1°,8 C. 
Sondages (7). — Pas de sondages, ni le 17, ni le 18 Mai 1808. 


(1) H. Arcrowskı et A. F. Renarp. Notice préliminaire sur les Sédiments marins recueillis par l'Expédition 
de la « Belgica ». (Mém. cour. Acad. roy. Belg. Vol. LXI, 1901. pp. 24 et 25, sondage 29). 

(2) E. Torsent. Spongiaires. (Voyage du S. Y. Belgica. Zoologie. p. 46. Anvers, 1901). 

(3) E. von MARENZELLER. Madreporaria und Hydrocorallia. (Voyage du S. Y. Belgica. Zoologie. p. 3. Anvers, 
1903). 

(4) E. von MARENZELLER. Madreporaria, etc. p. 4. 

(5) H. Lupwic. Seesterne. (Voyage du S. Y. Belgica. Zoologie. p. 64. Anvers, 1903). 

(6) R. Keuter. Echinides et Ophiures. (Voyage du S. Y. Belgica. Zoologie. p. 39. Anvers, 1901). 

(7) R. K&Hter. Echinides, etc. p. 40. 

(8) L. Jounin. Brachiopodes. (Voyage du S. Y. Belgica. Zoologie. pp. 7 et 11. Anvers, 1901). 

(9) A. W. Waters. Bryozoa. (Voyage du S. Y. Belgica. Zoologie. p. 13. Anvers, 1904). 

(10) P. PELSENEER. Mollusques. (Voyage du S. Y. Belgica. Zoologie. pp. 22 à 27. Anvers, 1903). 

(11) H. Arcrowskı et J. THouLeT. Rapport sur les Densités de l’Eau de Mer. (Voyage du S. Y. Belgica. Océano- 
graphie. p. 22. Anvers, 1901). 

(12) H. Arcrowskı et A. F. RENARD. Sédiments marins, etc. pp. 9 à 11 et 24 à 25. 
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10 Mai 1898. — 71°04’ S. et 89° 16’ W. — Sondage 28. — 460 mètres. — Vase calcaire 


peu sableuse. — Température : +0°,3 C. 

20 Mai 1898. — 71916’ S. et 87°38’ W. — Sondage 29. — 435 mètres. — Vase 
sableuse. — Température : —o°,3 C, 

Numero du Journal du Naturaliste de Expédition. — 434. 

Type. — Le Type du Genre et de l’Espece est conservé, en alcool, au Musée royal 


d'Histoire naturelle de Belgique, à Bruxelles, sous le N° 3001 du Registre des Poissons. 


2. — GERLACHEA, Dollo, 1900 
PI ATT ner recette PLV EE 
1900. — Gerlachea, Dollo. (Bull. Acad. roy. Belg. Sciences. p 195). 


Corps, allongé, très légèrement comprimé. 

Queue, diminuant graduellement de hauteur en arrière. 

Tete, déprimée, au museau allongé, très étroit et spatuliforme. 

Fente buccale, pas très grande (ne s'étendant que sur un peu plus de la moitié de la 
longueur du museau), sensiblement horizontale, avec mâchoire inférieure proéminente. 

Dents des mâchoires, très faibles, villiformes. Pas de dents au palais. 

Corne vomérienne, absente. 

Prénarine, absente. — Postnarine, fonctionnelle, tubuleuse, plus ou moins aplatie laté- 
ralement, très loin du bord antérieur de l'orbite (donc, dans la moitié antérieure du museau). 

Yeux, grands, presque latéraux, séparés par un espace concave moindre que le demi- 
diamètre de l’un d’eux. — Pupille, ronde. — Un croissant de taches pigmentaires, simulant une 
paupière, au bord supérieur de l'œil. 

Opercule, inerme, et bordé d’une expansion cutanée. 


Rayons branchiostèges, au nombre de six. — Membranes branchostèges, soudées à l’isthme 
et unies entre elles presque jusqu’à la verticale du bord postérieur de l’œil. 
Branchies, au nombre de quatre. — Branchiospines, excessivement courtes, rudimentaires. 


Pseudobranchies, présentes. 

Papille anale, nettement marquée. 

Peau, écailleuse, uniformément. — Ecailles, extrêmement petites, cycloïdes, imbriquées. 

Lignes latérales, au nombre de deux. — La premiere, le long du dos, au voisinage de la 
base de la nageoire dorsale, depuis la tête jusqu’un peu au-delà de la terminaison de cette 
nageoire, et prenant fin, sans s’infléchir, avant l’origine de la nageoire caudale. — La deuxième, 
très courte, irrégulière (beaucoup plus longue a droite qu’à gauche), le long de la face ventrale 
de la queue, au voisinage de la base de la nageoire anale, commençant à dix (côté droit) 
ou quinze millimètres (côté gauche) de l’origine de cette nageoire, et se prolongeant sur une 
longueur de vingt (côté gauche) à trente millimètres (côté droit) seulement. 

Nageoire dorsale, unique, très longue. — La premiere, donc, absente. — La deuxième, 
morphologiquement, prend naissance bien loin en avant de l’anus (très peu en arrière de la base 
de la nageoire pectorale) et finit non loin de l’origine de la nageoire caudale. 

Nageoire caudale, échancrée, à lobes arrondis. 
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Nageotre anale, avec un développement assez analogue à celui de la nageoire dorsale, 
commençant à la verticale du quatorzième rayon de cette nageoire, et s’arrétant un peu en 
arrière de ladite nageoire dorsale, non loin de l’origine de la nageoire caudale. 

Nageoires pectorales, avec rayons branchus. 

Nageoires ventrales, jugulaires, avec rayons branchus, et n’atteignant pas l'anus. — Les 
trois rayons externes (donc l’épineux et les deux branchus suivants), enveloppés par les téguments. 
— Les trois rayons internes, non, montrant ainsi les bifurcations avec la netteté ordinaire des 
rayons branchus. 

Pas de poche incubatrice. 


Gerlachea australis, Dollo, 1900 
lal MUL, Sn fia Ste UPAR NU Gales ake 


1900. — Gerlachea australis, Dollo. (Bull. Acad. roy. Belg. Sciences. p. 196). 


Inks sy a 1D CHR LER To ME N: 


La hauteur du corps est contenue 82/3 fois dans la longueur (nageoire caudale exclue). 

La longueur de la tete est contenue un peu plus de trois fois dans la longueur du corps 
(nageoire caudale exclue). 

La largeur de la téte est contenue 3 1/3 fois dans la longueur de la téte. 

La longueur du museau est contenue un peu moins de 2 1/3 fois dans la longueur de la tete. 

La largeur du museau forme (au niveau des postnarines) un peu moins de la moitié de la 
largeur de la téte. 

La postnarine est située un peu en avant du milieu du museau. 

Le bord antérieur de l’eıl est en avant du milieu de la longueur de la tête ; son diamètre 
forme un peu moins du cinquiéme de cette longueur. 

La face supérieure de la tete est nue, et aussi l’opercule, mais la joue est revétue d’écailles 
extrêmement petites, semblables à celles qui couvrent le reste du corps. 

Les rayons de la nageoire dorsale sont simples, effilés et flexibles. Cette nageoire commence 
à une distance de l’occiput considérablement moindre que la distance de l’occiput à l'extrémité 
du museau. Sa longueur est contenue un peu moins de deux fois dans la longueur du corps 
(nageoire caudale exclue). Elle est un peu moins haute que la nageoire anale. Sauf tout au 
commencement et tout à la fin, sa hauteur est assez &gale dans toute son étendue. Elle n’est pas 
très élevée : aucun de ses rayons n’atteint la hauteur du corps à son point d'insertion. 

Des vingt rayons de la nageoire caudale, il y a, dorso-ventralement : cinq simples réduits 
(n’atteignant pas l’extrémité de la nageoire) 4- neuf branchus fonctionnels + un branchu réduit + 
cinq simples réduits. 

Les rayons de la nageoire anale sont simples et flexibles ; ils sont légèrement claviformes, 
sauf le premier et les cinq derniers. La longueur de la nageoire anale est considérablement 
moindre que celle de la nageoire dorsale ; elle est contenue 2 2/5 fois dans la longueur du corps 
(nageoire caudale exclue). La nageoire anale est un peu plus haute que la nageoire dorsale. 
Mais sa hauteur n’est pas aussi égale que celle de la nageoire dorsale. A partir du cinquième 
rayon, elle va en s’abaissant vers l'arrière, quoique assez lentement. Elle n’est pas très élevée : 
aucun de ses rayons n’atteint la hauteur du corps à son point d'insertion. 
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La nageoire pectorale, étalée, est très large et arrondie en arrière. Elle atteint le quatrième 
rayon de la nageoire anale. Ses deux rayons supérieurs sont simples ; les vingt-quatre suivants, 
bifides ; les deux inférieurs, simples. 

La nageoire ventrale est plus courte que la nageoire pectorale, dont elle ne mesure que 
jessA/D, 

Coloration. — Les écailles montrent de minimes taches noires, plus ou moins nombreuses 
suivant l’endroit du corps; pourtant, pas beaucoup plus nombreuses vers le dos que vers le 
ventre. — Selon M. E. G. Racovirza, le poisson, au moment de la capture, était gris-bleu avec 
des bandes noires, et la région operculaire était d’un blanc irisé. — Encore maintenant, en 
certaines régions, les taches noires des écailles deviennent si abondantes et si serrées que ces 
écailles en sont complètement noires. Et ces groupes d’écailles noires forment des dessins à la 
surface du corps : trois Y, équidistants, sur la queue; un A, de la hauteur du flanc, et s’éten- 
dant de l’anus à la base de la nageoire pectorale ; une Zache, de chaque côté de son sommet, sur 
la ligne latérale supérieure. 

La face supérieure de la tete est incolore, avec points pigmentaires noirs. — L’opercule, 
incolore aussi, avec, à peine, quelques petites taches pigmentaires noires. 

Les rayons de la nageoire dorsale sont incolores, avec des taches pigmentaires noires 
irrégulières et espacées. — La membrane interradiale est, également, incolore, mais avec une 
bande noirätre, qui parcourt obliquement la nageoire sur presque toute sa longueur, partant 
du haut de la membrane au niveau du quatrième rayon et atteignant sa base à l'extrémité 


postérieure. 

Les rayons de la nageoire caudale sont incolores, mais chargés de points pigmentaires 
noirs. — La membrane interradiale est noire. 

Les rayons de la nageotre anale sont incolores. — La membrane interradiale, aussi. 

Les rayons de la nageoire pectorale sont incolores, avec points pigmentaires noirs. — La 


membrane interradiale est incolore. 

Le plus externe des rayons de la nageoire ventrale est entièrement noir ; le plus interne, 
parfaitement incolore ; les autres, intermédiaires (le deuxième et le troisième, à compter du 
dehors, noirs à l’extrémité libre et à la base, et noirätres entre les deux). — La membrane 
interradiale est incolore, avec quelques rares taches noires, toutes petites, le long des rayons. 


DIMENSIONS 

MILLIMETRES 
Longueur:totale (nageoire candale compriseye. 0. Er eee ee 180 
Longuenrdu corps (nageoire caudale exclue) meen es) ene ene 156 
Longueur de la téfe CMS ee ee ee 50 
Longueur.du’museau OS 22 
Largeur du museau [anıniveaudesnarınes) nr at) eee 7 
Diamètre de l'œil 2.2.7227 Ya ER N 9,50 
Longueur dela nageeire pectorale: Zr nn oc oe ns ee ee 30 
Longueur de’lafnageoireöventralen ee Zr Er ase ee ee 24 
Longueur. dela nageoire caudale =) ar Er me ee 24 
Distance de l’extremite du museau à l’origine de la nageoire dorsale . . . . 60 
Distance del exztremite du museau | anna RP 82 


Hauteur,du pedonchle Caudal RER 7 
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Etymologie. — Gerlackea, en souvenir du Commandant A. pe GERLACHE, le vaillant 
officier de marine belge, qui concut, et ex&cuta, malgré les énormes difficultés a vaincre, une 
Exploration qui fait tant d’honneur au pays ('). 

Australis, pour rappeler l’Hémisphère dans lequel eut lieu cette Exploration. 

Habitat. — Océan Antarctique : 71° 14 S. et 89° 14 W. (Quadrant de Weddell = 
Ouadrant Américain). 

Profondeur. — 450 mètres. 

Nature du Fond. — Vase calcaire peu sableuse et Roches erratiques (Sédiments terrigénes 
du Plateau continental Antarctique) (°). 

Température du Fond. — +0°,3 C. 

Mode de Capture. — Faubert II (3 rangées de 5 fauberts), trainé, pendant 14 heures et 
demie, par la Banquise en dérive. 

Date de Capture. — Du 11 au 12 Mai 1808. 


Heures de Capture — Entre 6 heures du soir et 81/, heures du matin. 
Nombre d’Individus capturés. — Un seul. 
Compagnons de Pêche. — Caractéristique de la Pêche : — Nombreux : Spongiaires, 


Astérides, Echinides (environ 2000 jeunes Sterechinus antarcticus), Polychètes, Bryozoaires ; — 
Rares : Hydraires, Elasipodes, Isopodes, Pycnogonides (E. G. Racovirza). 

Spongiaires (*), Hydrocoralliaires (+), Astérides (°), Echinides (°), Ophiurides (7), Brachio- 
podes (*), Bryozoaires (°), Lamellibranches ("°). 

Le reste de la Péche n’est pas encore publié. 

Densité de l’eau de mer (71). — ıo Mai 1898 (71° 04’ S. et 89° 16’ W.) : Surface, 
S, = 1.02503 ; 250 mètres de profondeur, Sf = 1.02547. 


Courants marins. — Pas de courants, a proprement parler. La Banquise dérivait a cause 
des vents. 
Plancton. — Très uniforme, les Copépodes constituant la moitié, au moins, du volume 


total. 
Pour le reste, Organismes les plus abondants : 
Diatomées : Corethron, Coscinodiscus. 
Radiolaires : Protocystis, Cannosphera. 
Polychétes : Pelagobia. 
Pteropodes : Limacina. (E. G. Racovitza). 


(1) M.G A. BouLencer écrit Gerlachia (Pisces, etc. p. 176); j'ai suivi le Congrès de Moscou [R. BLANCHARD. 
Deuxième rapport sur la nomenclature des êtres organisés (Congrès international de Zoologie. Moscou, 1892. p. 74 h)]. 

(2) H. Arcrowskı et A. F. RENARD. Sédiments marins, etc. pp. 24 et 25, sondage 28. 

(3) E. Torsent. Spongiaires, etc. p. 46. 

(4) E. von MARENZELLER. Madreporaria, etc. p. 4. 

(5) Hz Lupwic, Seesterne, etc. p. 63. 

(6) R. K&Hter. Echinides, etc. p. 39. 

(7) R. Keuter. Echinides, etc p. 40. 

(8) L. Jounin. Brachiopodes, etc. p. 7. 

(9) A. W. Waters. Bryozoa, etc. p. 12. 

(10) P. PELSENEER. Mollusques, etc. p. 27. 

(11) H. Arcrowskı et J. THourser. Densités de l'Eau de Mer, etc. p. 22. 
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Température de la Surface. — —1°,8 C. 

Sondages ('). — Pas de sondages, ni le 11, ni le 12 Mai 1808. 

10 Mai 1898. — 71°04’ S. et 89° 16° W. — Sondage 28. — 460 mètres. — Vase calcaire 
peu sableuse. — Température : +0°,3 C. 

Numéro du Journal du Naturaliste de Expédition. — 331. 

Type. — Le Type du Genre et de l'Espèce est conservé, en alcool, au Musée royal d'Histoire 
naturelle de Belgique, à Bruxelles, sous le N° 3002 du Registre des Poissons. 


3. — RACOVITZAIA, Dollo, 1900 
SIR Arteria a 5% 


1900. — Racovitzia, Dollo. (Bull. Acad. roy. Belg. Sciences, p. 317). 


Corps, allongé, legerement comprime. 

Queue, diminuant considérablement de hauteur en arriére. 

Téte, déprimée, au museau allongé et spatuliforme. 

Fente buccale, grande (s’&tendant presque sur les 7/8 de la longueur du museau), sensible- 
ment horizontale, avec mâchoire inférieure légèrement proéminente. 

Dents des machoires, trés faibles, villiformes. Pas de dents au palais. 

Corne vomérienne, absente. 

Prénarine, absente. — Postnarine, réduite, sessile, a la séparation du troisième et du 
quatriéme quart du museau (donc, dans la moitié postérieure de celui-ci). 

Yeux, enormes, plus ou moins tournés vers le haut, presque contigus. — Pupille, en forme 
de fente horizontale. — Un croissant de taches pigmentaires, simulant une paupière, au bord 
supérieur de l'œil. 

Opercule, armé d’une triple épine, située à l'extrémité d’une crête longeant le bord 
supérieur. 

Rayons branchostèges, au nombre de sept. — Membranes brancmostèges, simplement soudées 
à la partie antérieure de l'isthme, et seulement réunies entre elles jusqu’à la verticale du centre 
de l'œil. 

Branches, au nombre de quatre. — Branchospines, formant de courtes pointes coniques, 
très nettes, mais très espacées. 

Pseudobranchies, présentes. 

Papille anale, invisible. 

Peau, écailleuse, mais très sporadiquement, quasi-nue. — Avec, surtout au voisinage de la 
ligne latérale, quelques paquets d’écailles, extrêmement petites, rudimentaires, cténoïdes: (à 
divers degrés de réduction) et cycloïdes. 

Une seule ligne latérale, le long du dos, non loin de la base de la nageoire dorsale, 
commençant à la tête et se poursuivant jusqu’un peu au delà de l’origine de la nageoire caudale. 

Nageoire dorsale, unique, très longue. — La premiere, donc, absente. — La deuxième, 
morphologiquement, prend naissance très notablement au devant de l’anus (mais assez loin en 
arrière de la base de la nageoire pectorale) et finit à quelque distance avant l’origine de la 
nageoire caudale. 


(1) H. Arcrowskı et A. F. RENARD. Sédiments marins, etc. pp. 9 à 11 et 24 à 25. 
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Nageoire caudale, inconnue (mutilée). 

Nageoire anale, avec un développement assez analogue à celui de la nageoire dorsale, 
commençant à la verticale du septième rayon de cette nageoire, et s’arrétant un peu en arrière 
de la nageoire dorsale, non loin de l’origine de la nageoire caudale. 

Nageoires pectorales, avec rayons simples. 

Nageotres ventrales, jagulaires, avec rayons branchus, et n’atteignant pas l’anus.— Ouoique 
libres, si on les rabat contre le corps, elles prolongent les bords de la poche incubatrice. 

Une poche incubatrice, produite par un enfoncement de la paroi du corps, de l’anus a 
la base des nageoires ventrales ; assez profonde près de l’anus, et diminuant de profondeur 
jusqu’à s’annuler vers la base des nageoires ventrales ; garnie de plis cutanés longitudinaux. 


Racovitzaia glacialis, Dollo, 1900 


PB Ho 21e et Pll AN der 3. 


1900. — Racovitzia glacialis, Dollo. (Bull. Acad. roy. Belg. Sciences. p. 318). 
BAND MO SON C 25 N27) 0. Pr 25 EV 155; 


La hauteur du corps est contenue un peu plus de douze fois dans la longueur (nageoire 
caudale exclue). 

La longueur de la tête est contenue, sensiblement, trois fois dans la longueur du corps 
(nageoire caudale exclue). 

La largeur de la tête est contenue un peu moins de 3 1/, fois dans la longueur de la tête. 

La longueur du museau est contenue 2 3/, fois dans la longueur de la tête. 

La largeur du museau forme (au niveau des postnarines) un peu plus de la moitié de la 
largeur de la tête. 

La postnarine est située assez loin en arrière du milieu du museau. 

Le bord antérieur de l’@ıl est très notablement en avant du milieu de la longueur de la 
tête ; son diamètre forme plus du quart de cette longueur. 

La face supérieure de la tête, Vopercule et la joue sont entièrement nus. 

Les rayons de la nageoire dorsale sont simples, effilés et flexibles. Cette nageoire commence 
à une distance de l’occiput beaucoup moindre que la distance de l’occiput à l'extrémité du 
museau. Sa longueur est contenue un peu plus de deux fois dans la longueur du corps (nageoire 
caudale exclue). Elle est un peu plus haute que la nageoire anale. Sa hauteur est, d’ailleurs, très 
inégale, son dernier rayon étant contenu plus de dix fois dans le quatrième, qui est le rayon 
maximum ; les rayons croissent lentement jusqu'au quatrième, et décroissent ensuite rapidement 
jusqu’au dernier. Du deuxième au neuvième inclusivement, les rayons sont plus grands que la 
hauteur du corps à leur point d'insertion. 

Des vingt-cinq rayons de la nageotre caudale, il y a, dorso-ventralement : huit simples 
réduits (n’atteignant pas l'extrémité de la nageoire) + douze fonctionnels + cinq simples réduits. 

Les rayons de la nageoıre anale sont : soit simples, flexibles et effilés (les neuf premiers) ; 
soit bifides (les dix-huit derniers). La longueur de la nageoire anale est notablement moindre 
que celle de la nageoire dorsale ; elle est contenue un peu plus de 2 1/, fois dans la longueur 


A 


du corps (nageoire caudale exclue). La nageoire anale est un peu plus basse que la nageoire 
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dorsale. Sa hauteur est, aussi, un peu moins inégale que celle de la nageoire dorsale ; pourtant, 
le dernier rayon est encore contenu plus de six fois dans le troisieme, qui est le rayon maximum; 
les rayons croissent rapidement jusqu’au troisiéme, et décroissent ensuite plus lentement 
jusqu’au dernier. Du troisième au vingtième inclusivement, les rayons sont plus grands que la 
hauteur du corps à leur point d'insertion. 

La nageoire pectorale est plus ou moins falciforme. Elle arrive à la verticale de l'anus. 

La nageoire ventrale est plus courte que la nageoire pectorale, dont elle mesure légèrement 
plus que les 4/5. 

Coloration. — Les écailles sont incolores. — La peau, aussi, mais avec points et taches 
pigmentaires noirs (certaines de ces dernières rappelant la forme étoilée qu’on rencontre chez 
les jeunes Poissons); les points, plus nombreux vers la face dorsale et vers la face ventrale du 
corps ; les taches, constellant particulièrement la face ventrale de la queue. — En outre, des 
amas de points et de taches dessinent, sur les flancs, huit bandes transversales, très incomplètes 
et très irrégulières. — La poche incubatrice est tapissée de taches bleues, qui deviennent plus 
nombreuses et plus serrées dans sa partie profonde, laquelle, à cause de cela, se détache en 
sombre sur l’entourage clair. — Selon M. E.G. Racovirza, le poisson, au moment de la capture, 
était d’un gris-bleu, avec bandes noires, et la région operculaire était d’un blanc irisé. 

La face supérieure de la tete est incolore, avec des points et quelques taches pigmentaires 
noirs. — L’ofercule, de même. 

Les rayons de la nageoire dorsale sont incolores, mais les dix-sept premiers portent une 
tache noire irrégulière. — La membrane interradiale est incolore. 

La nageoire caudale est incolore, avec quelques points, ou amas de points, pigmentaires 
noirs, et une tache noire dans la moitié supérieure. 

Les rayons de la nageoire anale sont incolores. — La membrane interradiale, aussi. 

La nageoire pectorale est incolore, mais noirâtre à la base, et avec une tache noire à son 
bord supérieur. 

La nageoire ventrale est incolore, avec une tache noirâtre à l'extrémité libre. 


DIMENSIONS 

MILLIMETRES 
Longneur totale (napeoire caudale comprise, 2. 2 2 8 N a ? 
Longueurdu Corps.(nageoire caudale excluc) Lane ONE 82 
Löngweur;derla.tetes Se Be ka ER fale ke a ee EEE 27,50 
Longueur dt :museau We eigen, Ot pede! We ck wee ey Re re Io 
Larveur du museau fau niveau des narınes) u ı 0 24.5 40.2). 82) ee Lee fe 
Diametre dé clei lig Te re eel oo ele okt Beno ee 7 
Lonpueur.de lamapesıire Hector le RO EE PE 16 
Longueurde:la nasenire dental ru 2) 78.1) eee ee RE 15 
Longueur de la nagecire caudales(mutilée) 20002 ee 5 
Distance de l’extr&mite du museau à l’origine de la nageoire dorsale . . . . 39 
Distance de l'extrémité. durmusean a)/anius EN een ee 40 
Hanteurdu pedonenletaudall a NE EE a, ee ee 2,50 


Etymologie. — Racovitzaa, en l'honneur de M. E. G. Racovirza, Docteur &s-sciences 
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naturelles, Naturaliste de l’Expédition Antarctique belge, — a la compétence, à l’activité et au 
soin duquel nous devons de précieuses collections biologiques, réunies, le plus souvent, dans des 
conditions bien pénibles. 

Glacialis, en souvenir des régions glacées du Pôle Sud explorées par la Bercıca. 

— La correction de Racovitzia en Racovitzaia a été faite pour se conformer a la décision 
du Congrès de Moscou ('). 


Habitat. — Océan Antarctique : 71°19 S. et 87°37’ W. (Quadrant de Weddell = 
Ouadrant Américain). 

Profondeur. — 435 mètres. 

Nature du Fond. — Vase sableuse et Roches erratiques (Sédiments terrigénes du Plateau 
continental Antarctique) (°). 

Température du Fond. — —0°,2 C. 

Mode de Capture. — Faubert VI (5 rangées de 3 fauberts), trainé, pendant 18 heures, 


par la Banquise en dérive. 
Date de Capture. — Du 27 au 28 Mai 1808. 


Heures de Capture. — Entre 4 heures du soir et 10 heures du matin. 
Nombre d’Individus capturés. — Un seul. 
Sexe. — Malgré l'intérêt spécial qu'il y aurait eu à le connaître dans ce cas-ci, à cause 


de la poche incubatrice, j'ai renoncé à le déterminer pour ne pas détériorer le Type, si précieux, 
et qui a déjà beaucoup souffert. 

Compagnons de Pêche. — Caractéristique de la Pêche : — Nombreux : Echinides, Ophiu- 
rides, Edriophthalmes ; — Rares : Spongiaires, Astérides, Polychètes (E. G. Racovrrza). 

Poissons : Œuf de Raa Arctowsku, Dollo, 1904 (n° 423 du Journal du Naturaliste de 
l’Expedition). 

Spongiaires (*), Hydrocoralliaires (*), Asterides (*), Echinides (°), Ophiurides (’), Bryo- 
zoaires (*), Gastropodes (°), Lamellibranches (°°). 

Le reste de la Péche n’est pas encore publie. 

Densité de l’eau de mer ("). — 26 Mai 1898 (71° 13’ S. et 87° 44’ W.) : 5 mètres de 
profondeur, SF = 1.02515; 300 mètres de profondeur, SF = 1.02545. 

Courants marins. — Pas de courants, à proprement parler. La Banquise dérivait à cause 
des vents. 

Plancton. — Très uniforme, les Copépodes constituant la moitié, au moins, du volume 
total. 


(1) R. BrancHarp. Deuxième rapport, etc. p. 74h. 

(2) H. Arcrowskı et A. F. Renarp, Sédiments marins, etc. pp. 24 et 25, sondage 30. 
(3) E. Topsent. Spongiaires, etc. p. 46. 

(4) E. von MARENZELLER. Madreporaria, etc. p. 4. 

(5) H. Lupwic. Seesterne, etc. p. 64. 

(6) R. KæuLer. Echinides, etc. p. 39. 

(7) R. Keuter. Echinides, etc. p. 40. 

(8) A. W. Waters. Bryozoa, etc. p. 14. 

(9) P. PELSEnEER. Mollusques, etc. p. 17. 

(10) P. PELSENEER. Mollusques, etc. pp. 23 à 27. 

(11) H. Arcrowskı et J. Tuourer. Densités de l'Eau de Mer, etc. p. 22. 
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Pour le reste, Organismes les plus abondants : 

Diatomees : Corethron, Coscinodiscus. 

Radiolaires : Protocystis, Cannosphera. 

Polychetes : Pelagobia. 

Pteropodes : Limacina. (E. G. RACOVITZA). 

Température de la Surface. — —1°,8 C. 

Sondages ('). — Pas de sondages, ni le 27, ni le 28 Mai 1808. 

26 Mai 1898. — 71° 13' S. et 87° 44’ W. — Sondage 30. — 436 mètres. — Vase sableuse. 
— Température : —0°,2 C. 

Numéro du Journal du Naturaliste de Expédition. — 408. 

Type. — Le Type du Genre et de l’Espece est conservé, en alcool, au Musée royal 
d'Histoire naturelle de Belgique, à Bruxelles, sous le N° 3003 du Registre des Poissons. 


II — MACRURIDE 
IE ORION E 


1. — Genres 


1. C. L. Bonaparte (1838). — Bien que l’évêque GUNNERUS eut déjà décrit et figuré, en 
1765 (?), un Poisson de la famille des Macruride, sous le nom de Coryphenoides rupestris, ce n’est 
qu'en 1838 que la famille elle-même fut créée sous le nom de Macrounde (°). 

Les Macruride connus alors comprenaient quatre genres et cing espéces. 

Les voici, exprimés dans la terminologie actuelle et énumérés dans l’ordre chronologique : 
Coryphenoides rupestris, Gunnerus, 1765 (1). 
Macrurus berglax, Lacépède, 1800 (°). 
Trachyrhynchus trachyrhynchus, Risso, 1810 (°). 
Celorhynchus celorhynchus, Risso, 1810 (’). 
Macrurus sclerorhynchus, Valenciennes, 1836 (®). 
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(1) H. Arcrowskı et A. F. Renarp. Sédiments marins, etc. pp. 9 à 11 et 24 à 25. 

(2) J. E. Gunnerus. Efterretning om Berglaxen, en rar norsk Fisk, som kunde kaldes Coryphænoides 
rupestris. (Trondhj. Selsk. Skr. Vol. III. Copenhague, 1765. p. 50 et Pl. III, fig. 1). 

(3) C. L. Bonaparte. Synopsis Vertebratorum Systematis. (Nuovi Annali delle Scienze Naturali. 1838. Vol. II. 
Delon). 

Risso avait bien proposé, en 1826, une famille des Lepidolepride (Lepidolepridi), mais, comme le nom de 
Lepidoleprus a passé dans la synonymie, on ne pourrait employer le terme Lepidolepridæ sans s’exposer à des compli- 
cations inutiles. [A. Risso, Histoire naturelle des principales productions de l'Europe méridionale et principalement 
celles des environs de Nice et des Alpes-Maritimes. (Paris. 1826. Vol. III. p. 342)]. 

(4) J. E. Gunnerus. Efterretning, etc. p. 5o. 

(5) B. G. E. pe Lac£rkpe. Histoire naturelle des Poissons. (Paris, 1798-1803. Vol. III. p. 170). 

(6) A. Risso. Ichthyologie de Nice, ou histoire naturelle des Poissons du département des Alpes-Maritimes. 
(Paris; 1810. p. 197 et Pl. Vil, 82, 21); 

(7) A. Risso, Ichthyologie, etc. p. 200 et Pi: Vil, tig. 22. 


(8) A. VALENCIENNES in P. WEBB et S. BERTHELOT. Histoire naturelle des îles Canaries. (Paris, 1835-44. Vol. II. 
Zoologie. p. 80 et Pl. XIV, fig. 1). 
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2. A. Günther (1862). — Le progrès marche lentement : les Macruridæ sont des types 
abyssaux, et nous sommes encore loin du temps des grandes Expéditions océaniques. Mais le 
Catalogue () de Günther marque une nouvelle étape. 

L’auteur n’y admet que {rois genres : 


I. Macrurus, Bloch, 1787 (). 
2. Coryphenoides, Gunnerus, 1765 (°). 
3. Malacocephalus, Günther, 1862 (*). 


Et ces trois genres embrassent douze espéces : 


I. Macrurus. — 8 espèces. 
2. Coryphenoides. — 3 espéces. 
3. Malacocephalus. — ı espéce. 
3. C. Lütken (1872). — Dix ans après, on en était encore aux mêmes douze espèces (°). 


Le naturaliste danois adopte les trois genres de M. A. GünTHER, mais il divise le genre 
Macrurus en deux sous-genres : 


1. Macrurus, Bloch, 1787. 
2. Lepidoleprus, Risso, 1810 (°). 


Le premier, avec six espéces ; le second, avec deux. 


4, Challenger (1887). — Avec la publication des Poissons abyssaux (’) de l’admirable 
Expédition du CHALLENGER (1872-76), tout change. 

De douze espéces, nous passons a quarante-six, dont vingt-cing découvertes par cette 
Expédition. 

Les Macruridæ sont, maintenant, répartis en quatre genres : 


. Macrurus, Bloch, 1787. 
Trachyrhynchus, Giorna, 1805 (®). 
Macruronus, Günther, 1873 (°). 

. Bathygadus, Günther, 1878 (°°). 


Bon H 


(1) A. GünTHER. Cat. Fishes. Brit. Mus. (Londres, 1862. Vol. IV. pp. 390-398). 

(2) E. M. BrocH. Allgemeine Naturgeschichte der Fische. Naturgeschichte der ausländischen Fische. (Berlin, 
21-00 Vol. pi 152 et Pl. 177). 

(3) J. E. Gunnerus. Efterretning, etc. p. 50. 

(4) A. GünTHER. Catalogue, etc. (Vol. IV. p. 396). 

(5) C. Lürken. Malacocephalus levis (Lowe) ved dansk Kyst. (Vidensk. Meddel. naturh. Foren. Kjöbenhavn. 1872. 
PP- 4-5). 

(6) A. Risso. Ichthyologie, etc. p. 197. 

(7) A. GiinTHER. Deep-Sea Fishes, etc. pp. 122-157. 

(8) E. Giorna. Mémoire sur des Poissons d’espéces nouvelles et de genres nouveaux. (Mem. Acad. Imp. Scienc. 
Turın. Vol. XVI. 1805. p. 178 et Pl. I, figs. 1 et 2). 

(9) A. GünTHeEr. Pisces. (Zoological Record. 1873. Vol. VIII, 1871. p. 103). 

(10) A. GünTHER. Preliminary Notices, etc. p. 23. 
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En outre, Macrurus est décomposé en onze sous-genres : 
Coryphenoides, Gunnerus, 1765. 
Macrurus, Bloch, 1787. 
Celorhynchus, Giorna, 1805 ('). 
Malacocephalus, Günther, 1862. 
Chalinurus, Goode et Bean, 1883 (?). 
Cetonurus, Günther, 1887 (°). 
Lionurus, Günther, 1887 (+). 
Mystaconurus, Günther, 1887 (°). 
Nematonurus, Günther, 1887 (°). 
Optonurus, Günther, 1887 (’). 

11. Trachonurus, Günther, 1887 (°). 
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H 
2 


Et M. A. GüntHEr donne une clé pour la détermination de ces sous-genres. 


5. G.B. Goode et T. H. Bean (1895). — Reunissant les observations des Expéditions 
abyssales qui n’avaient pu être utilisées par M. A. GÜNTHER, par suite des délais nécessaires a 
la publication de leurs résultats, l’Oceanic Ichthyology (°), appuyée, d’ailleurs, principalement, 
sur les Expéditions américaines, mais aussi sur d’autres, comme on le voit ci-dessus : 


I. VIOLANTE (1879) (*). 3. KNIGHT ERRANT (1880) (?*). 
2. BLAKE (1877-80) ("). 4. Fish Hawk (1880-82) (*). 


(1) E. Giorna. Mémoire, etc. p. 178 et Pl. I, figs. 3 et 4. 

(2) G. B. Goope and T. H. Bean. Report on the Fishes. (Reports on the Results of Dredging under the 
Supervision of Alexander Agassiz, on the East Coast of the United States during the Summer of 1880, by the U.S. 
Coast Survey Steamer « Blake », Commander J. R. Bartlett, U. S. N., commanding). (Bull. Mus. Comp. Zool. Harvard 
College. Cambridge, Etats-Unis. Vol. X. 1882-83. p. 198). 

3) A. GünTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 143 et Pl. XXXVII. 
4) A. GünTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 141 et Pl. XXXIV, B. 
5) A. GünTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 139. 
P 
P 


( 

(4) 

(5) A 

(6) A. GünTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 150 et Pl. XL, A. 

(7) A. GünTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 147. 

(8) A. GiinTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 142 et Pl. XXXVI, B. 


(9) G. B. Goope and T. H. Bean. Oceanic Ichthyology. (Smithsonian Contributions to Knowledge. Washington, 
1895. pp. 389-425). 

(10) D. Vincicuerra. Risultati ittiologici delle crociere del « Violante ». (Annali del Museo Civico di Storia Natural. 
di Genova. Vol, XVIII. 1882-83. p. 465 et Pl. I à III). 

(11) A. Acassiz. Three Cruises of the U. S. Coast and Geodetic Survey Steamer « Blake » (1877-80). (Bull. Mus. 
Comp. Zool. Harvard College. Cambridge, Etats-Unis. Vol. XIV et Vol. XV. 1888). 

(12) T. H. Tızarp and J. Murray. Exploration of the Faroe Channel, during the summer of 1880 in H. M.’s 
hired ship « Knight Errant ». (Proc. Roy. Soc. Edinburgh. 1882. Vol. XI. pp. 638-677). 

(13) G. B. Goope. Fishes from the deep water of the South Coast of New England obtained by the U.S. Fish 
Commission in the Summer of 1880. (Proc. U. S. Nat. Mus. Vol. III. 1881. pp. 337-350 et 467-486). 

— T. H. Bean. List of Fishes collected by the U. 5. Fish Commission at Wood’s Hall, Massachusetts, during 
the Summer of 1881. (U. S. Commission of Fish and Fisheries. Report of the Commissioner for 1882. Washington, 1884. 
PP- 340-344). 

— A. E. Verritt. Notice of the remarkable Marine Fauna occupying the outer banks off the Southern Coast 
of New England, and some additions to the Fauna of Vineyard Sound. (U. S. Commission, etc. for 1882. p. 641). 

— A. E. Verriti. Physical Characters of the portion of the Continental Border, beneath the Gulf Stream, 
explored by the « Fish Hawk », 1880 to 1882. (U. S. Commission, etc, for 1882. p. 1044). 
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5. TRAVAILLEUR (1880-82) (*). 8. ALBATROSS (1883-88) (+). 
6. WASHINGTON (1881-83) (?). 9. HıronDELLE (1885-88) (°). 
7. TALISMAN (1883) (°). 10. INVESTIGATOR (1885-1899) (°). 


donne un tableau de l’état des connaissances sur les Macruride en 1895. 

Les sous-genres sont érigés en genres, ce qui revient au méme pratiquement et simplifie 
les choses. Exprimant seulement la nécessité de grouper les especes, a cause de leur nombre 
croissant. Car ot est la limite du genre et du sous-genre ? 

L’Oceamic Ichthyology mentionne dix-sept genres : les genres et sous-genres de M. A. 
GÜNTHER, — en remplaçant Mystaconurus, Günther, 1887, par Hymenocephalus, Giglioli, 1884 
(question de priorité) (’), — et trois genres nouveaux : 


1. Steindachneria, Goode et Bean, 1888 (?). 
2. Abyssicola, Goode et Bean, 1895 (°). 
3. Moseleya, Goode et Bean, 1895 (°). 


Et de quarante-six, nous arrivons à quatre-vingt-cing espèces. 
Enfin, la clé des genres de M. A. GUNTHER est mise a jour. 


6. En 1904. — Depuis l’apparition de l’Oceamic Ichthyology, notre savoir sur les Macruride 
s’est encore beaucoup perfectionné, grace aux Expéditions ci-apres : 


1. FLYING FaLcon (1888) ("). 2. RESEARCH (1889) ("). 


(1) L. VAILLANT. Poissons. (A. Mitne-Epwarps. Expéditions scientifiques du Travailleur et du Talisman pendant 
les années 1880, 1881, 1882, 1883. Paris, 1888. pp. 203-258). 

(2) E. H. Gicrrori. Prima Campagna Talassographica del R. Piroscafo « Washington ». (Rome, 1881). 

— E. H. GicrioLı. Di una nuova specie di Macruride appartenente alla fauna abissale del Mediterraneo. 
(Zoologischer Anzeiger. 1893. Vol. XVI. p. 343). 

(3) L. VAILLANT. Poissons, etc. pp. 203-258. 

(4) C. H. Townsenp. Dredging and other Records of the U. S. Fish Commission Steamer « Albatross », with 
Bibliography relative to the work of the vessel. (U. S. Commission of Fish and Fisheries. Report of the Commissioner for 
the year ending Fune 30, 1900. Washington, 1901. pp. 387-562 et Pl. I à VII). 

(5) R. Corzerr. Poissons provenant des campagnes du yacht l’« Hirondelle » (1885-88). (Résultats des Campagnes 
scientifiques accomplies sur son yacht par Albert I, Prince souverain de Monaco. Monaco, 1896. pp. 69-91). 

(6) A. Arcocx. Fishes. (Illustrations of the Zoology of H. M. Indian Marine Surveying Steamer « Investigator ». Calcutta, 
1892-1900). 

— A. Arcock. A Descriptive Catalogue of the Indian Deep-Sea Fishes in the Indian Museum, being a revised 
account of the Deep-Sea Fishes collected by the Royal Indian Marine Survey Ship « Investigator ». (Calcutta, 1899. 
Pp. 104-122). 

(7) E. H. GicrioLı e A. Isser. Pelagos, saggi sulla vita e sui prodotti del mare. (Gênes, 1884. p. 228). 

(8) G. B. Goope and T. H. Bean. Fishes. (A. Acassız. Three Cruises of the U. S. Coast and Geodetic Survey 
Steamer « Blake »). (Bull. Mus. Comp. Zool. Harvard College. Cambridge, Etats-Unis. Vol. XV. 1888. p. 26). 

(9) G. B. Goopr and T. H. Bean. Oceanic Ichthyology, etc. p. 417. 

(10) G. B. Goope and T. H. Bean. Oceanic Ichthyology, etc. p. 417. 

(11) R. F. Scuarrr. Report on the Fishes obtained off the South West Coast of Ireland during the Cruises of 
of the « Lord Bandon » and the « Flying Falcon », 1886 and 1888. (Proc. Roy. Irish Acad. 1891. Vol. I. p. 459). 

(12) G. C. Bourne. Report ofa Trawling Cruise in H.M.S. « Research » off the South-West Coast of Ireland. 
(Journal Marine Biological Association United Kingdom, Plymouth. 1890. Vol. I. p. 311). 
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3. Fryinc Fox (1889) (’). 9. ALBATROSS (1896) (’). 
4. Finca (1890) (?). 10. Princesse ALICE I (1896) (°). 
5. HARLEQUIN (1891) (*). 11. BELGICA (1897-99) (9). 
6. ArBarross (1891) (+). 12. OLGA (1898) ("°). 
7. Caupan (1895) (5). 13. VALDIVIA (1898-99) (*). 
8. INGoLF (1895-96) (°). 14. Princesse ALICE II (igor) (°). 


Et il s’accroitra encore par les matériaux des Expéditions : 


. ALBATROSS (1899-1900) (*°). 2. SIBOGA (1899-1900) (*). 


zu} 


(1) A. GünTHER. Fishes. (Report of a Deep-Sea Trawling Cruise off the S. W. Coast of Ireland, under the 
Direction of Rev. W. Spotswood Green). (Ann. Mag. Nat. Hist. 1889. Vol. IV. pp. 417-418). 

(2) E. W. L. Horr. Survey of Fishing Grounds, West Coast of Ireland. Preliminary Note on the Fish obtained 
during the cruise of the SS. « Fingal », 1890. (Proc. Roy. Soc. Dublin. 1891-92. Vol. VII. p. 122). 

— E. W. L. Hott and W.L. CaLpEerwoonp. Survey of Fishing Grounds, West Coast of Ireland, 1890-91. 
Report on the Rarer Fishes. (Trans. Roy. Soc. Dublin. 1893-96. Vol. V. pp. 450-477). 

(3) E.W.L. Hort. Survey of Fishing Grounds, West Coast of Ireland. Preliminary Note on the Fish obtained 
during the cruise of the SS. « Harlequin », 1891. (Proc. Roy. Soc. Dublin. 1891-92. Vol. VII.p. 220). 

— E. W. L. Hort and W. L. CALDErwoon. Rarer Fishes, etc. pp. 450-477. 

(4) S. Garman. The Fishes. (Reports on an Exploration off the West Coasts of Mexico, Central and South 
America, and off the Galapagos Islands, in charge of Alexander Agassiz, by the U. S. Fish Commission Steamer 
« Albatross » during 1891, Lieut. Commander Z. L. Tanner, U. S. N., commanding). (Mem. Mus. Comp. Zool. Harvard 
College. Cambridge, Etats-Unis. Vol. XXIV. 1899. pp. 192-220). 

(5) R. Kanter. Poissons. (Résultats scientifiques de la campagne du « Caudan» dans le Golfe de Gascogne, 
Aott-Septembre 1895). (Annales Université Lyon. 1896. pp. 491-506). 

(6) C. Lürken. The Ichthyological Results. The Danish Ingolf-Expedition. (Copenhague, 1899. Vol. II. Part I. 
pp. 23-29). 

(7) D. S. Jorpan and C. H. GiLzerT. The Fishes of Bering Sea. (The Fur Seals and Fur-Seal Islands of the 
North Pacific Ocean, Part 3. Washington, 1899. pp. 487-488). 

(8) ALBERT I, Prince DE Monaco. Sur la troisième campagne scientifique de la « Princesse Alice ». (Comptes 
Rendus Acad. Sc. Paris. 1896. Vol. CXXII]). 

(9) Voir, plus loin. 

(10) E. Eurenpaum. Die Fische. (F. Römer und F. Scuaupinn. Fauna Arctica. Vol. II. Iena, rgor. p. 116). 

(11) C. Cuun. Aus den Tiefen, etc. p. 504. 

(12) J. RicHarp. Campagne scientifique de la «Princesse Alice» en 1901. (Bull. Soc. Zool. France. 1902. 
pp. 81-104). 

(13) A. Acassız. Reports on the Scientific Results of the Expedition to the Tropical Pacific, in charge of 
Alexander Agassiz, by the U. S. Fish Commission Steamer « Albatross», from August, 1899, to March, 1900, 
Commander Jefferson F. Moser, U. S. N., commanding. (Wem. Mus. Comp. Zool. Harvard College. Cambridge, 
Etats-Unis. Vol. XXVI. 1902). 

(14) M. WEBER. Siboga-Expeditie. Uitkomsten op zoologisch, botanisch, oceanographisch en geologisch 
Gebied verzameld in Nederlandsch Oost-Indié 1899-1900 aan bord H. M. « Siboga » onder commando van 
Luitenant ter zee 1¢ kl. G. F. Tydeman. (Leyde, 1902). 

Je remercie M. M. WEBER, Professeur à l'Université d’Amsterdam, de l’obligeance qu'il a eue de me signaler 


que cette Expédition avait capturé des Macruride. 
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Sans parler des Expéditions Antarctiques en cours, ou récemment terminées : 


I. Gauss (1901-03) (*). 3. ANTARCTIC (1901-03) (°). 
2. Discovery (1901-04) (?). 4. SCOTIA (1902-04) (4). 
5. FRANÇAIS (1903-2) (°). 
Malgré l’insuccés des Expéditions Arctiques suivantes, qui n’ont pas fourni de Macruride : 

I. ALERT et Discovery (1875-76) (°). 6. Varna (1882-83) (*). 

2. VÖRINGEN (1876-78) (’). 7. HVIDFISKEN (1886) ("*). 

3. WILLEM Barents (1878-79) (°). 8. BERENTINE et CEcILIE MALENE (1880) (*). 
4. Veca (1878-80) (9). 9. FaLcox (1894) (*). 

5. DijympHwa (1882-83) ('°). 10. FRAM (1893-96) (*). 

(1) Voir, plus haut, p. 13. 

(2) Voir, plus haut, p. 13. 

(3) Voir, plus haut, p. 14. 

(4) Voir, plus haut, p. 14. 

(5) Voir, plus haut, p. 14. 

(6) A. GiintHER. Account of the Fishes collected by Capt. Feilden between 78° and 830 N. lat., during the 


Arctic Expedition 1875-76. (Proc. Zool. Soc. London. 1877. p. 293). 

— A. GiintHer. Report on a Collection of Fishes made by Mr. C. Hart during the late Arctic Expedition. 
(Proc. Zool. Soc. London. 1877. p. 475). 

(7) R. Corcerr. Fiske. Den Norske Nordhavs-Expedition 1876-78. (Christiania, 1880). 

(8) A. A. W. Huprecut. Fishes. (Die zoologischen Ergebnisse der zwei in 1878 und 79 ausgeführten Fahrten 
des Schoners « Willem Barents », Kapitän A. De Bruyne, Schiffs-lieutenant der Niederländischen Marine). (Nieder- 
ländisches Archiv für Zoologie. Supplement-Band I. 1881). 

(9) A. E. NorpenskıöLn. Vega-Expeditionens Vetenskapliga Jakttagelser. (Stockholm, 1882-87). 

— F. A. Surrr. Artic Fish from the « Vega » Expedition. [Great International Fisheries Exhibition. Londres, 1883. 
Sweden (Special Catalogue). p. 174]. 

(10) C. F. Liirxen. Et Bidrag til Kundskab om Kara-Havets Fiske. Dijmphna-Togtets zoologisk-botaniske 
Udbytte. (Copenhague, 1887). 

(11) C. KERBERT. Report on the Fishes. (Zoölogische Bijdragen tot de Kennis der Karazee. — Nederlandsche 
Pool-Expeditie, 1882-83). (Bijdragen tot de Dierkunde. Natura Artis Magistra. Amsterdam, 1887). 

(12) W. KürentHarL. Bericht über eine Reise in das nördliche Eismeer und nach Spitzbergen im Jahre 1886. 
(Deutsche Geographische Blätter. Bremen. Vol. XI. 1388. p. 1). 

— G. PFEFFER. Fische, Mollusken und Echinodermen von Spitzbergen, gesammelt von Herrn Prof. W. 
Kükenthal im Jahre 1886. (Zoologische Fahrbücher. Systematik. Vol. VIII. 1894. p. 91). 

(13) W. KükentHar. Bericht über die von der Geographischen Gesellschaft in Bremen veranstaltete Forschungs- 
reise in das europäische Eismeer (Dr Kükenthal und Dr Walter). (Deutsche Geographische Blätter. Bremen. Vol. XIII. 
1890. p. I). 

Je remercie M. W. KükentHarL, Professeur à l'Université de Breslau, et M. G. PFEFFER, Conservateur au 
Musée d’Histoire naturelle de Hambourg, des renseignements qu’ils ont bien voulu me donner sur les résultats de 
cette Expédition. 

(14) A. Onrın. Zoological Observations during Peary Auxiliary Expedition, 1894. (Biologisches Centralblatt. 
Vol. XV. 1895. p. 161). 

— O. Hozmovisr. List of Fishes collected during the Peary Auxiliary Expedition, 1894. (Ann. Mag. Nat. Hist. 
1900 Vol IIT. pxgr4). 

(15) F. Nansen. The Norwegian North Polar Expedition, 1893-96. Scientific Results. (Christiania, 1900-04). 

Je remercie M. R. CoLLETT, Professeur à l’Université de Christiania, de la complaisance qu’il a eue de me faire 
savoir que cette Expédition n’avait pas rapporté de Poissons, 
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II. WINDWARD (1894-97) (’). 15. Antarctic (1899) (°). 
12. HELGOLAND (1898) (?). 16, Ermak (1899) (9). 

13. Princesse ALICE II (1898) (°). 17. BAKAN (1899-1900) (’). 
14. ANTARCTIC (1898) (+). 18. FRITHIOF (1900) (°). 


19. ERMAK (1901) (°). 


Et il est, aujourd’hui, possible de reconnaître vingt genres de Macruride, dont ci-joint 


une clé, sur la base des précédentes, et à jour. 
Cette clé est, notamment, destinée à justifier ma détermination générique du Macruride 


de la BELGIcaA. 
D'autre part, de guatre-vingt-cing espèces, où nous en étions en 1895, nous en venons, 


actuellement, à cent-trente-deux espèces. 


SYUNJPSISIDESTGEN RESSDEZMACKURI DEE 
adapté d’après MM. A. GüntHEr, G. B. Goope et T.H. Bean, D.S. Jorpax et B. W. EvERMANN 


I. A fold of membrane of gill-cavity across terminal portion of first branchial arch. Barbel 
present, Four gills. No pseudöbranchien 22 3a es) no  l'ONIACRURINE 
A. Teeth in villiform bands above and below, that of the lower jaw always broadest 
near the symphysis, and sometimes tapering into a series on the side of the jaw. 
I. Scales distinctly imbricate, without enlarged dorsal scales. 
a. Scales spinigerous. 


(1) W. S. Bruce. Zoology. (F. G. Jackson. Three Years’ Exploration in Franz Josef Land). (Geographical 
Fournal. Vol. XI. 1898. p. 138) : 

« The collection was mostly marine, and was obtained from all depths down to 234 fathoms. » 

Je remercie M. G. A. BouLENGER, qui a eu l’obligeance de m’informer que l’Expedition Polaire Jackson- 
Harmsworth (1894-97) n’avait pas recueilli de Macruride. 

(2) F. RÖMER und F. ScHaupinn. Reisebericht. (F. RÖMER und F. ScHAUDINN. Fauna Arctica. Vol. I. Iena, 
1900. p. 5). 

— E. EHRENBAUM. Die Fische, etc. pp. 67 et 70. 

(3) ALBERT I, PRINCE DE Monaco. Première campagne de la « Princesse Alice II ». (Comptes Rendus Acad. Sc. 
Paris. 1899. Vol. CXXVIII). 

(4) E. LönngerG. Notes on the Fishes collected during the Swedish Expedition to Spitzbergen and King 
Charles Land, 1898, under the direction of Professor A. G. Nathorst. (Bihang. K. Svenska Vet.-Akad. Handlingar. 1899. 
Vol. XXIV. Afd. IV. No 9). 

(5) Je remercie M. F. A. Surrr, Conservateur au Musée royal d’Histoire naturelle de Stockholm, qui a bien 
voulu m’apprendre que cette Expédition n’avait pas ramené de Macruride. 

(6) N. Knrrowrrscx. Ueber die in den Jahren 1899-1900 im Gebiete von Spitzbergen gesammelten Fische 
(Zoologische Ergebnisse der Russischen Expeditionen nach Spitzbergen). (Annuaire du Musée zoologique de U’ Académie 
impériale des Sciences de St. Pétersbourg. 1901. Vol. VI. p. 56). 

(7) N. KnıpowıtscH. Ueber die in den Jahren, etc. p. 56. 

(8) E. Lénnperc. The Fishes of the Swedish Zoological Polar Expedition of 1900. [Revue internationale de 
Péche et de Pisciculture (Borodine). St. Pétersbourg. 1900. Vol. Il. N° 4. p. 12]. 

(9) N. Kyipowitscu. Explorations zoologiques sur le bateau casse-glace « Ermak » en été de 1901. (Annuaire 
du Musée zoologique de l’Académie impériale des Sciences de St. Pétersbourg. 1901. Vol. VI. No 2-3. p. I). 
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a. Mouth inferior ; infraorbital ridge more 

or less distinct. Dorsal spine ser- 

Pela oer ee nee dee! 11 1 Macrurus, Bloch, 1787 (*) 
B. Mouth entirely at the lower side of the 

head, a longitudinal ridge dividing 

the infraorbital region into a vertical 

and subhorizontal portion. 


Dorsalspine smooth. . .... .. =... . 2. Coelorhynchus,  Giorna, 1805 (?) 
Pomalspine serrated 940.8, 9... . . « 3, Matzocephalus, Berg, 1898 (°) 
y. Mouth wide et lateral. 
Dorsal spine finely barbed. . . . . . . . . 4. Coryphænoides, Gunnerus, 170) 
Dorsal spine smooth. : À 5. Hymenocephalus, Giglioli, 1884 (°) 
HS cales SMOOtR 2. Je rer 68 Lionurus, Günther, 1837" () 
2. Scales indistinct, the whole skin covered 
With villosities 5 5. 5 2s 229.29, Trachonurus, Günther, 1887 (7) 
3. A series of enlarged scales along the base of 
the dorsal and anal fins . . . . . . 8. Cetonurus, Günther, 1887 (*) 
B. Intermaxillary heterodont, with an outer series 
of strong, widely-set teeth, and an inner 
villiform band; mandibulary teeth uni- 
serial. 
POrcaiepiIne scirateds | a «+07, «oa. ~ 09. Chalinura, Goode et Bean, 1883 (°) 
gma spine smooth.. . 2 LR 2 » « .« .., to. Optonurus, Günther, 188710) 


C. Intermaxillary teeth uni- or biserial ; mandi- 
bulary teeth uniserial. 


(1) O. Fagricius. Fauna Groenlandica. (Copenhague et Leipzig, 1780. p. 154). — Coryphæna rupestris. 

— E. M. BrocH. Allgemeine Naturgeschichte, etc. Vol. I. p. 152 et Pl. 177. — Macrourus rupestris. 

(2) E. Giorna. Mémoire, etc. p. 178 et Pl. I, fig. 3 et4. — Celorinchus (Coelorinque La Ville). 

(3) C. GiLBERT and F. Cramer. Report on the Fishes dredged in Deep Water near the Hawaian Islands, 
with descriptions and figures of twenty-three new species. (Proc. U. S. Nat. Mus. Vol. XIX. 1897. p. 422 et Pl. XLII, 
fig. 1). — Calocephalus acipenserinus. 

— C. Bere. Substitucion de nombres genéricos. (Com. Mus. nac. Buenos-Aires. 1898. Vol. I. p. 43). — Mateo- 
cephalus acipenserinus. 

(4) J. E. Gunnerus. Efterretning, etc. p. 5o et Pl. III, fig. 1. — Coryphænoides rupestris. 

(5) E. H. GicLioLı e A. Isser. Pelagos, etc. p. 228 (fig.). — Hymenocephalus italicus. 

— R. Cottett. Poissons, etc. p. 85 et Pl. II, fig. 7°, 7”, 7°. — Macrurus italicus. 

(6) A. GiinrHER. Preliminary Notices, etc. p. 27. — Coryphenoides filicauda. 

— A. GünTHEr. Deep-Sea Fishes, etc. p. 141 et Pl. XXXIV, fig. B. — Macrurus (Lionurus) filicauda. 

(7) A. GiintTHER. Preliminary Notes on New Fishes collected in Japan during the Expedition of H. M.S. 
« Challenger ». (Ann. Mag. Nat. Hist. 1877. Vol. XX. p. 441). — Coryphenoides villosus. 

— A. GiintHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 142 et Pl. XXXVI, fig. B. — Macrurus (Trachonurus) villosus. 

(8) A. GiinTHER. Preliminary Notices, etc. p. 25. — Coryphenoides crassiceps. 

— A. GünTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 143 et Pl. XXXVII. — Macrurus (Cetonurus) crassiceps. 

(9) G. B. Goope and T. H. Bean. Report on the Fishes, etc. p. 198. — Chalinura simula, 

— G. B. Goope and T. H. Bean. Oceanic Ichthyology, etc. p. 411 et Pl. XCVIII, fig. 345. — Chalinura simula. 

(10) J. Ricuarpson. Fishes, etc. p. 53 et Pl. XXXII, fig. 1-3. — Macrourus (= Lepidorhynchus) denticulatus. 

— A. GiintHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 147. — Macrurus (Optonurus) denticulatus. 
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1. Dorsals separated by a considerable space. 
Dorsal spine serrated . . . . , . . . . . Ir, Nematonurus, Günther, 1887 (') 
Dorsal spine smooth. . .. .. . . . . « 12. Malacocephalus, Günther, 1862 (*) 
2. Dorsals close together. 
a. Dorsal spine serrated. 
Scales excessively rough . . . . . . . . . 13. Bogoslovius, Jord. et Everm., 1898 (°) 
Scales tiearly smooth =.) 2 ae et ou eee. rer aD 01108, Jordan, 1900 (*) 


b. Dorsal spine smooth . . . . . 15. Albatrossia, Jord. et Everm., 1898 (°) 


D. Intermaxillary teeth villiform ; mandibulary 


teeth uniserial. 
Pectorals very long, spatulate . . . » . . . 16. Abyssicola, Goode et Bean, 1895 (°) 


II. First branchial arch free II. TRACHYRHYNCHINE. 


A. Snout elongated, pointed. 

1. A scaleless fossa on each side of the nape. 
Teeth in villiform bands in jaws. A row 
of armed scales at base of vertical fins 
anteriorly. Operculum very small. Bar- 
bel present . “G9. oF 2 0. 2 2 Tr ST TachyrhynChuS iota: 1805 (?) 

2. No scaleless fossa. Teeth biserial in upper 
jaw, with outer series enlarged ; uni- 
serial in lower jaw. No barbel. 

No vomerine teeth. Bones of the head firm, with 
narrow cavities. Mouth wide, lateral. Tail 


(1) J. Hector. Descriptions of five new Species of Fishes obtained in the New Zealand Seas by H. M.S. 
« Challenger » Expedition, July 1874. (Ann. Mag. Nat. Hist. 1875. Vol. XV. p. 81). — Macrurus armatus. 

— A. GÜNTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 150 et Pl. XL, fig. A. — Macrurus (Nematonurus) armatus. 

(2) R. T. Lowe. Notices of Fishes newly observed or discovered in Madeira during the years 1840, 1841, and 
1842. (Proc. Zool. Soc. London. 1843. p. 92). — Macrourus levis. 

— A. GÜNTHER. Catalogue, etc. (Vol. IV. p. 396). — Malacocephalus levis. 

— A. GÜNTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 148 et Pl. XXXIX, fig. B. — Macrurus (Malacocephalus) levis. 

(3) D. S. Jorpan and B. W. Evermann. The Fishes of North and Middle America. (Bull. U. S. Nat. Mus. 
Vol. III. 1898. p. 2574). — Bogoslovius Clarhi. 

— D.S. Jorpan and C. H. GiLBERT. Fishes of Bering Sea, etc. p. 487 et Pl. LXXXIII. — Bogoslovius Clarki. 

(4) A. GüNTHER. Preliminary Notes, etc. p. 439. — Coryphenoides longifilis. 

— A. GÜNTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 151 et Pl. XXXV. — Macrurus (N ematonurus) longifilts. 

— G. B. Goope and T. H. Bean. Oceanic Ichthyology, etc. p. 417. — Moseleya longifilis. 

— L. Dorro. Racovitzia, etc. p. 316. 

— D.S. Jorpax. Notes on Recent Fish Literature. (American Naturalist. 1900. p. 897). — Dolloa longifilis. 

(5) C. H. GiLBErRT. Scientific Results of Explorations by the U. S. Fish Commission Steamer « Albatross ». 
(Proc. U. S. Nat. Mus. Vol. XIV. 1891. p. 563). — Macrurus (Malacocephalus) pectoralis. 

— D.S. Jorpan and B. W. Evermann. Fishes of North and Middle America, etc. Vol. III. 1898. p. 2573. — 
Albatrossia pectoralis. 

(6) A. GünTHER. Preliminary Notes, etc. p. 438. — Macrurus macrochir. 

— A. GÜNTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 148 et Pl. XXIX, fig. B. — Macrurus (Malacocephalus) macrochir. 

— G. B. GoopeE and T. H. Bean. Oceanic Ichthyology, etc. p. 417. — Abyssicola macrochir. 

7) E. Giorna. Mémoire, etc. p. 178 et Pl. I, fig. 1 et 2. — Trachyrincus (Trachyrinque anonyme). 
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D 


not very elongate Sup ri . Macruronus, Günther, 1873 (') 
Vomerine teeth. Bones of head soft and cavernous. 
Tail very long and flagelliform. Vent very far 


forward. Anal fin with a distinct elevated 


Oo 


portion . ÉLIRE . Steindachneria, Goode et Bean, 1888 (?) 
B. Snout short and blunt; jaws even in front. 
Teeth in jaws in villiform bands. Bones of 


head soft and cavernous. 37/2 gills . . . 4. Bathygadus, Ginther,, 1878 (*) 


2. — Nematonurus 


Le Macruride de la Bercıca, étudié à l’aide de la Clé qui précède, vient se ranger dans 
le genre Nematonurus. 
Examinons donc ce genre d’un peu plus pres. 


1. A. Giinther (1887). — Nematonurus apparait, pour la premiére fois, comme sous-genre, 
dans la Monographie du CHALLENGER (+), pour les espèces : 


1. Macrurus armatus, Hector, 1875. 
2. Macrurus longifilis, Giinther, 1877. 
3. Macrurus affinis, Giinther, 1878. 


2. G. B. Goode et T. H. Bean (1895). — Séparent (°) de Nematonurus, devenu genre, le 
Macrurus longifilis, sous le nom de Moseleya longifilis, — en Vhonneur de l’&minent zoologiste 
H. N. Mosetey, Naturaliste à bord du CHALLENGER, puis professeur à l'Université d'Oxford 
(mort en 1891), — ce qui est bien (sauf le nom, déjà employé, comme on le verra plus loin), à 
cause de la bouche subterminale, des dorsales subcontigues, des pectorales et des ventrales 
dépassant l'anus, etc. 

Et ils y ajoutent le Coryphænordes gigas, Vaillant, 1888 (°), — ce qui est mal, car son épine 
est lisse. 

Puis, le Macrurus Goodei, Günther, 1887, — qui paraît bien à sa place, notamment en ce 
qui regarde la bouche, les dorsales, les pectorales et les ventrales. 


3. C. H. Gilbert (1895). — Décrit une espèce nouvelle, le Nematonurus cyclolepis (7), — 
qui semble introduite ici avec juste raison, particulièrement en ce qui concerne la bouche, les 
dorsales, les pectorales et les ventrales. 


(1) J. Hecror. On a new species of fish, Coryphænoides Nove Zelandiæ, the Okarari of natives. (Trans. New 
Zealand Inst. Vol. III. 1870. p. 136 et Pl. XVIII, fig. 1). — Coryphenoides Nove Zelandia. 

— A. GÜNTHER. Pisces, etc. p. 103. — Macruronus nove-zelandie. 

(2) G. B. Goope and T. H. Bean. Fishes, etc. p. 26. — Steindachneria. 

— G. B. Goope and T. H. Bean. Oceanic Ichthyology, etc. p. 419 et Pl. CI, fig. 351.— Steindachneria argentea. 

(3) A. GünTHER. Preliminary Notices, etc. p. 23. — Bathygadus cottoides. 

— A. GÜNTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 154 et Pl. XLII, fig. A. — Bathygadus cottoides. 

(4) A. GÜNTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 124. 

(5) G. B. Goope and T. H. Bean. Oceanic Ichthyology, etc. pp. 408, 416 et 417. 

(6) L. VAILLANT. Poissons, etc. p. 232 et Pl. XX, fig. 2. 

(7) €. H. Gir.zerr. The Ichthyological Collections of the Steamer « Albatross » during the years 1890 and 1891. 
(U. S. Commission of Fish and Fisheries. Report of the Commissioner for the year ending Fune 50, 1893. Washington, 1895. 
p. 458). 
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4, Th. Gill et C. H. Townsend (1897). — Decrivent, de méme, une espéce nouvelle, le 
Macrurus (Nematonurus) suborbitalis (*), — correctement attribuée, d’après la bouche et les 
dorsales. 


5. L. Dollo (1900). -- Comme je l’ai dit plus haut, notre Synopsis des Genres de 
Macruride montre que le Macrurus Lecointei, Dollo, 1900 (?), est un Nematonurus, — par sa 
dentition, par sa bouche, par ses dorsales, par ses pectorales et par ses ventrales. 


6. D.S. Jordan (1900). — Parce que j'avais établi (*) que le genre de Poissons Moseleya, 
Goode et Bean, 1895, devait céder le pas au genre de Coraux Moseleya, Quelch, 1884 (+), — 
M. D.S. Jorpan, Président de l’Université Leland Stanford Junior, a Palo Alto (Californie), me 
fit l'honneur de me dédier le Moseleya longifilis, auquel il imposa le nom de Dolloa longifilis (°). 

Jusque la, d’accord, et trés flatte. 

Mais l’Ichthyologiste américain propose de joindre a l’espece-type (D. longifilis) le 
Macrurus Lecointet, qui serait devenu, ainsi, le Dolloa Lecointer. 

Malgré tout le plaisir que j’aurais eu a me rallier a cette opinion et a voir mon nom 
associé à une découverte interessante de l’Expédition Antarctique belge, je ne puis accepter ce 
groupement. 

En effet, par la bouche infère, par l’espacement des dorsales, par les pectorales et les 
ventrales n’atteignant pas l’anus, etc., le Macrurus Lecointer concorde avec Nematonurus, et s’écarte 
de Dolloa. 

Dolloa n'aura donc qu’une espèce : Dolloa longifilis, et le Macrurus Lecointei s’appellera 
Nematonurus Lecotntet. 


7. En 1904. — Afin de m’éviter de détailler en quoi Nematonurus Lecointei diffère des 
autres espéces du méme genre, tout en justifiant cependant son autonomie, je donne, ci-contre, 
un Synopsis des espéces de Nematonurus. 


(1) TH. Gm and C. H. Townsenp. Diagnoses of new species of Fishes found in Bering Sea. (Proc. Biol. Soc. 
Washington. 1897. Vol. XI. p. 234). 

(2) L. Dotto. Macrurus Lecointei, etc. p. 384. 

(3) L. Dotto. Racovitzia, etc. p. 316. 

(4) J. J- Quercu. Preliminary Notice of New Genera and Species of « Challenger » Reef-Corals. (Ann. Mag. 
Nat. Hist, 1884. Vol. XIII. p. 292). — Moseleya latistellata. 

(5) D. S. Jorpan. Notes, etc. p. 894. 
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II. — DESCRIPTION 


Nematonurus Lecontei, Dollo, 1900 
DE NAHE 


1900. — Macrurus Lecointei, Dollo. (Bull. Acad. roy. Belg. Sciences. p. 384). 
1900. — Dolloa Lecointei (Dollo). (D. S. Jorpan. American Naturalist. p. 897). 
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Dents prémaxillaires, sur deux rangs : l’externe, aux dents plus fortes, espacées ; l’interne, 
rudimentaire, constitué par quelques dents isolées. — Dents mandıbulaıres, sur un rang, espacées. 

Museau, conique, obtus, se prolongeant au dela de la bouche, dont la fente n’atteint pas 
la verticale du centre de l’ceil. — Bord supérieur du museau, tranchant, et présentant, de chaque 
côté, une double échancrure : l’antérieure, pour les narines (prénarine et postnarine, présentes 
et distinctes) ; la postérieure, pour l’ceil. En avant, une triple saillie : la plus forte, arrondie, 
au milieu; les deux autres, anguleuses, latérales et symétriques. Toutes trois, dentelées, et 
leurs dentelures garnies d’aspérités. — Face supérieure du museau, carénée, sur la ligne médiane, 
jusqu’au niveau des orbites. 

Geil, entouré d’une large membrane orbitaire. Contenu plus de cing fois dans la longueur 
de la tete, alors que celle-ci ne renferme que quatre fois le diamétre de l’orbite. 

Espace interorbitaire, plat, moindre que le diamétre de l’orbite, lequel est plus grand que 
la longueur du museau. 

Préopercule : Bord postérieur, à peine échancré. — Bord inférieur, très légérement festonné. 
— Branches verticale et horizontale, écailleuses. 

Barbillon, beaucoup plus petit que l'œil. 

Anus, même chez un individu ne mesurant pas vingt centimètres, presque contre la 
nageoire anale. — Sa distance à l'isthme est supérieure a la longueur de la tête (presqu’égale à 
1 1/, fois cette longueur). — Sa verticale ne rencontre pas la deuxième nageoire dorsale, mais 
passe en arrière du milieu de la distance qui sépare la première nageoire dorsale de la deuxième. 
— Il est situé érès loin en arrière des nageoires ventrales. 

Espaces, ou dépressions, dépourvus d’écailles, n'existent, ni dans le voisinage de l'anus, ni 
dans celui des nageoires ventrales. 

Ecailles, minces, en grande majorité cycloides, caduques (quasi toutes tombées). — Museau 
et région infraorbitaire, écailleux. — Sur la tête et sur la nuque, cing rangées d’épines à chaque 
ecaille. — Puis, vers l'arrière, ces cinq rangées se réduisent bientôt à Zrois. — Puis, plus loin, 
dans le même sens, bientôt à wne seule. — Puis, plus loin encore, et dans le même sens toujours, 
les écailles ne tardent pas à devenir simplement cycloïdes et inermes, et les choses demeurent 
ainsi pour le reste du corps. — Il ya six rangées d’écailles entre la première nageoire dorsale et 
la ligne latérale. 

Ligne latérale, formée d’écailles beaucoup plus grandes que les autres. 

Première nageoire dorsale, avec deuxième épine barbelée, les barbelures étant plutôt 
espacées. 
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Deuxième nageoire dorsale, commençant à une distance de la première plus grande que les 
trois quarts de la longueur de la tête. 

Nageoire caudale, étroite et allongée, mais non étirée en un long filament. 

Nageoire pectorale, très légèrement plus grande que la moitié de la longueur de la tête, 
mais n’atteignant pas la verticale de l’anus. 

Nageoire ventrale, avec rayon externe prolongé en un filament dépassant en grandeur la 
moitié de la longueur de la tete, mais qui, pourtant, n’arrive pas a l’anus. 

Coloration. — Uniforme : le poisson est brun, — sauf les cavités buccale, branchiale et 
abdominale, le bord de la membrane branchiostege et le repli cutané séparant la prénarine de 
la postnarine, qui sont noırs. 


DIMENSIONS 

MILLIMETRES 
Pomrveun cure: Nagenive Caueale COMDEISE LE ecw PO ec ne 10 hs 428 
an merisceo.cosme(narenitercaucale excmei u close ee AII 
Ve ee DE Rk PANNES ER | SG Med Ae IR Dh Er 84 
EEE he Ne Io OL PAT RO M LT EE EEE SE 19 
Largeur du museau (entre les narines). . . ? 12 
Bisamettede Voeil : : 16 
D MOT es POTOITE RER RE ER PS Er AT 
Pe CRI NICOLE OR NN RD PES ce PG 19,90 
FORTE Gi ER REC PE EN RP Se PR 10 
PORN A NAGtOITer DÉCOR IC AR EEE EME CU. cs set es 43,50 
Poncueurde la nageoire ventrale (rayon externe exclu). . ..... : . . 27 
Boapnennduravenzexterne de lanasenisewentraler. u nn... ME. 49,90 
Bon EURO MAMIE PEN CAUSE ee 17 
Distance de l'extrémité du museau à l’origine de la première nageoire dorsale 103 
Distance de l'extrémité du museau à l’origine de la deuxième nageoire dorsale 186 
Distance de l'extrémité du museau à l'anus Ton 17 


Etymologie. — Nematonurus Lecointei, en souvenir des services rendus à l’Expedition par 
M. G. Lecointe, jadis Lieutenant au 1% Régiment d’Artillerie, et Commandant en second de 
la Bercıca (aujourd’hui, Directeur du Service Astronomique à l'Observatoire royal de Belgique, 
à Uccle), — services qui font le plus grand honneur à l’armée belge. 

Habitat. — Océan Antarctique : 70° 40’ S. et 102° 15’ W. (Quadrant de Ross = Quadrant 


Pacifique). 
Profondeur. — 2800 mètres. 
Nature du Fond. — Vase et Roches erratiques (°). 


Température du Fond. — + 0°,5 C. 

Mode de Capture. — Chalut III (chalut a étrier de 5 pieds), a la sortie de la Banquise ; 
on a dt le relever aprés une demi-heure, car il s’était rempli de pierres. 

Date de Capture. — 14 Mars 1500. 

Heure de Capture. — De 51/, à 6 heures du soir. 


(x) H. Arcrowskı et A. F. RENARD. Sédiments marins, etc. pp. II et 25. 
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Nombre d’Individus capturés. — Deux, pris ensemble : 
1. — Longueur totale : 0™.428. 
2. — Longueur totale : 0,190. 


Compagnons de Péche. — Alcyonaires, Astérides (*), Ophiurides (*), Bryozoaires(*), Lamel- 
libranches (+). 

Densité de l’eau de mer (°). — Pas de renseignements pour le 14 Mars 1899, ni dans le 
voisinage de cette date. 

Courants marins. — ? ! 

Plancton. — Pas de pêche pélagique le 14 Mars 1890. 

Température de la Surface. — —1°,8 C. (température presque constante dans toute la 


région couverte de Banquises). 
Sondages (°). — Fin-Fins et Vase : 99,35 °/o. Pas de Carbonate de Calcium. 


14 Mars 1899. — 70° 40’ S. et 102° 15 W. — Sondage 59. — 2800 mètres. — Vase. — 
Température : +0°,5 C. 

Numéro du Journal du Naturaliste de l’Expédition. — 873. 

Type. — Le Type de l’Espèce est conservé, en alcool, au Musée royal d'Histoire naturelle 


de Belgique, à Bruxelles, sous le N° 3004 du Registre des Poissons. 


IH. — RAJIDE 


1. — La Beıcıca n'a pas rapporté de Chondroptérygiens de l'intérieur du Cercle Polaire 
Antarctique, mais elle y a capturé trois coques d’ceufs de ces Poissons (7). 

Ces trois coques sont identiques. 

Nous allons les déterminer, en justifiant notre détermination. 

2. — Voici, d’abord, le tableau des Famulles des Chondroptérygiens actuels, d'après M. A. 
GÜNTHER (*), sauf quelques légères modifications (°), — pour la séparation des Vivipares et 


des Ovipares ('°). 


(1) El Slupwic. oeestemes etca pr 0% 

(2) R. K&EHLer. Echinides, etc. p. 40. 

(3) A. W. Waters. Bryozoa, etc. p. 17. 

(4) P. PELSENEER. Mollusques, etc. p. 23. 

(5) H. Arcrowskı et J. TuouLer. Densités de l'Eau de Mer, etc. p. 22. 

(6) H. Arcrowskı et A. F. RENARD. Sédiments marins, etc. pp. 11 et 25. 

(7) L. Dotto. Macrurus Lecointei, etc. p. 400. 

(8) A. GünTHER. Catalogue, etc. (Vol. VIII. p. 348. Londres, 1870). 

J'ai adopté cette Classification empirique, à titre provisoire, parce que le Catalogue de M. A. GünTHER est le 
Repertoire général sérieux le plus récent que nous ayons sur les Chondropterygiens. 

La Morphologie, seule, d’ailleurs, permettra d’arriver à une Classification rationnelle. 

(9) J'ai réuni Hemiscyllium et Crossorhinus, notamment, dans la famille des Hemiscylliide. Une étude morpho- 
logıque approfondie montrera si ce groupement peut étre maintenu dans l’avenir. 

J’ai, également, intercalé les genres nouveaux, du moins ceux qui m’ont paru devoir étre admis. 

(10) Pour la justification de ce tableau, voir, ci-aprés, ceux relatifs aux genres. 
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TABLEAU DES FAMILLES DES CHONDROPTERYGIENS ACTUELS 


avec l'indication de leur mode de reproduction 


MODE 
SOUS-CLASSES ORDRES FAMILLES DE 
REPRODUCTION 
I. Carcharude Vivipares 
2. Lamnide Vivipares | 
3. Rhinodontide ? | 
4. Notidamde Vivipares | 
I. 5. Scyllude Ovipares | 
SELACIENS 6. Hemiscyllude Vivipares | 
7. Cestraciontide Ovipares 
8. Spinacide Vivipares | 
I. 9. Rhinide Vivipares 
Elasmobranches 10. Pristiophoride Vivipares | 
I. Pristide Vivipares 
2. Rhinobatide Vivipares 
IR 3. Torpedimde Vivipares 
Baroipes 4. Rayıde Ovipares 
5. Trygonide Vivipares 
6. Myhobatide Vivipares 
II. Holocéphales I. CHIMÉROÏDES I. Chimende Ovipares | 
3. — Dans l’état présent des connaissances, ce caractère, — Viwiparie ou Oviparie, — est 


constant par Famille. 


Comme le montre le tableau des Genres de Chondroptérygiens vivipares actuels, que je donne 


ci-après ('). 


(1) Je remercie MM. G. A. BouLenGer, E. H. GıcLiorı (Directeur du Musée de Florence), C. Stewart (Conser- 


vateur du College des Chirurgiens, à Londres) et L. VarLLant (Professeur au Muséum de Paris) des renseignements 


qu'ils m'ont fourni sur cette question. 
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TABLEAU DES GENRES DE CHONDROPTERYGIENS VIVIPARES ACTUELS 


V — Viviparité démontrée. 


? — Viviparité presumee. 


I. — SELACIENS 


1. Carcharias (t) Val irveeeNatidanidce 1. Notidanus (*?) . 
2. Hemigaleus 2 2, Chlamydoselache (**) 
3. Loxodon (?) V 
. Galeocerdo (?) V ] f u 
4 Thalassorhinus (*) V = ae 3 eee (M) if | 
6: Galeus (9) V V. — Hemiscylliidæ 2% Crossorhinus (ab) V 
I. — Carchariidæ 7. Zugana (°) Vv ee ie a pa 
8. Trienodon 4 
g. Leptocarcharias 2 1. Centrina (7) V 
10. Triacis (?) Vv 2. Acanthias (3°) V 
11. Mustelus (8) V 3. Centrophorus (1) Vv 
12. Dirrhizodon ” 4. Spinax (29) V 
13. Scylliogaleus ? À : 5. Centroscyllium (* V 
Ê VI. — Spinacidæ 6. Scymnus (*) | Vv 
7. Lemargus (**) V 
1. Lamna (?) V 8. Euprotomicrus 2 
2. Carcharodon (!°) V 9. Echinorhinus (24) V 
sa 3. Odontaspis ? . Isisti 25 
| II. — Lamnidæ N fy o. Isistins (®) N 
5. Selache ('?) V 
6. Mitsukurina ? VII. — Rhinidæ 1. Rhina (2) Vv 
III. — Rhinodontidæ 1. Rhinodon ? | VIII.- Pristiophoridz 1. Pristiophorus (7) V 
II. — BATOIDES 
| I. — Pristidæ 1. Pristis (25) V I. Uvogymnus 9 
| : 2. Ellipesurus ? 
1. Rhynchobatus (2) V | IV. — Trygonidæ 7 Dore wid LA 
; F 2. Rhinobatus (°°) V 4. Teniura | ) V 
II. — Rhinobatidæ a Pryeowarhind (5 V 5. Urolophus (*) V 
4. Platyrhinoidis (>?) V 6. Pteroplateu (°°) V 
1. Torpedo (55) V I. Myliobatis (4) Vv 
2. Narcine (5t) V 2. Aétobatis (#1) V 
| 3. Hypnos (>) V 3. Rhinoplera (*) V 
| III. — Torpedinidæ 4. Discopyge ? | V. — Myliobatidæ 
5. Astrape 2 1. Dicerobatis (**) V 
6. Temera 2 2. Ceratoptera (**) V 
7. Benthobatis 2 3. Ceratobatis 2 


(1) J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles und über die Verschiedenheiten unter den Haifischen 


und Rochen in der Entwickelung des Eies. (Abhandl. K. Akad. Wiss. Berlin. 1842. p. 39). 


— A.W. Arcocx. Zoological Gleanings from the Royal Indian Marine Survey Ship « Investigator ». (Scient. 
Mem. Medic. Off. Army India. Part XII. Simla, 1901. p. 57). 
(2) J. Mürrer und J. HENLE. Systematische Beschreibung der Plagiostomen. (Berlin, 1841. p. 62). 
— C. B. KzuNzINGER. Synopsis der Fische des Rothen Meeres. (Verhandl. k. k. z0ol.-bot. Ges. Wien. 1871. 


Vol. XXI. p. 662). 
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J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 48. 
(4) J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc, p. 48. 
J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 48. 
(6) J. Mürzer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 47. 
— A. W. Arcock. Zoological Gleanings, etc. p. 57. 
(7) A. GüntHeEr. Catalogue, etc. (Vol. VIII. p. 384). 


(8) J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 32. 
(9) J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 49. 
(10) J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 5o. 
(11) J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 50. 
(12) J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 50. 
(13) J. MüLter. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 50. 


(14) T. Nisxixawa. Notes on some Embryos of Chlamydoselachus anguineus, Garm. (Annotationes Zoologice 
Faponenses. Tokyo, 1898. p. 96). 
(15) E. R. Waiter. Studies in Australian Sharks, with Diagnosis of a New Family. (Records Australian Museum. 
Sydney. 1901. Vol. IV. p. 28). 
(16) E. R. Waite. Studies in Australian Sharks, etc. p. 32. 
(17) J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 53. 
(18; J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 51. 
— F.E. Juncersen. Eine Berichtigung. (Zoologischer Anzeiger. 1885. p. 560). 
(19) L, VAILLANT. Poissons, etc. pp. 66.et 7r. 
(20) J. Miitter. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 52. 
(21) A. Dumerır. Histoire naturelle des Poissons. I. Elasmobranches. (Paris, 1865. p. 449). 
— H. Srannius. Handbuch der Anatomie der Wirbelthiere. I. Die Fische. (Berlin, 1854. 2° edition. Vol. I. 
p-/276): 
(22) J. Mürzer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 53. 
(23) H. F. E. Juncersen. On the Appendices Genitales (Claspers) in the Greenland Shark, Somniosus micro- 
cephalus (Bl. Schn.), and other Selachians. (The Danish Ingolf-Expedition. Vol. IT. Part I. Copenhague, 1899. N° 2. p. 3). 
(24) Communication épistolaire de M. L. VAILLANT. 
(25) A. GünTHER. Catalogue, etc. (Vol. VIII. p. 429). 
(26) J. Miitter. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 54. 
(27) W. A. Haswer. Note on the Young of the Saw-Fish Shark (Pristiophorus cirratus). (Proc. Linn. Soc. New 
South Wales. 1884. Vol. IX. p. 680). 
(28) J. Mürzer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 54. 
(29) Communication épistolaire de M. G. A. BOULENGER. 
(30) J. Mürzer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 54. 
— W. HaackeE. Ueber eine neue uterinaler Brutpflege bei Wirbelthieren. (Zoologischer Anzeiger. 1885. p. 488). 
(31) W. Haacxe. Brutpflege, etc. p. 488. 
(32) D. S. Jorpan and B. W. Evermann. Fishes of North and Middle America, etc. Vol. I. 1896. p. 65. 
(33) J. MüLLer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 55. 
(34) A. W. Arcock. Zoological Gleanings, etc. p. 58. 
(35) E. R. Warte. Studies in Australian Sharks, etc. p. 33. 
(36) J. Mürzer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 55. 
— A.W. Arcock. Zoological Gleanings, etc. p. 58. 
— H.C. Repexe. Onderzoekingen betreffende het urogenitaalsystem der Selachiers en Holocephalen. (Helder, 
1898. p. 63). 
(37) Communication épistolaire de M. G. A. BouLENGER. 
(38) W. A. Haswe tr. Jottings from the Biological Laboratory of Sydney University. (Proc. Linn. Soc. New 
South Wales. 1888. Vol. III. p. 1716). 
— E.R. Waite. Fishes, etc. p. 44. 
(39) A. W. Arcock. Zoological Gleanings, etc. p. 58. 
(40) J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 56. 
— A.W. Atcock. Zoological Gleanings, etc. p. 58. 
(41) Communication épistolaire de M. G. A. BOULENGER. 
(42) A. GiinTHER. Catalogue, etc. (Vol. VIII. p. 494). 
(43) J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 56. 
(44) J. Miitter. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 56. 
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4. — Voici, maintenant, le tableau des Genres de Chondroptérygiens ovipares actuels, — avec 


indication de ceux dont la Coque est connue (’). 
Je figure ces Coques avec une des Coques de la Bereica (Pl. IX). 


TABLEAU DES GENRES DE CHONDROPTÉRYGIENS OVIPARES ACTUELS 


O — Œuf connu. ? — Œuf inconnu. 
| SOUS-CLASSES ORDRES FAMILLES GENRES E 
| - ] 2 
| u Seyklum ( ) O 
| 2. Pristiurus (°) O 
I. 3. Ginglymostoma (+) | O | 
| I. SCYLLIIDE 4. Stegostoma (°) O 
| Sélaciens 5. Parascyllium ? 
| I 6. Chiloscyllium (°) | O 
| ELASMOBRANCHES IT. CesTRAcIONTIDE | 1. Cestracion (?) O 
Tray (>) O 
I Le 2. Psammobatis ? 
Batoïdes RaJIDÆ 3. Sympterygia ? 
4. Platyrhina (°) O 
1. Chimera (°°) Ge 
JL. if ie 2. Hydrolagus (") O 
| HOLOCEPHALES Chiméroïdes CHIMARIDE 3. Callorhynchus (?) | O 
4. Harriotta (*) O | 
= 4 = | 


(1) Je remercie MM. G. A. BoULENGER et L. VAILLANT des renseignements, et notamment des photographies, 
qu'ils ont bien voulu m'envoyer, à l’occasion de mes études sur les Chondropterygiens ovipares. 

(2) J. MüLLer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 56. 

— F. Kopscu. Ueber die Ei-Ablage von Scyllium canicula in dem Aquarium der zoologischen Station zu 
Rovigno. (Biologisches Centralblatt. 1897. p. 885). 

(3) J. Mürrer.. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 58. 

(4) J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 59. 

(5) L. Vaırrant. Sur l'œuf d’un poisson du groupe des Squales, Stegostoma tigrinum, Broussonnet. (Comptes 
Rendus Acad. Sc. Paris. 1878. Vol. LXXXVI. p. 1279). 

(6) J. Mürrrr. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 59. 

(7) E. R. Warte. On the Egg-cases of some Port Jackson Sharks. (Fourn. Linn. Soc. London. Zoology. 1896. 
Vol Vp 323), 

(8) W. G. Tiresius. Ueber die sogenannten Seemäuse oder hornartigen Fischeyer nebst anatomisch-physio- 
logischen Bemerkungen über die Fortpflanzungsweise der Rochen und Hayfische. (Leipzig, 1802. p. 133). 

— J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 62. 

— E. W. L. Horr and W. L. Caroerwoop. Rarer Fishes, etc. Pl. XLIV. 

(9) J. Mürrer. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. p. 62. 

(10) A. GUNTHER. Fishes, etc. p. 415. 

— J. A. Gries. Ichthyologiske Notiser, II. (Bergens Museums Aarbog for 1898. N° 3. p. 15). 

(11) B. Dean. On the Embryology and Phylogeny of Chimera. (Science. 1900. Vol. I. p. 169). 

— B. Dean. An Outline of the Development of a Chimæroid. (Biological Bulletin. Vol. IV. 1903. p. 271). 

(12) J. Mürter. Ueber den glatten Hai des Aristoteles, etc. Pl. VI, fig. 3. 

— O. Jake. Ueber jurassische Zähne und Eier von Chimäriden. (Neues Jahrbuch f. Min., Geol. u. Pal. 1901. 
XIV Beilage-Band. p. 553). 

(13) B. Dean. Notes on the Long-Snouted Chimaeroid of Japan, Rhinochimera (Harriotta) Pacifica (Garman) 
Mitsukuri. (Journ. Coll. Sc., Imp. Univ., Tokyo, Fapan. 1904. Vol. XIX. Art. AD MO): 
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5. — On voit que les coques de la BELGICA appartiennent aux Rajide, et plus particulie- 
rement au genre Raya. 

La différence qui existe entre la coque de Raja et la coque de Platyrhina, dans les Rajide, 
exclut la possibilité d’un autre genre, dans l’état présent de nos connaissances. 


6. — Comme la Raa de la Bercıca, qui a laissé ses œufs sur le Plateau Continental 
Antarctique ("), à une profondeur d’environ 500 mètres, — est séparée par plus de 14° de Latitude, 
sans aucune Terre intermédiaire, et par des profondeurs de plus de 4000 métres, de la Raja la 
plus australe connue avant l’Expédition Antarctique belge, — Raja brachyura (?), de la Zone 
littorale magellanique, péchée à une profondeur maximum de 128 mètres environ, — il est 
probable que la dite Raja de la Bercıca représente une espèce différente, donc nouvelle, — et 
comme nous avons, dans les ceufs, un document matériel sur quoi la baser, je lui donnerai, 
pour la designer, le nom de Raa Arctowsku, d’après M. H. Arcrowskı, Océanographe de 
l'Expédition Antarctique belge. 

Ainsi, nous éviterons, nous et nos successeurs, de devoir mentionner la Raja de la BELGica 


par une périphrase. 


7 Voici, enfin, le tableau relatif à la Bionomie (*) de la Raja Arctowskii, composé à 
l’aide des renseignements fournis par M. E. G. Racovirza. 


(1) « La découverte du plateau continental antarctique est plus intéressante. Le profil que nous avons tracé 
suivant le 85° de longitude (H. Arctowski) nous montre que c’est l’isobathe de 500 métres qui marque la bordure du 
plateau. » H. Arcrowskı et A. F. RENARD. Sédiments marins, etc. p. 12. 

(2) A. GüntHEr. Shore Fishes, etc. p. 20. 

— L. VAILLANT. Poissons. (Mission scientifique du Cap Horn. 1882-83. Vol. VI. Zoologie. Paris, 1891. p. 14). 

(3) Bionomie = Ethologie + Chorologie. 

Chorologie = Biostratigraphie + Biogéographie. 


52 EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE 


Raja Arctowskii, Dollo, 1904 


JEN), IDG, Ishin, TO: 


COOVUESZDESLCHINES 


DIMENSIONS ET BIONOMIE 


| I. 


Ne 423 du Journal du Naturaliste de 
l'Expédition. 


IL. 


N° 595 du Journal du Naturaliste de 
l'Expédition. 


Iii. 


Ne 822 du Journal du Naturaliste de 
VExpédition. 


1. — Dimensions 


1. — Dimensions 


1. — Dimensions 


Longueur (sans les cornes) 60™™ | Longueur {sans les cornes) 60™™ | Longueur (sans les cornes) Komm 
2. — Chorologie 2. — Chorologie 2. — Chorologie 
Annee 1898. Année 1808. Année 1808. 
Océan Antarctique : Océan Antarctique : Océan Antarctique : 
Q. Weddell = Q. Américain : QO. Weddell = Q. Américain : Q. Weddell = Q. Américain : 
| PAS en Wo) Lat. S. — 70° 23'. Lat. S. — 70° 15’. 
Long. W. — 87° 37’. Long. W. — 82°47’. Long. W. — 84° 06’. 
3. — Ethologie 3. — Ethologie 3. — Ethologie 
Profondeur 435m | Profondeur 400™ | Profondeur 569™ 
| Nature du Fond : Nature du Fond : Nature du Fond : 
| Vase sableuse et Roches erratiques | Vase sableuse et Roches erratiques | Vase sableuse et Roches erratiques 
(Sédiments terrigènes du Plateau 'Sediments terrigènes du Plateau (Sédiments terrigènes du Plateau 
continental Antarctique). continental Antarctique). continental Antarctique). | 
Temperature du Fond —09,2 C. | Température du Fond —0°,3 C. | Temperalure du Fond. +0°,8 C. 


Mode de Capture : 

| Faubert VI (5 rangées de 3 fauberts), 
traine, pendant 18 heures, par la 
Banquise en dérive. 
Date de Capture : 

Du 27 au 28 Mai. 

Nombre de Coques recueillies : 

| Une seule, ici. 
Compagnons de Peche : 


Racovitzaia glacialis. Nombreux Echi- 
nides, Ophiurides, Edriophthalmes. 


Mode de Capture : 

Faubert VII (4 fauberts), trainé, pen- 
dant 16 heures, par la Banquise en 
dérive. 

Dute de Capture : 

Du 7 au 8 Octobre. 

Nombre de Coques recueillies : 

Une seule, ici. 

Compagnons de Peche : 


Tres nombreux Gorgonides et 
zoaires. 


Mode de Capture : 

Faubert X (4 fauberts), trainé, pendant 
18 heures, par la Banquise en dé- | 
rive. 

Date de Capture : 

Du 19 au 20 Décembre. 
Nombre de Coques recueillies : 

Une seule, ici. 

Compagnons de Peche : 


Une vertèbre de Téléostéen. 
Nombreux Edriophthalmes. 


4. — Type 


Musée de Bruxelles : 
N° 3005 du Registre des Poissons. 


4, — Type 
Musée de Bruxelles : 


4, — Type 


Musée de Bruxelles : 


N° 3006 du Registre des Poissons. | N° 3007 du Registre des Poissons. 


POISSONS 


tn 
w 


3. — Les Poissons Antarctiques en 1904 


Commençons par donner un tableau de la Faune ichthyologique de l’intérieur du Cercle 
Polaire Antarctique, d’après l’état des connaissances en 1904, et en ayant égard au double 
point de vue taxonomique et bionomique. 


BOISSONSTANTARCTIOUES 


Habitat : Intérieur du Cercle Polaire Antarctique. — 1904. 


TAXONOMIE BIONOMIE 


FAMILLES GENRES ZONE LITTORALE ZONE PELAGIQUE ZONE ABYSSALE 


1e Trematomus O O 
I. Newnesi, Boulenger, 
r 1902. — Cap Adare et 
EOTOTHENIIDIE: Duke of York Island 
(Terre Victoria, Qua- 
drant Australien). — 
Profondeur : 5 a 15 
metres. 


D 


Trematemus O 
Borchgreviuki, 
Boulenger, 1902. — 
Cap Adare et Duke 
of York Island (Terre 
ik Victoria, Quadrant 
Australien). Profon- 
Trematomus, deur : Surface. 

Boulenger, 


1902. 


ww 


Trematomus O 
Hansoni, Boulenger, 
1902. — Cap Adare et 
Duke of York Island 
(Terre Victoria, Qua- 
drant Australien). — 
Profondeur : 5 a 15 
metres. 


4. Trematomus : 
Bernacchii, Boulen- O O 
ger, 1902.— Cap Adare 
et Duke of York Is- 
land (Terre Victoria, 
Quadrant Australien) 
— Profondeur : 5 à 15 
metres. 


- 


Notothenia corii- O O 
ceps, Richardson, 
1844. - Robertson 
Bay (Terre Victoria, 
Quadrant Australien). 

2. — Profoudeur: g a 13 
Notothenia, RS 


Richardson, 


D 


. Notothenia Nicolai, O 
1844. Boulenger, 1902. — 
Cap Adare et Duke 
of York Island (Terre 
Victoria, Quadrant 
Australien). — Profon- 
deun: 7 à rs metres. 


O 
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TAXONOMIE BIONOMIE 
FAMILLES GENRES ZONE LITTORALE | ZONE PELAGIQUE ZONE ABYSSALE | 
3 | 
I 3 O O 1. Cryodraco antarc- | 
K . ticus, Dollo, 1900. — 
| Cryodraco, 710 18'S. et 88° 02’ W. 
N NOTOTHENTIDÆ. Dollo, (Quadrant Américain). | 
| (Suite). 1900. =i Profondeur : 450 | 
| metres. | 
| | 
| 1. Gymnodraco acu- O O 
4. ticeps, Boulenger, 
Gymnodraco, 1902. — Cap Adare 
Bee (Terre Victoria, Qua- 
| QHIEREECTS drant Australien). — 
| Ngee Profondeur : 7 a 15 
metres. 
5. O O 1. Gerlachea austra- 
lis, Dollo, 1900. — 
Gerlachea, 719 14'S. et 89° 14 W. | 
Dollo, (Quadrant Américain). | 
1900. — Profondeur : 450 
metres. 
a O O 1. Racovitzaia glacia- 
5 - lis, Dollo, 1900. — 
Racovitzaia, 71°19 S. et 870 37' W. 
Dollo, (Quadrant Americain). 
1900. — Profondeur : 435 
metres. 
1. O Tt. Pleuragramma O 
II PI antarcticum, Bou- 
2 curagramma, lenger, 1902 — 78°35’ 
LEPTOSCOPIDE. Boulenger, S. et 165° W. (Qua- 
1902. drant Pacifique). 
Profondeur : Surface. 
4: O O 1. Nematonurus Le- 
cointei, Dollo, 1900. 
II. Nematonurus, sd a. 
MACRURIDE Günther, W. (Quadrant Paci- 
: 1887 fique). — Profondeur: 
+ 2800 mètres. 
1" O 1. Scopelus antarc- O 
IV ticus, Günther, 1878. 
ce Scopelus, — Robertson” Bay 
SCOPELIDE. Cuvier, (Terre Victoria, Qua- 
181% drant Australien). — 
ei Profondeur : Surface. 
O O 1. Raja Arctowskii, 
Dollo, 1904. — 
1. 70° 15 S. et 84°06’ W, 
V: Raja, — 60 metres. 
inne 7002309 et 820477 Win 
RAJIDEÆ. ee 3 400 métres. 
1758. ; , 
71° 19° S. et 87037 W. 
= 24 metre 
(Quadrant Américain). 


| EXPEDITIONS ANTARCTIQUES : 


SOUTHERN Cross 
(1898-1900). 


SOUTHERN Cross 
(t898-1900). 


BELGICA 
(1897-1899). 
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La Faune ichthyologique de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique, — ou, plutôt, les 
quelques éléments de cette Faune recueillis jusqu’à présent, — suggèrent de multiples réflexions. 


I. COMPOSITION TAXONOMIQUE. — 1. Ladite Faune comprend : 

I. Des Chondroptérygiens et des Ostéoptérygrens. 

2. Parmi ceux-ci, des Physostomes et des Physoclystes ; parmi ceux-là, des Batoides, 
seulement. 

3. Cinq jamulles, en tout : Notothenude, Leptoscopide, Macruride, Scopelidæ et Rajıde. 

4. Dix genres et quatorze espèces, se décomposant de la manière suivante : 


1. Notothenude. — 6 genres et Io espèces. 
2. Leptoscopide. — I _ 7 — 
3. Macrunde. — 1 = I — 
4. Scopelide. — I — I == 
5. Rade. — I = I — 


2. Il résulte de là que les Notothennde dominent de beaucoup, puisqu’ils forment plus 
des 70 °/o de l’ensemble. 

Ce qui n’est pas fait pour nous étonner, car cette famille est essentiellement australe, 
et notammant trés repandue dans la Zone Subantarctique (c’est-a-dire entre le Cercle Polaire 
Antarctique et l’Isotherme de 7°,22 C.; Température moyenne annuelle de la Surface de l’Ocean). 

3. La présence des Leptoscopide s'explique aussi fort bien, attendu que Leptoscopus et 
Chimarrhichthys sont des genres néo-zélandais (°). 

4, Quant aux Macruride et aux Scopelide, ce sont la des familles cosmopolites, qu’on ne 
peut étre surpris de retrouver ici. 

5. Enfin, les Chondroptérygiens ne jouent qu'un rôle tout a fait subordonné, vu qu'ils ne 
constituent que 7 °/, de l’ensemble, environ, laissant presque 93°/ aux Ostéoptérygiens. 

Ce qui n'est, non plus, pas extraordinaire, sachant que les premiers sont, très générale- 
ment, aussi cryophobes que bathophobes et que potamophobes. 

D'ailleurs, le genre Raja s’avance le plus loin vers le Pôle Sud, absolument comme, 
au Nord, à l’intérieur du Cercle Polaire Arctique (°). 

Mais c’est un genre cosmopolite. 


II. EXTENSION. — Des quatorze espèces connues de la Faune ichthyologique de l’intérieur 
du. Cercle Polaire Antarctique, dix n’ont encore été capturées qu’à l’intérieur de ce Cercle, et 
en un seul point. 

Question d’exploration, sans doute. 
Quatre ont également été prises ailleurs. Ce sont : 
1. Notothenia coriiceps, Richardson : 
I. Archipels Westpatagoniens, 3. Malouines, 
2. Archipel Magellanique, 4. Géorgie du Sud, 


(1) A. GüntHEr. Introduction, etc. p. 463. 

— G. A. BouLEnGER. Trachinidæ, etc. p. 266. 

— J. v. Haast. On Cheimarrichthys Fosteri, a new genus belonging to the New Zealand freshwater fishes. 
(Trans. New Zealand Inst. Vol. VI. 1874. p. 103). 

(2) R. CoLzerr. Fiske, etc. p. 13. 
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5. Kerguelen, 7. Nouvelle-Zélande, 
6. Auckland, 8. Warekauri. 
Tous points en dehors du Cercle Polaire Antarctique, et quelques-uns mémes : 
1. Archipels Westpatagoniens, 3. Nouvelle-Zélande, 
2. Auckland, 4. Warekauri, 


au Nord de la Zone Subantarctique. 

2. Crydraco antarcticus, Dollo : 

1. Si le Pagetodes de RicHarpson est identique avec le Cryodraco antarcticus, ce qui paraît 
bien probable, alors celui-ci a encore été recueilli, le 20 Février 1842, par 77°10’ S. et 178° 30’ W. 
(Quadrant Pacifique), — c’est-à-dire à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 

2. Si le Poisson dessiné par l'artiste de la BALÆNA (‘) est aussi un Cryodraco antarcticus, 
ce qui est également bien probable (pas d’ecailles + grandes ventrales jugulaires + dorsale 
commençant au dessus de la base des pectorales + ligne latérale le long du dos + opercule 
armé de pointes multiples + dents), alors celui-ci a encore été recueilli, dans l'estomac d’un 
Phoque (Ogmorhinus leptonyx), le 29 Décembre 1892, non loin du Cap Seymour, Archipel Dirck 
Gherritz (Ouadrant Américain), — donc en dehors du Cercle Polaire Antarctique, mais à son 
voisinage. 

3. Gymnodraco acuticeps, Boulenger : 

I. Si le Sphyrena de Sir Joseph Dalton Hooker est bien un Gymnodraco acuticeps (?), ce 
qui est presque certain (absence du genre Sphyrena dans les mers glaciales + mandibule saillante 
avec forts crocs symphysiens), alors celui-ci a encore été recueilli, dans l'estomac d’un Phoque 
(Ogmorhinus leptonyx), le 14 Janvier 1842, par 65° S. et 155° W. (Quadrant Pacifique), — c’est- 
à-dire en dehors du Cercle Polaire Antarctique, mais à son voisinage. 

2. Si le unbeschriebene Raubfisch (3) de M. E. VANHÔFFEN, Naturaliste du Gauss, est, de 
même, un Gymnodraco acuticeps, ce qui n’est guère douteux (mandibule saillante avec forts crocs 
symphysiens), alors celui-ci a encore été recueilli par 66° 02’ S. et 89°48’ E. (Quadrant Africain), 
— donc en dehors du Cercle Polaire Antarctique, mais à son voisinage. 

4. Scopelus antarcticus, Günther : 


1e CHALLENGER : 62° 26’ S. et 95° 44’ E. (Quadrant Australien) (+). 


2 CHALLENGER : 53°55’ S. et 108° 35’ E. (Quadrant Australien) (°). 


Par conséquent, en dehors du Cercle Polaire Antarctique, mais dans la Zone Subantarc- 
tique. 


Ill. EXTRAPOLARITE. — Tous les Poissons de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique 
qui ont été capturés plus d’une fois l’ont été aussi en dehors de ce Cercle. 


(1) W. G. Burn Murpocx. From Edinburgh to the Antarctic. (Londres, 1894. p. 255). 

(2) Voir, plus haut, p. g. 

(3) E. von Drycatsxi. Deutsche Siidpolar-Expedition, etc. pp. 148 et 151. 

— E. Vanuorren. Die Tierwelt des Südpolargebiets. (Zeitschr. Ges. Erdk. Berlin. 1904. p. 368). 
(4) A. GünTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 196. 

— J. Murray. Summary of Results, etc. Vol. I. p. 504. 

(5) A. GÜNTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 196. 

— J. Murray. Summary of Results, etc. Vol. I. p. 510. 
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Cryodraco antarcticus et Gymnodraco acuticeps, dans son voisinage. 
Scopelus antarcticus et Notothema coruceps, beaucoup plus au Nord : le premier, jusqu’à 
54° S., environ ; le second, jusqu'à 42° S., environ. 


IV. CIRCUMPOLARITE. — Des quatre espèces de Poissons de l’intérieur du Cercle Polaire 
Antarctique dont l’habitat est connu en plus d’un point, la répartition se fait ainsi au point de 
vue des Quadrants : 

. Notothema coriceps : 4 Quadrants. 

. Gymnodraco acuticeps : 3 Quadrants (Pacifique, Australien et Africain). 
. Cryodraco antarcticus : 2 Quadrants (Américain et Pacifique). 

. Scopelus antarcticus : 1 Quadrant (Australien). 


AS Oo Net 


Notothema coriiceps est donc la seule espèce de Poissons de l’intérieur du Cercle Polaire 
Antarctique dont on puisse dire, actuellement, qu’elle est circumpolaire, — et, encore, est-ce en 
dehors du Cercle Polaire Antarctique. 

Question d’exploration, peut-étre. 


V. BIPOLARITE. — Comparons les Poissons de l'intérieur du Cercle Polaire Antarctique aux 
Poissons de l'intérieur du Cercle Polaire Arctique susceptibles d’intervenir, ici, dans le problème 
de la Bipolarité. 

Nous aurons : 


SUD: Norp. 
1. Nototheniidæ. 1. Nototheniidæ. 
IO espèces. Aucune. 
2. Leptoscopide. 2. Leptoscopidæ. 
I espèce. Aucune, 
3. Macruride. 3. Macruride ('). 
1. Nematonurus Lecointer. 1. Macrurus berglax. 


2. Coryphenoides rupestris. 


4, Scopelidæ, 4, Scopelidæ (*). 
. Scopelus elongatus. 
Scopelus glacialis. 
Scopelus arcticus. 
Scopelus Andrea, 


1. Scopelus antarcticus. 


I WN H 


5. Rajide. 5. Rajidæ (°). 
I. Raja Arctowsku, . Raa clavata. 
. Raja radiata. 
Raja hyperborea. 
. Raa Fylle. 
Raya bats. 


nu +R © D Hm 


(1) E. EHRENBAUM. Fische, etc. p. 116. 
(2) E. EHRENBAUM. Fische, etc. p. 134. 
(3) E. EHRENBAUM. Fische, etc, p. 142. 


VIII R 24 


58 EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE 


Il résulte de ce qui précède que : 

1. Aucune des espèces de Poissons découvertes à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique 
n’a été prise à l’intérieur du Cercle Polaire Arctique, — ni même dans l’'Hémisphère Boréal, 
pouvons-nous ajouter. 

2. Sauf Scopelus et Raja, — cosmopolites, — aucun genre de l’intérieur du Cercle Polaire 
Antarctique n’a été rencontré à l’intérieur du Cercle Polaire Arctique. 

3. Sauf les Macruride, les Scopelidæ et les Rajidæ, — cosmopolites, — aucune famille de 
l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique n’existe à l’intérieur du Cercle Polaire Arctique. 

4. Toutes choses contraires à la théorie de la Bipolarité. Mais nous reviendrons plus loin 
sur ce sujet. 


VI. ARCHAIQUE OU RÉCENTE ? — 1. La Faune ichthyologique de l'intérieur du Cercle Polaire 
Antarctique a-t-elle un caractère archaïque, ou un caractère moderne ? 

2. La Prostratigraphie (= Paléontologie stratigraphique) ne peut nous aider ici, car la 
Paléichthyologie de l’'Hémisphère Austral nous est trop peu connue. 

3. Mais la Paléontologie (= Paléontologie pure) le peut, en nous indiquant les principales 
phases de l’Evolution des Ostéoptérygiens. 

Qui se résume ainsi : (') 


Amniotes Physoclystes 
| 
| 
Batraciens Physostomes Dipneustes 
Ganoïdes 


4, Si nous ne considérons que la ligne directe, nous y voyons frois étapes : Ganoides, 
Physostomes, ' Physoclystes. | 

Comment sont-elles représentées parmi les Poissons de l’intérieur du Cercle Polaire 
Antarctique ? 

Nous avons : 


Espèces. 
14 Ganoides MARNE RP ee 
2. Bhysöstomes s.r 
3. 2 Ehysoclystes ne ges ren 


5. Encore ce Physostome (Scopelus) n'est-il pas un Physostome primitif, comme Elops (?), 
par exemple, mais un Physostome a petite vessie natatoire, un Physostome dont la bouche est 
bordée supérieurement par les prémaxillaires seulement et dont les ventrales ont déja beaucoup 
émigré en avant. 

Tous caractéres de spécialisation dans le sens des Physoclystes. 


(1) L. Dotto. Sur la Phylogénie des Dipneustes. (Bull. Soc. belg. Géol. Vol. IX. 1895. p. 113). 
(2) G. A. BouLencer. Les Poissons du Bassin du Congo. (Bruxelles, 1901. p. 46). 
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6. Quant aux Physoclystes, ce ne sont pas, non plus, des Physoclystes primitifs, à ven- 
trales abdominales ("), mais des Physoclystes spécialisés, dont II espèces, sur 12, ont des 
ventrales jugulaires, et la douzième des ventrales thoraciques. 

Et ces 12 Physoclystes, sauf un, manquent complétement de vessie natatoire. 

Enfin, — à côté de ces Spécialisations principales (c'est-à-dire liées à d’autres, et qui 
conduisent d’un groupe a un autre), — nos 12 Physoclystes portent, en outre, de nombreuses 
Spécialisations accessoires (adaptations locales, isolées, qui modifient un type sans le faire tendre 
vers un autre groupe) : 


D'ACTE cinrcoressionw te 4) «6 NN ematonurus. 
20s Perte des écailles@ Nr. Cryodraco‘et Gymnodraco. 
3. Disparition de la dorsale épineuse. . Gerlachea et Racovitzaia. 


Pour ne citer que quelques cas. 
7. La Faune ichthyologique de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique, loin d’avoir un 
caractère archaïque, a donc un caractère essentiellement moderne. 


VII. ZONES ÉTHOLOGIQUES DE L'OCÉAN. — 1. En général. Comme il est bien connu (?), ce 
sont : 
I. La zone littorale, 
2. La zone pélagique, 
La zone abyssale. 


2. Dans l'Antarctique. 1. Ici, la Zone pélagique prend un caractère particulier, à cause 
de la Banquise, ces «glaces flottantes d’origines diverses qui recouvrent d’une façon plus ou moins 
continue de vastes étendues des mers polaires. » (°) 


2. De même, la Zone abyssale, en ce qui concerne la nature du fond, à cause des Roches 
Erratiques et autres matériaux terrigènes charriés par les Icebergs à plus de mille kilomètres des 
côtes. (+) 

D'autre part, la limite supérieure de cette Zone est bien plus rapprochée de la surface, 
à cause de l’Affaiblissement de la Lumiere (), sans parler de la Nuit polaire (°). 


(1) G. A. BouLencer. Poissons du Congo, etc. p. 348. 

On ne semble pas avoir considéré, jusqu’à présent, qu’il pourrait y avoir des Ventrales abdominales secondaires, 
c'est-à-dire retournées en arrière. 

Elles seraient, cependant, faciles à reconnaître, car elles porteraient, sûrement, des traces de leur connexion 
passée avec la ceinture scapulaire, en vertu de l’Zrréversibilité de l Evolution [L. Dotto. Les Lois de l'Évolution. 
(Bull. Soc. belg. Géol. Vol. VII. 1893. p. 165)]. 

Il est vrai que cette théorie a été combattue, depuis peu [L. Errera. De quelques progrès récents de la 
Théorie de l’Evolution. (Rev. Univ. Bruxelles. Vol. VIII. 1903. p. 662)], mais par des arguments, selon moi, insuf- 
fisants, comme j'espère le montrer ultérieurement. 

Je ne puis, en effet, discuter, ici, ces questions d’une manière approfondie. 

(2) H. N. Moserey. The Fauna of the Sea-Shore. (Nature. 1885. Vol. XXXII. p. 417). 

(3) E. G. Racovirza. La Vie des Animaux et des Plantes dans l’Antarctique. (Bull. Soc. roy. belg. Géogr. 1900. 
Vol. XXIV. p. 178). 

(4) H. Arcrowskı et A, F. Renarp. Sédiments marins, etc. p. 28. 

(5) C. Cuun. Aus den Tiefen, etc. p. 473. 

(6) A. DE GERLACHE. Quinze mois, etc. p. 194. 


60 EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE 


3. Poissons et Zones de l’Antarctique. Selon M. E. G. Racovirza : (‘) 

1. « Dans le voisinage des terres, » — Zone littorale, — «les Poissons doivent être très 
abondants. » 

Confirmé par la SOUTHERN Cross, qui a rapporté 160 Poissons littoraux de l’intérieur du 
Cercle Polaire Antarctique (?). 

2. « Dans la Banquise, les Poissons sont fort rares loin de terre, » — Zone pélagique. 

Confirmé par la SOUTHERN Cross, qui n’a rapporté que 11 Poissons pélagiques de l’inte- 
rieur du Cercle Polaire Antarctique (°). 

3. « Les Poissons de fond, » — Zone abyssale, — « qui doivent être plus nombreux, doivent 
être liés à leur habitat, car les Oiseaux et les Phoques n’en prennent pas. » 

Pourtant, Cryodraco, mangé par Ogmorhinus ? (+). Il est vrai que le cas n’est pas absolu- 
ment certain. Ou, peut-être, est-il accidentel ? 

Enfin, Cryodraco serait-il sujet à des migrations saisonnières ? Mais nous reviendrons 
sur ce dernier point dans un instant. 


VIII. COMPOSITION ETHOLOGIQUE. — 1. Poissons d’eau douce ? On ne connaît, actuelle- 
ment, que des Poissons marins à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 

Tandis qu’on connaît des Poissons d'eau douce jusqu’à 82° 34’ N., à l’intérieur du Cercle 
Polaire Arctique (°). 

Question d’exploration ? Possible. Pourtant, la Faune ichthyologique d’eau douce est 
déjà si pauvre dans la Zone Subantarctique (8 espèces ! (°)) qu'il n’est pas trop probable que 
pareille Faune existe à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 

2. Poissons marins. Les Poissons marins de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique 
habitent les frois grandes Zones éthologiques de l'Océan, et s’y décomposent comme suit : 


FAMILLES. GENRES. Espèces. 
Zone littorale sn ke we I a) 7 
Zone pelagiguer EE 2 2 2 
Zonetabyesalea armer 5 > 5 


3. Poissons littoraux. 1. La seule famille des Poissons Antarctiques littoraux, c’est les 
Notothenude. 


Cela ne doit pas nous surprendre, étant donnée l’importance de cette famille à l’intérieur 
du Cercle Polaire Antarctique (’). 


Et, aussi, parce que, sur ses 18 genres, 14 sont littoraux, soit plus de 77 °/o (®). 


(1) Voir, plus haut, p. 12. 

(2) G. A. BoULENGER. Pisces, -etc. p. 174. 
— Voir, plus haut, p. 13. 

(3) G. A. BouLencer. Pisces, etc. p. 187. 
— Voir, plus haut, p. 13. 

(4) Voir, plus haut, p. 56. 

(5) A. Günther. Account, etc. p. 294. 

— A. GiinTHER. Report, etc. p. 476. 

(6) Voir, plus loin. 

(7) Voir, plus haut, p. 55. 

(8) Voir, plus loin. 
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2. Ces Notothenude sont des Physoclystes jugulaires sans vessie natatoire. 

La Faune ichthyologique littorale de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique est donc 
plus spécialisée, — dans sa composition, — que les Faunes pélagique et abyssale correspondantes. 

Puisque la Faune pélagique contient encore un Physostome (Scopelus). Et la Faune 
abyssale, un Physoclyste thoracique à vessie natatoire fermée (Nematonurus). 

Comme, d'autre part, la Faune abyssale a un Chondroptérygien (Raja), qui manque à 
la Faune littorale ; 

Et, comme les Nofothenndæ Antarctiques abyssaux ne sont pas des Nofothentd@ Antarc- 
tiques littoraux adaptés à la Vie abyssale (') ; 

Il en résulte que les Faunes ichthyologiques pélagique et abyssale de l’intérieur du 
Cercle Polaire Antarctique sont immigrees directement du dehors, — et non le produit de la 
transformation de la Faune littorale correspondante, — bien qu’en principe, d’une manière 
générale, ce soit la Faune littorale qui ait donné naissance aux Faunes pélagique et abyssale, 
par voie de Migration et d’Evolution (’). 

3. A en juger par certains de ses éléments pour lesquels la chose est particulierement 
nette (Gymnodraco, qui n’est qu’un Parachenichthys spécialisé (*)), la Faune ichthyologique littorale 
de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique provient de l’exode de Poissons littoraux Subantarc- 
tues vers le Pôle Sud. 

D'un autre côté, aucun Poisson Antarctique littoral ne s’étant encore adapté à la Vie 
pélagique ou a la Vie abyssale (sort habituel d’une partie des Faunes littorales), c’est que cette 
migration est relativement récente. | 

Ce qui répond bien au caractère moderne de la Faune ichthyologique de l’intérieur du 
Cercle Polaire Antarctique, caractere déja signalé plus haut. 

4. Fait remarquable, il y a des Rayıde à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique, mais 
pas dans la Zone littorale (d'après ce qu'on en sait aujourd’hui, naturellement), quoique la majorité 
des espèces de cette famille soit littorale (*). 

Question d'exploration, peut-être. 

4. Poissons pélagiques. 1. Deux fanulles à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique : les 
Scopelid« et les Leptoscopide. 

2. Scopelide : Rien d'étonnant, car cette famille est essentiellement pélagique et abys- 
Sale P). 

Quant au genre Scopelus, il est particulièrement pélagique (°), et cette assertion est spéciale- 
ment vraie pour le Scopelus antarcticus (7). 


(1) Voir, plus loin, p. 63. 

(2) L. Dotto. La Vie au sein des Mers. (Paris, 1891. p. 294). 

(3) Voir, plus loin. 

(4) A. GiintHER. Introduction, etc. p. 336. 

« The majority are coast fishes, and have a comparatively limited geographical range. » 

(5) A. Günther. Introduction, etc. p. 582. 

« Exclusively marine, the majority being either pelagic or deep-sea forms. » 

(6) A. GiinrHer. Deep-Sea Fishes, etc. p. 195. 

« The numerous species which I refer to this genus, are, as far as we know of their habits, nocturnal pelagic 
surface fishes, which are frequently caught at night in the surface net, but disappear during the daytime, when they 
evidently descend to a depth to which only a moderate amount of light penetrates. » 

(7) A. GüxTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 197. 

« This species has so much the appearance of a surface Scopelus. » 
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3. Leptoscopidæ : N’avaient fourni, jusqu'à présent, que des formes littorales (Leptoscopus), 
abyssales (Bembrops) et d’eau douce (Chimarrichthys) ('). 

J'ai classé Pleuragramma parmi les Poissons Antarctiques pélagiques. — Parce qu’il n’a 
pas été recueilli avec les Poissons Antarctiques littoraux de la SOUTHERN Cross, — mais à la 
surface, sur la Barriere de Glace, séparément, — a 25° K. et 7°25., enyiron, du Cap Adare 
(Terre Victoria), — près d’un fond de 150 fathoms dans la Banquise (*). — Et à cause de 
l'aspect du Poisson, — notamment, de la puissante nageoire caudale, échancrée, et a lobe 
inférieur légèrement proéminent (’). 

4. Les Notothenude, — qui jouent un si grand role à l’intérieur du Cercle Polaire Antarc- 
tique, — où ils donnent des éléments importants à la Faune ichthyologique abyssale, — tout 
en composant, à eux seuls, la Faune ichthyologique littorale, — ne prennent pas part à la consti- 
tution de la Faune ichthyologique pélagique de l'Antarctique. 

Ceci n’est pas extraordinaire. Puisque la famille en question, qui comprend : — des 
types marins (littoraux et abyssaux), — des types saumätres, — et des types d’eau douce, — n’a 
pas une seule espèce pélagique, — même en dehors du Cercle Polaire Antarctique (+). 

Curieux, mais non absolument isolé, vu qu’il y a d’autres Organismes antipélagiques (°). 

5. Poissons abyssaux. I. Troıs familles à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique : les 
Notothenude, les Macruride et les Rajıde. 

2. Digne d'attention : Variété de la Faune ichthyologique abyssale de l'Antarctique : 


Poissons abyscalx are eee. 8 individus, répartis en 3 familles. 
— pelagiquese ee — — 2 = 
— litforaus ES Ba We) Bae TCO = — I — 
De meme: 
Poissons abyssausı est nr 8 individus, répartis en 5 genres. 
— pelagiquess SEN rer — — 2 — 
— littOrauxy Wee AR ala LOO os — 3 — 


Les Poissons pélagiques seraient, donc, les plus rares, comme nombre et variété: les 
Poissons littoraux, les plus nombreux ; les Poissons abyssaux, les plus variés. 

Car, si la BELGica n’a pris que 8 Poissons abyssaux, la cause en est due, au moins en 
partie, aux difficultés de capture que provoque la Nature du Fond, — notamment aux Roches 
erratiques, qui détruisent les engins (E. G. Racovirza). 

3. Les Notothenidæe retrouvent, ici, leur importance : 60°, des Poissons abyssaux de 
l'intérieur du Cercle Polaire Antarctique, les Macruride ne faisant que 20°/o, et les Rajide 
aussi 20 °/o. 

— Par conséquent, les Notothenude sont : — Littoraux, hors du Cercle; Littoraux, dans 
le Cercle. — Abyssaux, hors du Cercle; Abyssaux, dans le Cercle. — Pélagiques, nulle part. 


(1) G. A. BouLencer. Trachinidæ, etc. p. 266. 

(2) G. A. BouLencer. Pisces, etc. p. 188. 

— C. E. Borcuerevink, First, etc. Carte III. 

(3) G. A. BouLEnGER. Pisces, etc. Pl. XVIII. 

(4) Voir, plus loin. 

(5) H. N. Mosezey. Pelagic Life. (Nature. 1882. Vol. XXVI. p. 564). 
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Or, si on se place au point de vue générique, qui a l’avantage de montrer des modifications 
d’une assez grande amplitude : 

Dans l’ensemble de la famille, les Notothentidæ littoraux comptent pour plus de 77°/,; les 
Nototheniid@ abyssaux, pour moins de 23 °/o. 

Mais, hors du Cercle Polaire Antarctique, les Notothemidæ abyssaux ne représentent que de 
7 à 8°/. des genres extrapolaires ; tandis que, à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique, les 
Notothemide abyssaux s'élèvent à 50 °/, des genres intrapolaires. 

Les Notothenude abyssaux sont, dès lors, proportionnellement, beaucoup plus nombreux, 
génériquement, à l'intérieur du Cercle Polaire Antarctique que dehors. 

Et cela est encore vrai, d’une façon absolue, car, hors du Cercle, il n’y a qu’un genre abyssal 
certain (Bathydraco), et, dedans, il y en a trots (Cryodraco, Gerlachea, Racovitzaia). 

Enfin, le genre abyssal extrapolaire a été recueilli non loin du Cercle Polaire Antarctique, 
amor 0) 

Les conditions éthologiques réalisées à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique semblent donc 
favoriser le développement des Notothemide abyssaux. 

— D'autre part, Cryodraco ne sort pas de Gymnodraco : c'est un Champsocephalus spécialisé. 
— Puis, Gerlachea et Racovitzaia ne se rattachent pas directement à Trematomus et à Notothenia, 
mais à Bathydraco (?). 

Ainsi les Notothenud@e abyssaux de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique ne sont pas des 
Notothenude littoraux intrapolaires adaptés à la Vie abyssale. 

Mais des Notothennde du dehors, immigrés et transformés. 

Probablement, même, des Nofothenude abyssaux extrapolaires remontés sur le Plateau 
continental Antarctique (°). 

4. Les Macruride, Poissons abyssaux cosmopolites, ne pouvaient manquer à l’intérieur 
du Cercle Polaire Antarctique. 

La Bercıca en a, en effet, rapporté deux individus de la même espèce, et pris ensemble. 

Alors que les trois genres abyssaux de Notothenude ne figurent, chacun, que par un 
spécimen. 

Or, en général, il semble que, comme individus, les Macruride sont les Poissons abyssaux 
les plus abondants (+). 

Par conséquent, il en serait encore de même à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 

5. Les Rajıde étaient déjà connus sous de plus hautes Latitudes et à de plus grandes 
Profondeurs, à l’intérieur du Cercle Polaire Arctique (°). 

Il est donc naturel de les retrouver ici. 

Mais pourquoi sont-ils absents de la Zone littorale dans l’intérieur du Cercle Polaire 
Antarctique ? 


(1) J. Murray. Summary of Results, etc. Vol. I. p. 493. 

(2) Voir, plus loin. 

(3) C. WyvıLLe Thomson. General Introduction to the Zoological Series of Reports. Las OMS, 
Challenger. Zoology. Vol. I. 1880. p. 40). 

— P. PEtsENEER. Mollusques, etc. p. 71. 

(4) A. GüNTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. XXXVIII. 

[oie Conterr, Riske, etc? p. 9. 
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Ce n’est pas une question de Latitude, car le Cap Adare, Robertson Bay et Duke of 
York Island sont à peu près à la même Latitude que le point qui a fourni Raja Arctowsku. 
Probléme a résoudre par de nouvelles Explorations. 


IX. PELAGOABYSSAUX ET EUABYSSAUX. — 1. La Vie des Poissons peut être : Planctique, 
Benthique ou Nectique (*). 
Nous ne nous occuperons, dans ce mémoire, que des deux dernieres. 
2, La Vie Nectique est, particulièrement, caractérisée par le Développement de la Nageoıre 
caudale. 
La Vie Benthique, par la Regression de la Nageoire caudale (?). 
3. Les Poissons abyssaux de l'intérieur du Cercle Polaire Antarctique sont, sous ce rapport, 
susceptibles d’étre divisés en deux groupes : 
1. Vie Nectique : 
Cryodraco, Gerlachea, Racovitzaa. 
2. Vie Benthique : 
Nematonurus, Raja. 
4, Or, il n'y a pas le moindre doute que les Poissons recueillis par la BELGica à l’intérieur 
du Cercle Polaire Antarctique sont bien des Poissons abyssaux, puisqu'ils ont été capturés entre 
400 et 2800 mètres de profondeur, et qu’on a : (°) 


1. Euphotigue. — oa 80 m. ) Zone littorale + 
Régions de l’Océan : 2. Dysphotique. — 80 à 350 m. \ Zone pélagique. 
3. Aphotique. — 350m. et au delà. Zone abyssale. 


5. Mais, dans la Faune abyssale, il faut encore distinguer : 

1. La Faune pélagoabyssale (Die pelagische Tiefenfauna (*)), entre 350 m. et le fond de 
Oceans 

2. La Faune euabyssale (Grundfauna der Tiefsee (°)), vivant sur le fond même de l'Océan. 

6. Appliquant à nos Poissons abyssaux de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique, nous 
obtiendrons : 

I. Faume pélagoabyssale (= Vie nectique) : 

Cryodraco, Gerlachea, Racovitzaia. 


D 


. Faune euabyssale (= Vie benthique) : 
Nematonurus, Raa. 
7. Mais Cryodraco, Gerlachea et Racovitzaia semblent localises à l’intérieur du Cercle Polaire 
Antarctique, — à une seule exception près, encore est-elle douteuse, et au voisinage de’ce Cercle. 
Par contre, Raja est cosmopolite, et Nematonurus quasi-cosmopolite. 
Les conditions éthologiques seraient-elles plus uniformes, dans la Zone abyssale, sur le 
fond même de l’Ocean que dans la colonne d’eau qui le surmonte ? 


(1) J. WALTHER. Einleitung in die Geologie als historische Wissenschaft. (fena, 1893-94. p. 24). 
(2) L. Dotto. Dipneustes, etc. p. go. 

(3) A. F. W. Scuimper, Pflanzengeographie auf physiologischer Grundlage. (Fena, 1898. p. 818). 
— C. CHUN. Aus den Tiefen, etc, p, 507. 

(4) C. CHux. Aus den Tiefen, etc, p. 507. 

(5) C. Chun. Aus den Tiefen, etc. p. 474. 
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Ou bien, les conditions éthologiques seraient-elles si spéciales dans la sous-région 
pélagoabyssale de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique, au dessus du Plateau continental 
Antarctique, qu'il s’y serait constitué une Faune propre, — alors que la Faune euabyssale 
aurait gardé son caractére d’uniformité générale ? 

Question à trancher par la comparaison de la Faune pélagoabyssale à la Faune euabys- 
sale dans tous les Océans. 

Et par la comparaison de tous les Éléments de la Faune pélagoabyssale de l’intérieur du 
Cercle Polaire Antarctique aux El&ments euabyssaux correspondants. 


X. MIGRATIONS ? — 1. Les Poissons marins qui exécutent des migrations périodiques, sans 
quitter la Mer, sont de deux sortes : 

1. Ceux qui sont soumis à des migrations quotidiennes : 

Poissons nocturnes, qui descendent, pendant le jour, à une certaine profondeur ('). 

2. Ceux qui sont soumis à des migrations saisonmères : 

Poissons abyssaux, qui remontent à la surface à l’époque de la reproduction (?). 

2. Parmi les Poissons de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique : 

1. Scopelus antarcticus semble appartenir à la première catégorie, — mugrations quotidiennes. 

2. Et Cryodraco antarcticus se range, peut-être, dans la seconde. 

En effet, si nos déterminations antérieures sont exactes (*), nous avons : 


Cryodraco antarcticus. — 18 Mai 1898. — Automne austral. — 450 m. — BELarca. 
= — 20 Février 1842. — Eté austral. — Surface. — EREBUS et TERROR. 
— — 29 Décembre 1892. — Eté austral. — Surface. — BaALæxaA. 


Cryodraco serait-il sujet à des migrations saisonmières ? Se réfugierait-il dans les profondeurs, 
à la fin de l’Automne austral (18 Mai), pour y passer l’Hiver, et réapparaitrait-il à la surface 
pendant l’Ete ? 


XI. RÉPARTITION PAR QUADRANTS. — Terminons ces réflexions par un tableau donnant 
la distribution des Poissons de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique par Quadrants : 


(1) A. GüntHEr. Deep-Sea Fishes, etc. p. 195. 
(2) A. GiintHER. Report on the Pelagic Fishes. (Voyage of H. M. S. Challenger. Zoology. Vol. XXXI. 1889. p. 2). 
(3) Voir, plus haut, p. 56. 
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I. — Leptoscopide. 


1. Pleuragramma antarcticum, 


Boulenger, 1902. 


II. — Macruridæ. 


1. Nematonurus Lecointei, 


Dollo, 1900. 
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I. — Nototheniidæ. 


. Cryodraco antarcticus, 
Dollo, 1900. 


Gerlachea australis, 


Dollo, 1900. 


Racovitzaia glacialis, 


Dollo, 1900. 


II. — Rajidæ. 


. Raja Arctowski, 


Dollo, 1904. 
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J. — Nototheniidæ. 


Trematomus N ewnesi, 
Boulenger, 1902. 

Trematomus Borchgrevinki, 
Boulenger, 1902. 


. Trematomus Hansoni, 


Boulenger, 1902. 


Trematomus Bernacchii, 
Boulenger, 1902. 


. Notothenia coriiceps, 


Richardson, 1844. 


. Notothenia Nicolai, 


Boulenger, 1902. 
Gymnodraco acuticeps, 
Boulenger, 1902. 


II. — Scopelide. 


Scopelus antarcticus, 
Günther, 1878. 


II 


LES POISSONS MAGELLANIQUES 


1. — Historique 


1. Magellan (1519-22). 
year, on the 21* October, he entered the mouth of a passage in 52° south latitude, henceforth to 
be known as the Strait of Magellan. On the 28" November, on leaving the Strait, he beheld the 
mighty ocean. »..... « Philippines. Here Magellan lost his life in a fight with the natives of 
Mactan, but one of his vessels, — the Vicroria, in command of Sebastian del Cano — ultimately 
reached Spain in 1522. » (1) 

Cette Expédition, — notre point de départ naturel, — «the greatest event in the most 


« He embarked on the 20 September 1519; in the following 


remarkable period of the world’s history » (?) — n’a donné aucun Poisson Magellanique. 

Et, par Poissons Magellamques, nous entendons les Poissons du Detroit de Magellan et de 
l’Archipel Magellanique (au Sud de ce Détroit). 

Nous avons choisi ces limites : 

1. Parce qu’elles correspondent, au Nord, à celles que nous avons prises pour la Zone 
Subantarctique ; 

2. Parce qu’elles répondent a une Faune ichthyologique Magellanique plus pure d’ele- 
ments étrangers que si nous les avions reportées a la frontiere septentrionale des Archipels 
Westpatagoniens ; 

3. Parce qu’elles sont appropriées aux Collections formées par la BELGica, et que, dans 
tous les cas, nous ne pouvons prétendre, avec les matériaux recueillis aujourd’hui, tracer des 
Provinces biogéographiques définitives. 


2. De Magellan à Cook (1522-1772). — De cette époque, qui n’a pas livré, non plus, de 
Poissons Magellaniques, nous ne relèverons que deux Expéditions, parce qu’elles auraient pu, 
et dû, en fournir. 

1. Ni BouGaINvILLE (°), — accompagné de COMMERSON, — avec la Boupeuse et l’EroiLe, 
dans son Voyage autour du Monde, en 1766-69, pendant lequel il navigua et séjourna dans le 
Détroit de Magellan ; 


(1) J. Murray. Summary of Results, etc. Vol. I. p. 45. 

(2) J. Murray. Summary of Results, etc. Vol. I. p. 46. 

(3) L. A. pe Boucaryvitte. Voyage autour du Monde, par la Frégate du Roi la « Boudeuse » et la Flûte 
l’« Etoile»; en 1766, 1767, 1768 et 1769. (Paris, 1771. pp. 112-174). 
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2. Ni Cook (') lui-même, dans son premier Voyage de Circumnavigation, avec l’ENDEA- 
vour, en 1768-71, — ot furent Banks et SOLANDER, — et durant lequel il traversa le Detroit 
de Le Maire et doubla le Cap Horn; 

ne firent connaitre de Poissons Magellaniques. 


3. Cook (1772-75). — C'est par le deuxième Voyage (*) de l’illustre Capitaine Cook, 
avec |’ADVENTURE et la RESOLUTION, que commence l’histoire des Poissons Magellaniques. 

J. R. Forster, Naturaliste de l’Expedition, en mentionne (°) trois : 

I. Gadus magellanicus, Forster (+). 

« 21 Decembre 1774. — Portum Nativitatis (Terra del Fuego). Habitat in mari alluente 
portum Nativitatis in Terra del Fuego, capta hamo, imprimis prope littus inter fucos. » 

Selon M. A. GiinTHER (°), c'est une espèce du genre Notothema, mais il n’arrive, ni à la 
définir, ni a l’identifier ; de même, M. G. A. BoULENGER (°). 

Quoiqu'il en soit, c’est le premier Poisson de la famille des Notothenuda@, et notamment du 


genre Notothenia, recueilli par un Zoologiste, — bien que celui-ci n’ait pas apprécié sa véritable 
nature. 

2. Callionymus trigloides, Forster (?). 

« 24 Decembre 1774. — Portum Nativitatis (Terra del Fuego). Habitat in mari alluente 


Portum Nativitatis in Terra del Fuego, hamo captus. » 

D'après M. A. GiinTHER (®), c’est un Notothenia ou un Aphritis (= Pseudaphritis), mais le 
genre n’est pas méme certain. 

Pourtant, encore un Poisson de la famille des Notothenndæe, — sans que FORSTER l’ait su, 
cela va de soi. 

3. Callionymus bispinis, Forster (°). 

« 26 Décembre 1774. — Terra del Fuego. Habitat ad ostia rivulorum aquae dulcis in 
mare influentium ; in Terra del Fuego manibus captus pisciculus hic minutus. » 

C'est le Harpagıfer bispinis de RicHarpsox (?), et, cette fois, il s’agit d’une espèce bien 
définie, — appartenant, toujours, aux Nofothentide (fait ignoré de FORSTER), — et munie d’une 
donnée éthologique. 

— Ainsi, l’Expédition de l’Apventure et de la Reso.ution a signalé les premiers Poissons 


Magellaniques, et aussi les premiers Notothentidæ (mais ces derniers sans se rendre compte de leur 
vraie place dans la classification). 


(1) J. Murray. Summary of Results, etc. Vol. I. Plate 8. 

(2) J. Coox. A voyage towards the South Pole, etc. (Voir, plus haut, p. 5). 
(3) J. R. Forster. Descriptiones animalium, etc. pp. 358-362. 

(4) J. R. Forster. Descriptiones animalium, etc. p. 361. 

(5) A. GünTHEr. Catalogue, etc. (Vol. II. p. 260). 

(6) G. A. BouLencer. Pisces, etc. p. 184. 

(7) J. R. Forster. Descriptiones animalium, etc. p. 358. 

(8) A. GÜNTHER. Catalogue, etc. (Vol. III. p. 166. Londres, 1861). 

(9) J. R. Forster. Descriptiones animalium, etc. p. 360. 

(10) J. RicHarpson. Fishes, etc. p. 11. 
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4. De Cook au Beagle (1775-1832). — Quatre Expéditions : 

1. La PÉROUSE (‘), avec la BoussoLeE et l’ASTROLABE, en 1785-88, traverse le Détroit de 
Le Maire. — Rien. 

2. WEDDELL (?), avec la Jane et le Beauroy, en 1822-24, visita la Terre de Feu, la Terre 
des Etats et les Iles Diego Ramirez. — Rien. 

3. Brrcuey (*), avec le Blossom, en 1825-28, doubla le Cap Horn, mais sans passer par 
les Détroits. — Rien. 

4. Kine (4), avec l'ADVENTURE et le BEAGLE, en 1826-30, travailla au levé des Détroits, et 
rapporta deux Poissons Magellaniques extrémement intéressants, mais qui ne furent décrits que 
longtemps après, par M. A. GüNTHER : (°) 


1. Aphritis gobio, Günther, 1861. 

Port Famine. 

C’est le Pseudaphritis gobio de la nomenclature actuelle. 
2. Chanichthys esox, Günther, 1861. 

Port Famine. 

Aujourd’hui, Champsocephalus esox. 


Encore deux Notothenude! — Cependant, à l’origine, ils furent intercalés parmi les 
Trachimde. 


5. Beagle (1832-36). — Jusqu’a présent, on n’avait recueilli de Poissons Magellaniques que 
d'une seule famille, les Notothenude. 

Encore était-elle restreinte à trois genres et à trois espèces bien définis, qui furent publiés 
tardivement et dispersés d’abord dans des familles auxquelles ils n’appartenaient pas. 

@ etaient : 


I. — NOMS PRIMITIFS. II. — NOMS ACTUELS. 
1. Callionymus bispims, Forster, 1801 (°). 1. Harpagıfer bispinis, Forster, 1801. 
2. Aphritis gobio, Günther, 1861. 2. Pseudaphritis gobio, Günther, 1861. 
3. Chenichthys esox, Günther, 1861. 3. Champsocephalus esox, Günther, 1861. 


— Avec le Voyage du BEAGLE, sous le commandement du capitaine R. Firzroy (’), 
— l’immortel CHARLES Darwin (*) à bord comme Naturaliste, — tout change : 


(1) J. F. La Pérouse. Voyage autour du Monde (1785-88), rédigé par Milet-Mureau. (Paris, 1798). 

(2) J. WEppeLL. A voyage towards the South Pole, etc. pp. 146-192. 

(3) G. T. Lay and E. T. Bennett. Fishes. (Zoology of Captain Beechey's Voyage, performed in H. M.S. Blossom, 
in the years 1825, 26, 27, and 28. Londres, 1839. p. 41). 

(4) P. P. Kine. Proceedings of the First Expedition, 1826-1830. (Narrative of the Surveying Voyages of H. M. S. 
Adventure and Beagle between the years 1826 and 1836. Vol. I. Londres, 1839). 

(5) A. GüntHer. Trachinoid Fishes, etc. pp. 88 et 89. 

(6) M. E. Brocu (J. G. ScHNEIDER). Systema Ichthyologiæ. (Berlin, 1801. p. 45). 

— J. R. Forster. Descriptiones animalium, etc. p. 360. 

(7) R. Frrz-Roy. Proceedings of the Second Expedition, 1831-1836. (Narrative of the Surveying Voyages of H. 
M.S. Adventure and Beagle between the years 1826 and 1836. Vol. IT. Londres, 1839). 

(8) C. Darwin. Journal and Remarks, 1832-1836. (Narrative of the Surveying Voyages of H. M.S. Adventure and 
Beagle between the years 1826 and 1836. Vol. III. Londres, 1839). 

— C. Darwin. A Naturalist’s Voyage. Journal of Researches into the Natural History and Geology of the 
Countries visited during the Voyage of H. M. S. Beagle round the World. (Londres, 1890). 

— L. Jenyns. Fish. (Zoology of the Voyage of H. M. S. Beagle. Londres, 1842). 


70 EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE 


1. D'une famille, nous passons à six familles de Poissons Magellaniques : 


1. Notothenude, 4. Clupeide, 
2. Galaxude, 5. Angullide, 
3. Haplochitonide, 6. Myximde. 


Donc, des Cyclostomes et des Ostéoptérygiens ; et, parmi ceux-ci, des Physostomes et des 
Physoclystes. 

2. De trois genres, nous arrivons à huit ; et de trois espèces, a neuf. 

3. Il est question, ici, pour la première fois, de Poissons d’eau douce Magellaniques, — 
Galaxtide (*) et Haplochtonide. 

4. Chose curieuse, le BEAGLE n’a pas capturé un seul Notothenude dans le Détroit de 
Magellan et dans l’Archipel Magellanique. 

5. Des soixante espèces, qui, dans l’état actuel des connaissances, composent la Faune 
ichthyologique Magellanique, ainsi que nous le verrons plus loin, Darwın en découvrit quinze, 
soit un quart ; mais il ne les prit pas toutes dans le Detroit de Magellan et dans l’Archipel 
Magellanique, de sorte que nous ne pouvons en mentionner qu'une partie dans la liste ci-après. 

6. Liste des Poissons Magellaniques du BEAGLE recueillis dans le Détroit de Magellan et dans 


l’Archipel Magellanique (°) : 


I. — JENYNS, 1842. II. — NOMS ACTUELS. 
I. — CYPRINIDÆ. I. — GALAXIIDÆ. 
1. Mesites maculatus, Jenyns. 1. Galaxias maculatus, Jenyns. 
2. Mesites alpınus, Jenyns. 2. Galaxias alpinus, Jenyns. 
II. — SALMONIDÆ. II. — HAPLOCHITONIDE. 
1. Aplochiton tematus, Jenyns. 1. Haplochiton tematus, Jenyns. 
III. — CLUPEIDE. III. —— CLUPEIDE. 
1. Clupea fuegensis, Jenyns. 1. Clupea fuegensis, Jenyns. 
IV. — ANGUILLIDE. IV. — ANGUILLIDE. 
1. Conger punctus, Jenyns. 1. Congromurena punctus, Jenyns. 
V. — MYXINIDE. V. — MYXINIDE. 
1. Myxine australis, Jenyns. 1. Myxine australis, Jenyns. 


(1) Ce sont les premiers Galaxiide Magellaniques, mais non les premiers Galaxiide Américains. 

Car cette famille avait été découverte, antérieurement, aux Malouines, par la Coquiree, et Lesson en décrit 
une espèce sous le nom de Stomias variegatus. |L. J. Durerrey. Voyage autour du Monde, sur la Corvette de Sa 
Majesté, « La Coquille », pendant les années 1822, 1823, 1824 et 1825. R. P. Lesson. Zoologie. Vol. II. p. 142. 
Paris, 1830]. 

VALENCIENNES a identifié ce Poisson avec le Galaxias maculatus, Jenyns. (G. Cuvier et A. VALENCIENNES. 
Poissons, etc. Vol. XVIII. 1846. p. 355). Si cette assimilation était correcte {ce dont M. A. GiinTHER (Catalogue, etc. 
Vol. VI. 1866. p. 212) doute; il est vrai que la description de Lesson lui a échappé}, le nom donné par le Naturaliste 
de la CoguliLLe devrait avoir, spécifiquement, la priorité. 

Mais, en présence de l'incertitude qui règne sur la véritable nature du « Stomias » variegatus, et étant donné 
que le BEAGLE a fourni une bonne diagnose et une bonne figure du Galaxias maculatus, j'ai conservé la dénomination 
de JENYNS. 

— D'autre part, BOUGAINVILLE avait déjà reconnu, aux Malouines, les genres Eleginops (« Muge »), Galaxias 
(« Brochet transparent ») et Haplochiton (« Truite »), longtemps avant leur fondation, mais sans en faire une étude 
scientifique. (L. A. de BouGanvizze. Voyage autour du Monde, etc. p. 72). 

(2) L. Jenyns. Fish, etc. (Voir, plus haut, p. 69). 
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Toutes espèces nouvelles, non seulement pour la Faune ichthyologique Magellanique, mais 
d’une manière absolue. 
7. Enfin, ces Poissons sont accompagnés de données éthologiques. 


6. Du Beagle à Ross (1836-39). — Trois Expéditions : 
I. Dumont D'URvILLE (‘), avec l’ASTROLABE et la ZELEE, en 1837-40, séjourne vingt-sept 
jours dans le Détroit de Magellan. — Rien. 


2. BELCHER (?), avec le SULPHUR, en 1836-42, double le Cap Horn, mais sans s'engager 
dans les Detroits. — Rien. 

3. WILKEs (), — accompagné de J. D. Dana, depuis si renommé, — avec le VINCENNEs, 
le Porpoise, le SEAGULL, le Peacock et le Fryınc Fisx, en 1838-42, visita la Terre de Feu. — 
Rien. 


7. Ross (1839-43). — Avec l’illustre Ross (*), — emmenant le Dr J]. D. Hooker, — la 
fameuse Expédition de ’ErEBUS et de la TERROR marque un nouveau progrès dans la connais- 
sance des Poissons Magellaniques, méme dans les limites restreintes de notre définition : 

1. Creation du genre Nofothenia, par RicHarpsox (°), qui, cependant, le place erronément 
parmi les Gobude. 

2. Découverte d’une famille nouvelle, les Lycodide. 

3. Trois genres nouveaux et trois espèces nouvelles pour la Faune ichthyologique du Détroit 
de Magellan et de l’Archipel Magellanique, — dont un genre et une espèce inédits. 

4. Liste des Poissons Magellaniques nouveaux de l'Eregus et de la TERROR (°) : 


I. — RICHARDSON, 1844. II. — NOMS ACTUELS. 
I. — GOBIIDÆ. I. — NOTOTHENIIDE. 
z. Notothema cornucola, Richardson. z. Notothema coriiceps, Richardson. 
II. — OPHIDIIDÆ. II. — LYCODIDE. 
1. Phucocetes latitans, Jenyns. 1. Phucocetes latitans, Jenyns. 


to 


2. Iluocetes fimbriatus, Jenyns. . Iluocetes fimbriatus, Jenyns. 


8. De Ross au Nassau (1843-66). — Deux Expéditions : 

1. KELLETT (’), avec le HERALD, en 1845-51; 

2. WULLERSTORF-URBAIR (°), avec la Novara, en 1857-60 ; 
doublerent le Cap Horn et évitèrent les Detroits. — Rien. 


(1) J. Dumont p’Urvitte. Voyage au Pôle Sud, etc. Histoire du Voyage. Vol. I. pp. 81-167. (Paris, 1841). 

— J. Dumont v’UrvitLE. Voyage au Pôle Sud, etc. Zoologie. Vol. III. pp. 29-56. (Paris, 1853). 

(2) J. Ricuarpson. Ichthyology. (Zoology of the Voyage of H. M.S. Sulphur, during the years 1836-42. Londres, 
1844-45). 

(3) C. Wırkes. Narrative, etc. Vol. I. pp. 119-161. 

(4) J. C. Ross. A voyage of discovery, etc. (Voir, plus haut, p. 7). 

(5) ]. RicHarpsox. Fishes, etc. p. 5. 

(6) J. RicHarpsox. Fishes, etc. pp. 8 et VIII. 

(7) J. Rıcharoson. Vertebrals. (Zoology of the Voyage of H. M.S. Herald, during the years 1845-51. Londres, 1854). 

(8) R. Kner. Fische. (Reise der österreichischen Fregatte Novara. Vienne, 1865). 
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9. Nassau (1866-69). — Le Capitaine R. C. Mayne, — ayant pour Naturaliste M. R. O. 
CunNINGHAM ('), — avec le Nassau, en 1866-69, réalise des progrès importants : 

1. Premiers Chondropterygiens Magellaniques. 

2. Quatre familles nouvelles : 


1. Spinacide, 3. Atherinide, 
2. Rade, 4. Gadide. 
3. Six genres nouveaux et uit espèces nouvelles,— dont deux genres et deux espèces inédits. 
4. Apparition des Poissons saumätres Magellaniques, — Eleginops et Atherinichthys. 
5. Liste des Poissons Magellaniques nouveaux du Nassau (?) : 
I. — CUNNINGHAM, 1870, II. — NOMS ACTUELS. 
I. — SPINACIDE. I. — SPINACIDE. 
1. Acanthias vulgaris, Risso. 1. Acanthas vulgaris, Risso. 
IT. — RAJIDE. II. — RAJIDÆ. 
1. Psammobatis rudis, Günther. z. Psammobatis rudis, Giinther. 
III. — TRACHINIDE. II. — NOTOTHENIIDÆ. 
1. Notothenia tessellata, Richardson. 1. Notothenia tessellata, Richardson. 
2. Eleginus maclovinus, C. et V. 2. Eleginops maclovinus, C. et V. 
IV. — ATHERINIDE. IV. — ATHERINIDE. 

1. Atherinichthys latıclavia, C. et V. 1. Atherinichthys laticlavia, C. et V. 
2. Atherimchthys alburnus, Günther. 2. Atherinichthys alburnus, Günther. 
V. — LYCODIDE. V. — LYCODIDÆ. 

1. Maynea patagomca, Cunningham. 1. Maynea patagonica, Cunningham. 
VI. — GADIDE. VI. — GADIDE. 

1. Merluccius Gayi, Guichenot. 1. Merluccius Gayi, Guichenot. 


10. Hassler (1871-72). — Le Hassrer, en 1871-72, sous la direction scientifique de Louis 
Acassız (*), — ayant à bord M. F. STEINDACHNER comme Ichthyologiste, — visite le Detroit 
de Magellan. Résultats : 

1. Deux espèces nouvelles, — dont une inédite. 

2. Liste des Poissons Magellaniques nouveaux du HassLer (+) : 


(1) R. O. Cunnincuam. Notes on the Natural History of the Strait of Magellan and West Coast of Patagonia, 
made during the Voyage of H. M.S. « Nassau », in the years 1866, 67, 68 and 69. (Edimbourg, 1871). 

(2) R. O. Cunntncuam. Notes on the Reptiles, Amphibia, Fishes, Mollusca and Crustacea obtained during 
the voyage of H. M. S. « Nassau» in the years 1866-69. (Trans. Linn. Soc. London. Vol. XXVII. 1871. p. 465). 

(3) J. Murray. Summary of Results, etc. Vol. I. p. 103. 

(4) F. STEINDACHNER. Ichthyologische Beiträge. III. (Sitzungsberichte d. k. Akad. d. Wiss. Vienne, 1876. 
Vol. LXXII. pp. 69 et 70). 


eu 
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I. — STEINDACHNER, 1875. II. — NOMS ACTUELS. 
I. — TRACHINIDE. I. — NOTOTHENIIDE. 
1. Notothema longipes, Steindachner. 1. Notothema longipes, Steindachner. 
2. Notothema hassleriana, Steindachner. 2. Notothema macrocephala, Günther. 


11. Challenger (1872-76). — L’inoubliable Expédition du CHALLENGER, commandée par 
NARES (), — avec WyviLLeE THomson, MoseLey et Murray comme Naturalistes, — remporte, 
ici aussi, de brillants succés : 

1. Trois familles nouvelles : 

1. Agonide, 3. Pleuronectide. 


2. Macruride, 


2. Six genres nouveaux et sept espèces nouvelles, — dont trois genres et six espèces inédits. 
3. Liste des Poissons Magellaniques nouveaux du CHALLENGER (°) : 


I. — GUNTHER, 1880-87. [NOMS ACTUELS. 
I. — SPINACIDE. I. — SPINACIDE. 
1. Centroscyllium granulatum, Günther. 1. Centroscyllium granulatum, Günther. 
II. — RAJIDE. II. — RAJIDE. 
1. Raja brachyura, Günther. 1. Raja brachyura, Günther. 
III. — TRACHINIDE. III. — NOTOTHENIIDE. 
z. Notothenia elegans, Günther. 1. Notothenia elegans, Günther. 
IV. — CATAPHRACTI. IV. — AGONIDE. 
1. Agonus chiloensis, Jenyns. 1. Agonopsis chiloensis, Jenyns (°). 
V. — GADIDE. V. — GADIDE. 
1. Salilota australis, Günther. z. Salilota australis, Günther. 
VI. — MACRURIDE. VI. — MACRURIDE. 
1. Macrurus fasciatus, Günther. 1. Celorhynckus fasciatus, Günther. 
VII. — PLEURONECTIDE. VII. — PLEURONECTIDE. 
1. Thysanopsetta Naresi, Günther. z. Thysanopsetta Naresi, Günther. 
4. Découverte des premiers Poissons abyssaux Magellaniques, — Centroscyllium et 
Celorhynchus. 
12. Gazelle (1874-76). — Commandant : von SCHLEINITZ ; Naturaliste : STUDER (*). 


Resultats : 


(1) T. H. Tızarp, H. N. Moserey, J. Y. Buchanan, and J. Murray. Narrative of the Cruise, etc. (Voir, 
plus haut, p. 9). 

(2) A. GünTHEr. Shore Fishes, etc. p. 19. 

— A. GiinTHER. Deep-Sea Fishes, etc. pp. 7, 95 et 129. 

(3) D. S. Jorpax and B. W. Evermann. Fishes of North and Middle America, etc. Vol. II. 1898. p. 2068. 

(4) Tu. Sruper. Zoologie und Geologie. (Die Forschungsreise S. M. S. Gazelle in den fahren 1874 bis 1876. 
Berlin, 1889. p. 279). 


74 EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE 


1. Une espéce nouvelle. 
2. Des données éthologiques. 
3. Poisson Magellanique nouveau de la GAZELLE : 


I. — STUDER, 1880. II. — NOMS ACTUELS. 
I. — TRACHINIDE. I. — NOTOTHENIIDÆ. 
1. Notothema squamiceps, Peters. 1. Notothema sima, Richardson. 


13. Alert (1878-80). — Naturaliste : Dr R. W. Coppincer. Résultats : 
1. Deux genres nouveaux et deux espèces nouvelles, — dont un genre et une espèce inédits. 
2. Poissons Magellaniques nouveaux de l’'ALERT (°) : 


I. — GÜNTHER, 1881. II. — NOMS ACTUELS. 
I. — PSYCHROLUTIDE. I. — COTTIDE. 
1. Neophrynichthys latus, Hutton. 1. Neophrynichthys latus, Hutton. 
II. — LYCODIDÆ. II. — LYCODIDE. 
1. Melanostigma gelatinosum, Günther. 1. Melanostigma gelatinosum, Günther. 
14. Amiral Serres (1880). — Une espèce soi-disant inédite : Eleginus Magellam, Sauvage 


(= Eleginops maclovinus, C. et V. (*)). 


15. Cabo de Hornos (1881-82). — L’Expédition Antarctique italienne avait, pour com- 
mandant, le Lieutenant G. Bove, et, pour Naturaliste, le Dr D. VincicuErRra. Résultats : 
I. Premiers Poissons de l’Ile des Etats, et les seuls connus (ou quasi). 
2. Trois familles nouvelles : 
1. Scyllude, 3. Ophidude. 


2. Serrande, 


3. Trois genres nouveaux et six espèces nouvelles, — dont une inédite. 
4. Liste des Poissons Magellaniques nouveaux du CaBo DE Hornos (°) : 


I. — PERUGIA, 18otr. II. — NOMS ACTUELS. 
I. — SCYLLIIDE. I. — SCYLLIIDE. 
z. Scyllium chilense, Guichenot. 1. Scyllium chilense, Guichenot. 
II. — PERCIDE. II. — SERRANIDÆ. 
1. Percichthys levis, Jenyns. 1. Percichthys trucha, C. et V. 


(1) A. GiinrHer. Account of the Zoological Collections made during the Survey of H. M.S. « Alert» in the 
Straits of Magellan and on the Coast of Patagonia. (Proc. Zool. Soc. London. 1881. p. 19). 

(2) H. E. Sauvace. Description de quelques Poissons de la collection du Muséum d'Histoire naturelle. (Bull. 
Soc. philomath. Paris. Vol. IV. 1879-80. p. 223). 

(3) A. PERUGIA. Appunti sopra alcuni Pesci Sud-Americani conservati nel Museo Civico di Storia Naturale 
di Genova. (Annali Mus. Civ. Genova. Vol. X. 1890-91. p. 605). 


I. 
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I. 


I. 
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III. — GADIDE. 
Salilota Bovei, Perugia. 


IV. — OPHIDIIDE. 
Genypterus blacodes, Forster. 
V. — GALAXIIDE. 


Galaxias attenuatus, Jenyns. 


VI. — CLUPEIDE. 
Clupea arcuata, Jenyns. 


III. — GADIDÆ. 
1. Salilota Bovei, Perugia. 


IV. — OPHIDIIDE. 

1. Genypterus blacodes, Forster. 
V. — GALAXIIDÆ. 

1. Galaxias attenuatus, Jenyns. 
VI. — CLUPEIDE. 

1. Clupea arcuata, Jenyns. 


16. Mission du Cap Horn (1882-83). — Cette Mission se composait des navires ROMANCHE 
et VOLAGE, sous le commandement du Capitaine MaArTIAL, avec le Dt Hyapes pour Naturaliste. 


Résultats très importants : 


1% 
2, 
=} 


4. 
inédits. 
GR 


Découverte des Lophobranches. 


Premiers Posssons pélagiques Magellamques, — Thyrsites, Seriolella, Maurolicus, Syngnathus. 


Sept familles nouvelles : 


1. Scorpende, 
2. Trichiuride, 
3. Carangide, 
4. Lipandide, 


5. Liparopside, 
6. Sternoptychide, 
7. Syngnathde. 


Huit genres nouveaux et douze espèces nouvelles, — dont deux genres et cinq espèces 


Liste des Poissons Magellamques nouveaux de la Mission pu Cap Horn (') : 


BESNAITBANT or 


I. — SPINACIDE. 
Acanthias Lebruni, Vaillant. 


ts — SCORPZENIDE, 


Agriopus hıspidus, Jenyns. 


III. — TRICHIURIDE. 
Thyrsites atun, C. et V. 


IV. — CARANGIDÆ. 
Seriolella porosa, Guichenot. 


Nee DRA GELEN TD AS. 


Notothenia cyaneobrancha, Richardson. 


VI. — DISCOBOLI. 
Enantioliparis pallidus, Vaillant. 


Cyclopterichthys amissus, Vaillant. 


II. — NOMS ACTUELS. 
I. — SPINACIDE. 
1. Acanthas Lebrum, Vaillant. 


II. — SCORPENIDE. 
1. Agriopus hispidus, Jenyns. 

III. — TRICHIURIDE. 
1. Thyrsites atun, C. et V. 

IV. — CARANGIDE. 

1. Sertolella porosa, Guichenot. 

V. — NOTOTHENIIDE. 
1. Notothema cyaneobrancha, Richardson. 


VI. — LIPARIDIDÆ. 
1. Enantioliparis pallidus, Vaillant. 
VII. — LIPAROPSIDE. 


1. Cyclopterichthys amissus, Vaillant. 


(1) L. Vaırrant. Poissons. (Mission scientifique du Cap Horn. 1882-1883. Vol. VI. Zoologie. Paris, 1891). 
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VII. — LYCODIDÆ. VIII. — LYCODIDÆ. 
1. Lycodes variegatus, Günther. 1. Phucocetes variegatus, Günther. 
VIII. — GADIDÆ. IX. — GADIDE. 


N 


1. Murenolepis orangiensis, Vaillant. . Murenolepis orangiensis, Vaillant. 


IX ZORHTIDILDE. NO BED WD Is Br 


1. Genypterus chilensis, Guichenot. 


N 


. Genypterus chilensis, Guichenot. 


X. — STERNOPTYCHIDÆ. XI. — STERNOPTYCHIDE. 
1. Maurolicus parvipinmis, Vaillant. 


N 


. Maurolicus parvipimus, Vaillant. 
XI. — SYNGNATHIDE. XII. — SYNGNATHIDE. 
1. Leptonotus Blainvilleanus, Eydoux et Gervais. 1. Syngnathus Blainvilleanus, Eydoux et Gervais. 


17. De la Romanche a Plate (1882-93), — Une Expédition et deux Explorations : 
Le Lieutenant G. Cuiercuta ('), avec le Vetror Pisani, en 1882-85, rapporte des 
Poissons Magellaniques. Ils sont déposés au Musée de Florence, mais non encore étudiés (?). 

2. Le Capitaine G. ANnsaLpo, avec la Scrivia, en 1886, recueille trois espèces déjà 
connues (°). 

3. Le Docteur MICHAELSEN (*), avec la Sara, en 1892-93, a fait une Exploration fruc- 
tueuse, notamment au point de vue ichthyologique. Ses Poissons Magellaniques, qui restent à 
publier, ont été incorporés dans les collections du Musée de Hambourg, lequel, comme on sait, 
spécialise la Faune de la région du Cap Horn (°). 


18. Exploration Plate (1893 


exécuté, au Chili, en 1893-95, une Exploration dont une partie rentre dans la Faune Magel- 
lanique telle que nous l’avons définie plus haut. Résultats importants : 
I. Trois familles nouvelles : 


1. Gobude, 3. Gobiesocide. 
2. Blennude, 
2. Quatre genres nouveaux et neuf espèces nouvelles, — dont un genre et quatre espèces 
inédits. 


3. Liste des Poissons Magellaniques nouveaux de l'EXPLORATION PLATE (°) : 


(1) G. CHIErcHIa. Collezioni per studi di scienze naturali fatti nel viaggio intorno al mondo dalla R. Corvetta 
« Vettor Pisani » (comandante G. PaLumso), anni 1882-85. (Rivista marittima. Rome, 1885). 

— H. Lupwic. G. Chierchia’s Bericht über die von der Kgl. Ital. Corvette « Vettor Pisani» in don Jahren 
1882-85 ausgeführte Fahrt um die Erde, im Auszuge mitgetheilt. (Zoologische fahrbiicher. Vol. II. 1887. p. 184 et 
PI Vill): 

(2) Communication épitostolaire de M. E. H. GicLiorı, Directeur du Musée de Florence. 

(3) A. PERUGIA. Appunti, etc. p. 605. 

(4) W. MicHaELsen. Reisebericht. (Ergebnisse der Hamburger Magalhaensischen Sammelreise. Hambourg, 1896). 

(5) Communication épistolaire de M. G. Pfeffer, Conservateur au Musée d’Histoire naturelle de Hambourg. 

(6) F. STEINDACHNER. Die Fische der Sammlung Plate. (Zoologische Fahrbücher. Supplement IV. 1898. p. 281). 


— F. STEINDACHNER. Die Fische der Sammlung Plate (Nachtrag). (Zoologische Fahrbiicher. Supplement VI. 
1903. p. 201). 
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STEINDACHNER, 1898-1903. 


I. — RAJIDÆ. VI. — GOBIESOCIDE. 
1. Raja magellanica, Steindachner. 1. Gobiesox marmoratus, Jenyns. 
II. — SCORPENIDE. CE conti: 


1. Agriopus peruvianus, C. et V. DEN 
HAS é 1. Phucocetes Plater, Steindachner. 


Ep et Les 2. Platea insignis, Steindachner. 


1. Notothenia acuta, Günther. 


VIII. — GALAXIIDÆ. 
IV. — GOBIIDÆ. RD 
> xıas 1 & 
1. Gobiosoma ophicephalum, Jenyns. 77 nee 
V. — BLENNIIDÆ. 


1. Clinus geniguttatus, Crete 


19. Exploration O. Nordenskiöld (1895-97). — M. O. NORDENSKIÖLD ('), Professeur à 
l’Université d’Upsal, s’est livré, en 1895-97, à une Exploration de la Terre de Feu, en collabo- 
ration avec AXEL OHLIN (?), qui utilisa les navires chiliens Conpor et HuEmuL. Résultats : 

I. Un genre nouveau et une espèce nouvelle, — et inédits. 

2. Poisson Magellamque nouveau de ’ExPLoRATION O. NORDENSKIOLD (°) : 


SMITT, 1898. 


IC NOTOTHENIIDE. 


1. Dissostichus eleginoides, Smitt. 


20. Princeton University (1896-99). — L'Université de Princeton (Etats-Unis) a organisé, 
en 1896-99, sous la direction de J. B. Harcuer, plusieurs Expéditions, en Patagonie, dans 
un but surtout paléontologique. 


Mais ces Expéditions ont également récolté des Poissons vivants, et ils seront étudiés par 
Mr Ta. Gier). 


21. Belgica (1897-99). — Sous les ordres du Commandant DE GERLACHE, — avec le 
Dr. Racovırza comme Naturaliste, — la BeLcica a ramené sept espèces de Poissons Magellaniques, 
dont aucune nouvelle, mais elles étaient accompagnées de notes éthologiques. 

On en trouvera la liste plus loin, avec les données d’exploration. 


22. Exploration E. Nordenskiöld (1898-99). — M. E. NORDENSKIÖLD, au cours de |’ Explo- 


ration des Cavernes préhistoriques de la Patagonie, recueillit un certain nombre de Poissons 
d’eau douce. 


(1) ©. NorpenskjöLn. Wissenschaftliche Ergebnisse der schwedischen Expedition nach den Magellanslandern 
(1895-1897). (Svenska Expeditionen till Magellansländerna. Stockholm, sans date). 

(2) A. Outin. A Zoologist in Tierra del Fuego. (Natural Science. 1896. Vol. IX. p. 172). 

(3) F. A. Smirr. Poissons de l’Expedition scientifique à la Terre de Feu sous la direction du Dr O. Nordens- 
kiöld. (Bihang. K. Svenska Vet.-Akad. Handlingar. 1897. Vol. XXIII. Afd. IV. No 3). 

— F. A. Smitt. Poissons O. Nordenskiöld, etc. 1898. p. 3. 

(4) W.B.Scorr. Reports of the Princeton University Expeditions to Patagonia, 1896-1899. (Stuttgart, 1901-04). 
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Cependant, aucun élément nouveau pour la Faune ichthyologique Magellanique, dans les 


limites que nous lui avons assignée ('). 


23. Avenir prochain (1899-1904). Nous pouvons attendre des progres dans la connais- 


sance des Poissons Magellaniques, en un prochain avenir, des Expéditions ci-après : 
1. Expédition Antarctique suédoise, avec VANTARCTIC, sous la direction du Professeur 


O. NORDENSKIÖLD (?). 

2. Expédition Antarctique francaise, avec le Francais, sous la direction du Docteur 
12 Grartanı 

L’Expédition Antarctique anglaise et l’Expédition Antarctique allemande n’ont pas opéré 
dans le Quadrant Américain ; et l’Expédition Antarctique écossaise est partie des Malouines. 


2. — Les Poissons Magellaniques de la Belgica 


« C’est le 29 Novembre 1897 que la Beıciıca a franchi le Cap des Vierges, à l’entrée du 
Detroit de Magellan. Puis, la BEercıca a contourné la Terre-de-Feu, en passant par le Canal de 
Magellan, le Magdalena Sound, le Canal Cockburn, le Canal de Darwin, le Canal du Beagle et, 
enfin, le Détroit de Le Maire. 

« Sur notre route, nous nous sommes arrêtés au Cap Gregory, à l’Ile Elisabeth et à Punta 
Arenas, dans le Détroit de Magellan; de là nous avons fait plusieurs excursions, entre autres, 
dans la vallée du Rio las Minas, à Pecket Harbour et sur l’ Ile Dawson. 

« Dans le Magdalena Sound, nous ne nous sommes arrêtés que dans la Baie Hope, sur 
l'Ile Clarence, tandis que, au Sud de la Terre-de-Feu, nous avons débarqué sur l'Ile London- 
derry ; nous nous sommes également arrêtés dans une petite Baie du Canal de Darwin; et, dans 
le Canal du Beagle, dans le fjord de Lapataia, à Ushuwaia et à Harberton. 

« La mer étant démontée, il fallut chercher un refuge dans le Port Toro, sur l’Ile 
Navarin, et, de là, nous sommes revenus sur Harberton avant de passer le Détroit de Le Maire 
pour renouveler notre provision d’eau à l’Ile des Etats. Nous avons quitté John Harbour (Port 
Saint-Jean) le 14 Janvier 1808 pour aller dans la Région Polaire (+). » 

La Bercıca a donc visite: 

1. Le Detroit de Magellan, 


. Le Canal du Beagle, 
L’Tle/dessErtats. 


Oo N 


— Tous les Poissons Magellaniques de la Bercıca proviennent du Detroit de Magellan, 
du Magdalena Sound et du Canal du Beagle. 


(1) F. A. Smirr. Poissons d'eau douce de la Patagonie, recueillis par E. Nordenskiöld, 1898-99. (Bihang. K. 
Svenska Vet.-Akad. Handlingar. 1901. Vol. XXVI. Afd. IV. No 13). 

(2) J. Gunnar Anpersson. The Winter Expedition of the « Antarctic » to South Georgia. (Geographical Fournal. 
1902. Vol. XX. p. 405). 

(3) J. Cuarcor. L’attaque de l’Antarctique, etc. p. 812. 

(4) H. Arcrowskı. Voyage dans les canaux de la Terre de Feu. (Bull. Soc. roy. belg. Geogr. ıgo1. Vol. XXV. 


[Ole as) Giese 
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Il y a, parmi eux, des Poissons marins, des Poissons saumatres et des Poissons d’eau 


douce. 
Ces Poissons se répartissent en cinq familles : 


I. — ScyLLie. 
II. — NOTOTHENIIDE. 
II]. — GALAXIIDE. 
IV. — HAPLOCHITONIDÆ. 
V. — MyxıniDe. 
Nous allons les reprendre successivement, pour en fournir l’Enumération, — avec les 


Données bionomiques. 
Ils comprennent 6 genres, 7 espèces, 21 individus, — et sont, tous, connus. 


I. — SCYLLIIDE 
1. — Scyllium chilense, Guichenot, 1848 
A. Guichenot. Peces. (C. Gay. Historia de Chile. Paris, 1848. p. 362) 


Localité : Punta Arenas (Detroit de Magellan). 

Date de Capture: 2 Decembre 1897. 

Mode de Capture: Pris à l’hamecon. 

Nombre de Spécimens : Deux ( et 9). 

Ethologie : Marin. 

Numéro du Journal du Naturaliste de Expédition : 195. 

Numéro du Regisfre des Poissons du Musée royal d’Histoire naturelle de Belgique 
(Bruxelles) ; 3008. 

II. — NOTOTHENIIDÆ 


1. — Notothenia tessellata, Richardson, 1845 
J. Richardson. Fishes, (Zool. Voy. H. M. S. Erebus and Terror. Londres, 1845. p. 19}. 


Localité: Havre Hope (Ile Clarence ; Magdalena Sound). 

Date de Capture. : 15 Décembre 1897. 

Mode de Capture: Péché à la ligne de fond. 

Nombre de Spécimens: Un seul. 

Ethologie : Marin. — Par 15 métres de profondeur. 

Numéro du Journal du Naturaliste de Expédition : 70. 

Numéro du Registre des Poissons du Musée royal d’Histoire naturelle de Belgique 


(Bruxelles) : 3009. 
2. — Notothenia coriiceps, Richardson, 1844 
J. Richardson. Fishes. (Zool. Voy. H. M. S. Erebus and Terror. Londres, 1844. p. 5). 


Localité : Baie de Lapataia (Canal du Beagle). 
Date de Capture : 26 Decembre 1897. 
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On 
(2) 


Mode de Capture: Pris au filet. 

Nombre de Spécimens : Deux. 

Ethologie : Marin. 

Numéros du Journal du Naturaliste de Expédition : 131 et 132. 

Numéro du Registre des Poissons du Musée royal d’Histoire naturelle de Belgique 
(Bruxelles) : 3010. 


3. — Eleginops maclovinus, Cuvier et Valenciennes, 1830 
G. Cuvier et A. Valenciennes. Hist. nat. des Poissons. (Vol. V. Paris, 1830. p. 158). 


Localité : Baie de Lapataia (Canal du Beagle). 

Date de Capture : 26 Decembre 1897. 

Mode de Capture: Pris au filet. 

Nombre de Spécimens : Quatre. 

Ethologie : Saumätre. — Poisson comestible le plus abondant et le plus péché dans le 
Détroit de Magellan. Un seul coup de senne, a Lapataia, le 26 Décembre, en a fourni plus de 
200. — Nom local (espagnol) : Robalo. 

C’est un Poisson cötier, qui joue le röle du « Mugil cephalus » dans la Méditerranée. Il 
ne recule, ni devant la variété de nourriture, ni devant la saleté de l’eau, ni devant la diminution 
de salure, car, comme le « Mugil », il entre dans les embouchures des rivières. (E. G. Racovirza). 

Numéros du Journal du Naturaliste de Expédition : 132 et 190. 

Numéro du Registre des Poissons du Musée royal d’Histoire naturelle de Belgique 
(Bruxelles) : 3011. 


III. — GALAXIIDÆ 


1. — Galaxias maculatus, Jenyns, 1842 


L. Jenyns. Fish. (Zool. Voy. H..M. S. Beagle. Londres, 1842. p. 119). 


Localité : Lapataia (Canal du Beagle). 

Date de Capture : 26 et 27 Decembre 1897. 

Mode de Capture : Péchés avec un haveneau. 

Nombre de Spécimens : Dix. 

Éthologie : Eau douce. 

Translucides, avec chromatophores jaunes et noirs. Une double rangée de ceux-ci le long 
de la ligne latérale, et une autre double rangée le long de la ligne médiane dorsale. 

Capturés dans un très petit ruisseau de 1 mètre 50 de large et de 25 à 30 centimètres de 
profondeur. Il coulait dans une petite plaine marécageuse et se déversait dans la mer. En amont, 
fond vaseux ; plus loin, tunnels de 3 à 4 mètres de long, dans la tourbe (eau claire); en aval, 
fond sableux. Descendent jusque près de l'embouchure, où l’eau est légèrement saumätre. 

Sur le fond sableux, les poissons sont verdâtres, se confondant très bien avec le sable ; 
impossible de les y distinguer sans être prévenu. 

Sur le fond brun foncé, presque noir, de la région tourbeuse, ils prennent la couleur du 
fond, et il est encore plus difficile de les reconnaître. 
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Transportes d’un fond sur un autre, ils changent de teinte instantan&ment : on ne les voit 
pas contraster sur le nouveau fond. 

Grace aux chromatophores, aussi sensibles que chez les Céphalopodes. 

En mourant, les bruns pälissent rapidement, méme sur un fond noir, ce qui est facile a 
comprendre. 

Les trés jeunes sont tout a fait transparents, avec quelques chromatophores jaunes et noirs. 

Les poissons habitaient indifféremment l’amont et l’aval du ruisseau. (E. G. Racovirza). 

Numéros du Journal du Naturaliste de ’Expedition : 130 et 134. 


Numéro du Registre des Poissons du Musée royal d’Histoire naturelle de Belgique 
(Bruxelles) : 3012. 


IV. — HAPLOCHITONIDE 


1. — Haplochiton tæniatus, Jenyns, 1842. 
L. Jenyns. Fish. (Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Londres, 1842. p. 132). 


Localité : Lapataia (Canal du Beagle). 

Date de Capture : 26 Decembre 1897. 

Mode de Capture: Pris au filet. 

Nombre de Specimens : Un seul. 

Ethologie : Eau douce. — Pris dans une petite baie. 
Numéro du Journal du Naturaliste de ’Expédition : 133. 


Numéro du Registre des Poissons du Musée royal d’Histoire naturelle de Belgique 
(Bruxelles) : 3013. 


V. — MYXINIDÆ 


1. — Myxine australis, Jenyns, 1842. 


L. Jenyns. Fish. (Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Londres, 1842. p. 159). 


Localité : Baie Harris (Ile Dawson ; Detroit de Magellan). 

Date de Capture : 11 Decembre 1897. 

Mode de Capture : Trouvé sur la grève. 

Nombre de Spécimens: Un seul. 

Ethologie : Marin. — Extrémement abondant dans le Detroit de Magellan. — Dans la 
baie de Punta Arenas, habite, en nombre, le fond de sable de 10 à 15 mètres, de compagnie avec 
un Galathéide, également très abondant, « Munida » sp. (E. G. Racovirza). 

Numéro du Journal du Naturaliste de Expédition; 78. 


Numéro du Registre des Poissons du Musée royal d’Histoire naturelle de Belgique 
(Bruxelles) : 3014. 
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3. — Les Poissons Magellaniques en 1904 


Nous grouperons ce que nous avons à dire sur l’état des connaissances relatives aux 
Poissons du Détroit de Magellan et de l’Archipel Magellanique (au Sud de ce Détroit), en 1904, 
sous les quatre rubriques ci-apres : 


I. — CATALOGUE TAXONOMIQUE ET BIONOMIQUE. 
II. — TABLEAU TAXONOMIQUE ET BIOGEOGRAPHIQUE. 
III. — CATALOGUE ETHOLOGIQUE. 

IV. — RE£FLEXIONS. 


I. — Catalogue taxonomique et bionomique des Poissons Magellaniques 
en 1904 


1. — CYCLOSTOMES 
I. — MYXINIDE 
1. — Myxine australis, Jenyns, 1842 
L. Jenyns. Fish. (Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Londres, 1842. p. 159). 


1. Amongst the kelp, in Goree Sound, and other parts of Tierra del Fuego, abundant 
amongst the rocky islets (C. Darwin. — L. Jenyns). 

2. Punta Arenas, Strait of Magellan (R. O. Cunningham). 

3. Port Charruca, Détroit de Magellan, 11-13. I. 1876 (Challenger. — A. Giinther). 

4. Terra del Fuoco ; Isola degli Stati (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 

5. Baie Orange; New Year Sound; Punta Arenas (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 

6. Seno Almirantazgo und Cap Espirito Santo, Feuerland, in 10 Faden gefischt (L. Plate. 
— F. Steindachner). 

7. Baie Harris, Ile Dawson, Détroit de Magellan, 11. XII. 1897; dans la baie de Punta 
Arenas, habite, en nombre, le fond de sable de 10 a 15 métres, de compagnie avec un Galathéide, 
également trés abondant, Munida sp. (E. G. Racovitza. — Belgica). 


2. — CHONDROPTERYGIENS 
Tee SGV IE ir 


I. — Scyllium chilense, Guichenot, 1848 
A. Guichenot. Peces. (C. Gay. Historia de Chile. Paris, 1848. p. 362). 


1. Baia di Monte Sarmiento (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 
2. St Nicolas Bay, Stretto di Magellano (G. Ansaldo. — A. Perugia). 
3. Punta Arenas, 2. XII. 1897 (E. G. Racovitza. — Belgica). 
II. — SPINACIDÆ 
I. — Acanthias vulgaris, Risso, 1826 
A. Rissoe Hist. nat. Europe mer. (Paris, 1826. Vol. III. p. 131). 


1. In a pool in Dungeness Spit; Punta Arenas (R. O. Cunningham). 
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2. — Acanthias Lebruni, Vaillant, 1891 
L. Vaillant. Poissons. (Mission Cap Horn. Paris, 1891. p. 13). 


I. Baie Orange ; Punta Arenas (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 


3. — Centroscyllium granulatum, Günther, 1887 
A. Günther. Deep-Sea Fishes. (Zool. Voy. H. M. S. Challenger. Vol. XXII. 1887. p. 7) 


I. Smyth Channel, Detroit de Magellan, 11. I. 1876, 245 fathoms, Blue Mud, 46° F. 
(Challenger. — A. Günther). 


[ieee RAT La 


1. — Raja brachyura, Giinther, 1880 
A. Günther. Shore Fishes. (Zool. Voy. H. M. S. Challenger. Vol. I. 1880. p. 20). 


I. Au large du Cap des Vierges, 20. I. 1876, 55 fathoms, Coarse Sand, 47°,8 F. (Chal- 
lenger. — A. Giinther). 
2. Baie Orange (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 


2. — Raja magellanica, Steindachner, 1903 


F. Steindachner. Fische. (Zool. Jahrb. Supp. VI. 1903. p. 212). 


1. Punta Arenas (L. Plate. — F. Steindachner). 


3. — Psammobatis rudis, Günther, 1870 
A. Ginther. Cat. Fish. Brit. Mus. (Vol. VIII. Londres, 1870. p. 470). 


1. Punta Arenas, V. 1867 (R. O. Cunningham. — A. Günther). 

2. Au large du Cap des Vierges, 20. I. 1876, 55 fathoms, Coarse Sand, 47°,8 F. (Chal- 
lenger. — A. Giinther). 

3. Baie Orange (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 

4. Ushuwaia, Beagle Channel, 7. V. 1896, 10 fathoms, Thon (H. Akerman. — F. A. Smitt). 


3. — OSTEOPTERYGIENS 


I, — SERRANIDÆ 
1. — Percichthys trucha, Cuvier et Valenciennes, 1833 
G. Cuvier et A. Valenciennes. Hist. nat. des Poissons. (Vol. IX. Paris, 1833. p. 429). 


1. Terra del Fuoco (D. Vinciguerra. 


A. Perugia). 


II. — SCORPÆNIDÆ 
1. — Agriopus peruvianus, Cuvier et Valenciennes, 1829 
G. Cuvier et A. Valenciennes. Hist. nat. des Poissons. (Vol. IV. Paris, 1829. p. 389). 


1. Lapataia, Beagle-Canal, Feuerland, 5 Faden (L. Plate. — F. Steindachner). 
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2. — Agriopus hispidus, Jenyns, 1842 
L. Jenyns. Fish. ‘Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Londres, 1842. p. 38). 


1. Baie Orange, 4. I. 1883, 26 métres (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 


III. — TRICHIURIDA 


1. — Thyrsites atun, Euphrasen, 1791 


B. A. Euphrasen. Vetensk. Acad. Nya Handl. Vol. XII. Stockholm, 1791. p. 315. 


1. Baie Orange ; ? baie Tilly, Détroit de Magellan (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 


IV. — CARANGIDÆ 


1. — Seriolella porosa, Guichenot, 1848 


A. Guichenot. Peces. (C. Gay. Historia de Chile. Paris, 1848. p. 239). 
1. Baie Orange, V. 1883 (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 


V. — NOTOTHENIIDÆ 


1. — Notothenia tessellata, Richardson, 1845 


J. Richardson. Fishes. (Zool. Voy. H. M S. Erebus and Terror. Londres, 1845. p. 19). 


I. Punta Arenas (R. O. Cunningham). 

2. Sehr gemein in der Magellanstrasse an seichten, sandigen Uferstellen oder zwischen 
Seetang bei Punta Arenas; Port Gallant (Hassler. — F. Steindachner). 

3. Brecknock Pass (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 

4. Fuégie (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 

5. Stretto di Magellano (G. Ansaldo. — A. Perugia). 

6. Baie de Lapataia, Canal du Beagle, 10. II. 1896, de la marée aussi bien que d’une 
profondeur de 10-37 métres, entre des algues et a un fond rocheux ou pierreux ou argilleux ou 
bien composé de coquillages mortes (A. Ohlin. — F. A. Smitt). 

7. Havre Hope, Ile Clarence, Magdalena Sound, 15. XII. 1897, par 15 métres de profon- 
deur (E. G. Racovitza. — Belgica). 

8. Ushuwaia, Beagle-Canal, Feuerland (L. Plate. — F. Steindachner). 


2. — Notothenia sima, Richardson, 1845 


J. Richardson. Fishes. ‘Zool. Voy. H. M S. Erebus and Terror. Londres, 1845. p. 19). 


I. Strand von Punta Arenas, 7. II. 1876, 1.83 bis 3.66 Meter, Sand, 8°,4 C. (Gazelle. — 
ThStuder: 

2. Baie Orange (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 

3. Punta Arenas, Magellanstrasse (L. Plate. — F. Steindachner). 


4. Baie Harberton, Canal du Beagle, 11. V. 1896, entre les algues à une profondeur de 
3-5 mètres (H. Akerman. — F. A. Smitt). 
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3. — Notothenia coriiceps, Richardson, 1844 


J. Richardson. Fishes. (Zool. Voy. H. M. S. Erebus and Terror. Londres, 1844. p. 5). 


1. Among the sea-weed that lines the shores of Cape Horn (J.D. Hooker. - J. Richardson). 

2. Very common in the Strait of Magellan (Nassau. — R. O. Cunningham). 

3. In grosser Menge in der Magellanstrasse, nur unter Steinen an felsigen Küsten und 
niemals mit dem Zugnetze wie N. tessellata (Hassler. — F. Steindachner). 


4. Strand von Punta Arenas, 7. Il. 1876, 1.83 bis 3.66 Meter, Sand, 8°,4 C. (Gazelle. — 
Eh Studer): 


5. Brecknock Pass (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 
6. Baie Orange; Ile Gable, Canal du Beagle (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 


7. Seno Almirantazgo, Feuerland, und Punta Arenas, Magellanstrasse (L. Plate. — 
F. Steindachner). 

8. Hope Harbour, Ile Clarence, Magdalena Sound, 30. IV. 1896, entre les algues sur un 
fond rocheux à une profondeur de 11-18 mètres ; Puerto Harris, Ile Dawson, Détroit de Magel- 
Ian err. 111.1896 (A. Ohlins — Er, A, Smitt): 

g. Lapataia, Canal du Beagle, 26. XII. 1897 (E. G. Racovitza. — Belgica). 


4. — Notothenia cyaneobrancha, Richardson, 1844 


J. Richardson. Fishes. (Zool. Voy. H. M.S. Erebus and Terror. Londres, 1844. p. 7). 


1. Baie Orange (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 


5. — Notothenia elegans, Günther, 1880 


A. Gunther. Shore Fishes. (Zool. Voy. H. M. S. Challenger. Vol. I. 1880. p. 20). 


1. Au large du Cap des Vierges, 20. I. 1876, 55 fathoms, Coarse Sand, 47°,8 F. (Chal- 
lenger. — A. Günther). 


6. — Notothenia longipes, Steindachner, 1875 


F. Steindachner. Sitzungsber. K. Akad. Wiss. Vol. LXXII. Vienne, 1876. p. 70. 


1. Sehr häufig im westlichen Theile der Magellanstrasse (Hassler. — F. Steindachner). 

2. Port Famine, 13. I. 1876, 9 fathoms, Blue Mud, 47°,8 F.; au large du Cap des Vierges, 
20. I. 1876, 55 fathoms, Coarse Sand, 47°,8 F. (Challenger. — A. Giinther). 

3. Brecknock Pass (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 

4. Baie Orange, 26. VI. 1883 (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 

5. Smyth Channel, Détroit de Magellan; Ushuwaia, Canal du Beagle (L. Plate. — 
F. Steindachner). 

6. Ile Dawson, Détroit de Magellan, 21. I. 1896; Ultima Esperanza, 5. IV. 1806, 
7-10 fathoms, Geröll mit Algen (A. Ohlin. — F. A. Smitt). 


7. — Notothenia acuta, Günther, 18So 


A. Günther. Shore Fishes. (Zool. Voy. H. M. S. Challenger. Vol. I. 1880. p. 17). 


1. Cabo Espirito Santo, Ost-Feuerland (L. Plate. — F. Steindachner). 
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8. — Notothenia macrocephala, Giinther, 1860 
A. Günther. Cat. Fish. Brit. Mus. (Vol. II. Londres, 1860. p. 263). 


. Port-Gallant, Magellanstrasse (Hassler. — F. Steindachner). 

. Punta Arenas, Stretto di Magellano (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 

. Baie Orange (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 

Punta Arenas; Ushuwaia, Canal du Beagle, 7 Faden (L. Plate. — F. Steindachner). 
Punta Arenas, Détroit de Magellan, 11. VII. 1896 (H. Akerman. — F. A. Smitt). 


Hw 


On À w N 


9. — Dissostichus eleginoides, Smitt, 1898 


F. A. Smitt. Bihang K. Svensk. Vet.-Akad. Handl. Voi. XXIV. Afd. IV. N° 5. p. 4. Stockholm, 1808. 


1. Lagotoaia, Ile Hoste, 10. II. 1896, 10 fathoms, Thon mit wenig Algen ; Puerto Toro, 
Ile Navarin, 11. XII. 1895, 15-25 fathoms, Felsen und Algen (A. Ohlin. — F. A. Smitt). 


10. — Champsocephalus esox, Günther, 1861 


A. Günther. Ann. Mag. Nat. Hist. 1861. Vol. VII. p. 80. 


Port Famine (P. P. King. — A. Günther). 
. Ushuwaia, Canal du Beagle (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 
. Cap Froward, Detroit de Magellan; Canal du Beagle; Baie Orange, 23. III. 1883 
(Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 

4. Punta Arenas, Detroit de Magellan, 6. XII. 1895, 5-20 fathoms ; Puerto Toro, Ile 
Navarin, 11. II. 1896, 15-25 fathoms, Felsen und Algen ; Ultima Esperanza, 3. IV. 1896, 6-7 
fathoms, Grauer Thon, Wasser etwas brackish ; Lagotoaia, Ile Hoste (A. Ohlin. — F. A. Smitt). 


Oo D H 


11. — Pseudaphritis gobio, Günther, 1861 


A. Günther. Ann. Mag, Nat. Hist. 1861. Vol. VII. p. 88. 


1. Port Famine (P. P. King. — A. Günther). 

2. Port Gallant, Détroit de Magellan (Nassau. — R. O. Cunningham). 

3. Port Famine, 13. I. 1876, 9 fathoms, Blue Mud, 47°,8 F. (Challenger. — A. Günther). 

4. Brecknock Pass (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 

5. Ile Gable, Canal du Beagle; Baie Orange; rade de Gorée, Ile Navarin (Mission du 
Cap Horn. — L. Vaillant). 

6. Stretto di Magellano (G. Ansaldo. — A. Perugia). 

7. Stewart-Harbour, Ile Stewart, 2. II. 1895, 20 fathoms, Felsen und Algen ; Puerto 
Toro, Ile Navarin, 11. IT. 1896, 15-25 fathoms, Felsen und Algen (A. Ohlin. — F. A. Smitt). 


8. Ile des Etats (C. Berg) (*). 


(1) C. Berc. Comunicaciones ictiolögicas. III. (Com. Mus. nac. Buenos Aires. 1899. Vol. I. p. 173). 


WORE wero 


Belgica). 
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12. — Eleginops maclovinus, Cuvier et Valenciennes, 1830 


G. Cuvier et A. Valenciennes. Hist. nat. des Poissons. (Vol. V. Paris, 1830. p. 158). 


Punta Arenas ; Port Famine; Port Gallant (Nassau. — R. O. Cunningham). 

Punta Arenas (Hassler. — F. Steindachner). 

Ushuwaia, Canal du Beagle (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 

Punta Arenas ; baie Orange (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 

Ultima Esperanza, 2-5. IV. 1896, 4-10 fathoms (A. Ohlin. — F. A. Smitt). 

Détroit de Magellan (Amiral Serres. — H. E. Sauvage). 

Lapataia, Canal du Beagle, 26. XII. 1897, abondant, saumatre (E. G. Racovitza. — 


13. — Harpagifer bispinis, Forster, 1801 


M. E. Bloch (J. G. Schneider). Systema Ichthyologiæ. (Berlin, 18ot. p. 45). 


1. Terra del Fuego; habitat ad ostia rivulorum aquae dulcis in mare influentium (J. Cook. 
— J. R. Forster). 

2. This small fish abounds among the kelp, on the shores of Cape Horn (J. D. Hooker. 
— ]. Richardson). 

3. Tilly Bay, Ile Charles III, Detroit de Magellan (Nassau. — R. O. Cunningham). 


4. 


Sehr gemein in der Magellanstrasse ; wie Notothenia cornucola unter Steinen an 


seichten Uferstellen (Hassler. — F. Steindachner). 


> 
6. 


7. 


Ushuwaia, Canal du Beagle (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 
Baie Orange, sous les pierres, à marée basse (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 
Punta Arenas; Bahia Parke, Cockburncanal ; Seno Almirantazgo, Feuerland (L. Plate. 


— F. Steindachner). 


8. 


I. 


I. 


Punta Arenas, 2. XII. 1895 ; Ultima Esperanza (A. Ohlin. — F. A. Smitt). 


Vige—7 GO ELEIE 
I. — Bunocottus apus, Kner, 1868 
R. Kner. Sitzungsbr. K. Akad. Wiss. Vol. LVIII. Vienne, 1868. p. 316. 


Bordwoodbank, Cap Horn, 45 Faden (Museum Godeffroy. — R. Kner (:)). 


2. — Neophrynichthys latus, Hutton, 1875 


F. W. Hutton. Ann. Mag. Nat. Hist. 1875. Vol. XVI. p. 316. 


Swallow Bay, Magellan Straits (R. W. Coppinger. — A. Giinther). 


(1) R. Kner. Folge neuer Fische aus dem Museum der Herren Joh. Cas. Godeffroy und Sohn in Hamburg. 
(Sitzungsber. K. Akad. Wiss. Vol. LVIII. Vienne, 1868. p. 316). 
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VII. — AGONIDE 
1. — Agonopsis chiloensis, Jenyns, 1842 
L. Jenyns. Fish. (Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Londres, 1842. p. 30). 


I. Port Famine, 13. I. 1876, 9 fathoms, Blue Mud, 47°,8 F. (Challenger. — A. Günther). 


2. Baie Orange ; canal du Beagle (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 
VIII. — LIPARIDIDÆ 


1. — Enantioliparis pallidus, Vaillant, 1891 


L. Vaillant. Poissons. (Mission Cap Horn. Paris, 1891. p. 22). 


1. Baie Orange, XII. 1882, 28 mètres (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 


IX. — LIPAROPSIDE 


1. — Cyclopterichthys amissus, Vaillant, 1891 
L. Vaillant. Poissons. (Mission Cap Horn. Paris, 1891. p. 33). 


1. Baie Tilly, Ile Charles III, Detroit de Magellan (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 


X. — GOBIIDE 


I. — Gobiosoma ophicephalum, Jenyns, 1842 
L. Jenyns. Fish. (Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Londres, 1842. p. 97). 
I. Punta Arenas; zwischen Steinen an der Küste sich aufhaltend (L. Plate. — F. Stein- 
dachner). 
XI. — BLENNIIDE 
1. — Clinus geniguttatus, Cuvier et Valenciennes, 1836 
G. Cuvier et A. Valenciennes. Hist. nat. des Poissons. (Vol. XI. Paris, 1836. p. 386) 

1. Punta Arenas, Magellanstrasse (L. Plate. — F. Steindachner). 


XII. — ATHERINIDÆ 


I. — Atherinichthys laticlavia, Cuvier et Valenciennes, 1835 


G. Cuvier et A. Valenciennes. Hist. nat. des Poissons. (Vol. X. Paris, 1835. p. 473). 


I. Frequently taken in the Strait of Magellan, at Punta Arenas, Port Famine, and Port 
Gallant, often occurring along with Eleginus maclovinus (Nassau. — R. O. Cunningham). 

2. Rio Pescao, Punta Arenas (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 
3. Ultima Esperanza, 3. IV. 1896 (A. Ohlin. — F. A. Smitt). 
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2.— Atherinichthys alburnus, Günther, 1861 
A, Günther. Cat. Fish. Brit. Mus. (Vol. III. Londres, 1861. p. 404). 


1. Magellan’s Strait (Lords of the Admiralty. — A. Günther). 


2. Punta Arenas; generally where there is a considerable admixture of fresh with salt 
water (Nassau. — R. O. Cunningham). 


XIII. —- GOBIESOCIDÆ 


I. — Gobiesox marmoratus, Jenyns, 1842 
L. Jenyns. Fish. (Zool. Voy. H.M.S. Beagle. Londres, 1842. p. 140). 


I. Punta Arenas (L. Plate. — F. Steindachner). 


XIV. — LYCODIDE 


1. — Phucoccetes latitans, Jenyns, 1842 


L. Jenyns. Fish. (Zool. Voy. H. M.S. Beagle. Londres, 1842. p. 168). 


1. Cape Horn (J. D. Hooker. — J. Richardson). 

2. Strait of Magellan, lurking under stones (Nassau. — R. O. Cunningham). 

3. Strand von Punta Arenas, 7. II. 1876, 1.83 bis 3.66 Meter, Sand, 8°,4 C. (Gazelle. — 
ihe otuder): 

4. Baie Orange ; New Year Sound (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 

5. Seno Almirantazgo, Feuerland (L. Plate. — F. Steindachner). 

br, Punta Arenas, 6, XII. 1895, 2-20 fathoms ; Lennox Cove, Ile Lennox; Puerto Toro, 
Ile Navarin, 8. II. 1896, 15-25 fathoms, Felsen und Algen; Puerto Harris, Ile Dawson, Detroit 
de Magellan; Rio Grande, E. Fuégie; principalement dans les endroits limoneux ou sablonneux, 
ou le poisson peut se cacher entre les pierres, mais aussi entre les algues, ot surtout les petits 
semblent prendre leur demeure ; la plupart des individus, et entre eux les plus grands, sont pris 
dans la région de la marée ; mais un des plus petits (78 mm.) se trouvait entre les Floridées dans 
une profondeur de 30-60 m. (A. Ohlin. — F. A. Smitt). 


2. — Phucocætes variegatus, Günther, 1862 


A. Günther. Cat. Fish. Brit. Mus. (Vol. IV. Londres, 1862. p. 322). 


1. Baie Orange, XII. 1882 (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 
2. Punta Arenas, 6. XII. 1895, 5-20 fathoms; Rio Grande, E. Fuégie, solitaires, ou par 


paires, entre les algues, dans la région de la marée, ou a une profondeur de 2 a 8 brasses, 1.50 a 
7 métres (A. Ohlin. — F. A. Smitt). 


3. — Phucocætes Platei, Steindachner, 1808 


F. Steindachner. Fische. (Zool. Jahrb. Supp. IV. 1898. p. 320). 


1. Cap Espiritu Santo, Ostküste von Feuerland (L. Plate. — F. Steindachner). 


XII R 24 
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4. — Iluoceetes fimbriatus, Jenyns, 1842 
L. Jenyns. Fish, (Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Londres, 1842. p. 166). 
1. Cape Horn (J. D. Hooker. — J. Richardson). 
2. Baie Orange (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 
3. Cap Espiritu Santo, Ost-Feuerland (L. Plate. — F. Steindachner). 
5. — Maynea patagonica, Cunningham, 1870 
R. ©. Cunningham. Trans. Linn. Soc. London. Vol. XXVII. 1871. p. 471. 


1. Otter Islands, Smyth Channel (Nassau. — R. O. Cunningham). 
2. Porto Rocca, Isola degli Stati (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 
3. Seno Almirantazgo, Feuerland (L. Plate. — F. Steindachner). 


6. — Melanostigma gelatinosum, Günther, 1881 
A. Günther. Proc. Zool. Soc. London. 1881. p. 20. 
ı. Tilly Bay, Ile Charles III, Detroit de Magellan, 15. I. 1880, 24 fathoms (R. W. Cop- 
pinger. — A. Günther). 
7. — Platea insignis, Steindachner, 1898 


F. Steindachner. Fische. (Zool. Jahrb. Supp. IV. 1898. p. 323). 


1. Cap Espiritu Santo, Ost-Feuerland (L. Plate. — F. Steindachner). 
XV. — GADIDÆ 


1. — Merluccius Gayi, Guichenot, 1848 


A..Guichenot. Peces. (C. Gay. Historia de Chile. Paris, 1848. p. 329). 


Cap Horn (Commerson. — B. G. E. de Lacépéde). 

Cape Good-Success, II. 1833 (R. Fitzroy. — R. O. Cunningham). 

Eastern Entrance of the Strait of Magellan (Nassau. — R. O. Cunningham). 
Ushuwaia, Canale della Beagle (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 

Baie Orange (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 
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2. — Murænolepis orangiensis, Vaillant, 1891 
L. Vaillant. Poissons. (Mission Cap Horn. Paris, 1891. p. 20). 


I. Baie Orange (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 


3. — Salilota australis, Günther, 1878 
A. Gunther. Ann. Mag. Nat. Hist. 1878. Vol. II. p. 19. 
I. Au large du Cap des Vierges, 20. I. 1876, 55 fathoms, Coarse Sand, 47°,8 F. (Challen- 


ger. — A. Günther). 
2. Brecknock Pass (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 
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4. — Salilota Bovei, Perugia, 1801 
A. Perugia. Ann. Mus. Civ. Stor. Nat. Genova. Vol. X. 1890-91. p. 626. 


1. Brecknock Pass (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 


XVI. — OPHIDIIDÆ 


1. — Genypterus blacodes, Forster, 1801 


M. E. Bloch (J. G. Schneider). Systema Ichthyologiæ. (Berlin, 1801. p. 484). 


1. Porto Rocca, Isola degli Stati (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 


2. — Genypterus chilensis, Guichenot, 1848 


A. Guichenot. Peces. (C. Gay. Historia de Chile. Paris, 1848. p. 339). 


1. Baie Indienne, Ile Hoste, 30. III. 1883; baie Orange (Mission du Cap Horn. — 
L. Vaillant). 


XVII. — MACRURIDÆ 


1. — Cæœlorhynchus fasciatus, Günther, 1878 
A. Günther. Ann. Mag. Nat. Hist. 1878. Vol. II. p. 24. 


1. Smyth Channel, Détroit de Magellan, 11. I. 1876, 245 fathoms, Blue Mud, 46° F. 
(Challenger. — A. Giinther). 


RVI Oe UKON Cy LAG 


1. — Thysanopsetta Naresi, Günther, 1880 


A. Gunther. Shore Fishes. (Zool. Voy. H. M. S. Challenger. Vol. I. 1880. p. 22). 


1. Au large du Cap des Vierges, 20. 1. 1876, 55 fathoms, Coarse Sand, 47°,8 F. (Challen- 
ger. — A. Giinther). 
XIX. — GALAXIIDÆ 


1. — Galaxias attenuatus, Jenyns, 1842 


L. Jenyns. Fish. (Zool. Voy. H. M.S. Beagle. Londres, 1842. p. 121). 


I. Lago e torrenti di Porto Cook, Ile des Etats (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 
2. Baie Orange (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 


2. — Galaxias maculatus, Jenyns, 1842 


L. Jenyns. Fish. (Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Londres, 1842. p. 119). 


1. In a freshwater brook, in Hardy Peninsula, Tierra del Fuego (C. Darwin. —L. Jenyns). 
2. Lago e torrenti di Porto Cook, Ile des Etats (D. Vinciguerra, — A. Perugia). 
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3. Baie Orange, dans les eaux douces, X et XII. 1882, V. 1883 (Mission du Cap Horn, — 
L. Vaillant). 

4. Rio Pescado, einem Süsswasserbache der Pampa bei Punta Arenas, Magellanstrasse 
(L. Plate. — F. Steindachner). 

5. Lapataia, Canal du Beagle, 26-27. XII. 1897, dans un trés petit ruisseau (E. G. 
Racovitza. — Belgica). 

6. Rio Pescao, Punta Arenas ; Ultima Esperanza, IV. 1899 (E. Nordenskiöld. — 
F. A. Smitt). 


3. — Galaxias alpinus, Jenyns, 1842 
L. Jenyns. Fish. (Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Londres, 1842. p. 121). 


1. In alpine fresh-water lakes in Hardy Peninsula, Tierra del Fuego (C. Darwin. — 
L. Jenyns). 

2. Rio Azopardo, Admiralty Sound, 8. III. 1896 (O. Nordenskiöld. — F. A. Smitt). 

3. Rio Pescao, Punta Arenas (E. Nordenskiöld. — F. A. Smitt). 


4. — Galaxias Platei, Steindachner, 1898 


F. Steindachner. Fische. (Zool. Jahrb. Supp. IV. 1898. p. 329). 


I. Rio Pescado, bei Punta Arenas, Magellanstrasse (L. Plate. — F. Steindachner). 


XX. — STERNOPTYCHIDÆ 


1. — Maurolicus parvipinnis, Vaillant, 1891 
L. Vaillant. Poissons. (Mission Cap Horn. Paris. 1891. p. 17). 


1. Baie Orange (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 


XXI. — HAPLOCHITONIDÆ 


1. — Haplochiton tæniatus, Jenyns, 1542 
L. Jenyns. Fish. (Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Londres, 1842. p. 132). 

I. Goree Sound, Navarin I., Tierra del Fuego, in the mouth of a fresh-water stream, 
where the water was quite fresh ; when put into salt water they immediately died (C. Darwin. 
— L. Jenyns). 

2. Lapataia, Canal du Beagle, 26. XII. 1897, dans une petite baie (E. G. Racovitza. — 
Belgica). 

XXII = CEUPEIDIEB 
I. — Clupea fuegensis, Jenyns, 1842 
L. Jenyns. Fish. (Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Londres, 1842. p. 133). 


1. Caught at night, off Cape Ines, Tierra del Fuego, two miles from the shore, in 
thirteen fathoms (C. Darwin. — L. Jenyns). 


POISSONS 93 


2. — Clupea arcuata, Jenyns, 1842 
L. Jenyns. Fish. (Zool. Voy. H. M.S. Beagle. Londres, 1842. p. 134). 
1. Canale della Beagle (D. Vinciguerra. — A. Perugia). 
2. Baie Ponsonby, Ile Hoste, 26. VII. 1883 (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 


XXIII — ANGUILLIDÆ 
I. — Congromuræna punctus, Jenyns, 1542 
L. Jenyns Fish. (Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Londres, 1842. p. 143). 


I. At the roots of fucus, at the east entrance of Beagle Channel, Tierra del Fuego 
(C. Darwin. — L. Jenyns). 


XXIV. — SYNGNATHIDÆ 


1. — Syngnathus Blainvilleanus, Eydoux et Gervais, 1837 
F. Eydoux et P. Gervais. Poissons. (Zool. Voy. Favorite. Paris, 1836-38. p. 79). 


1. Trés commun a la baie Orange (Mission du Cap Horn. — L. Vaillant). 


94 EXPEDITION ANTARCTIOUE BELGE 


II. — Tableau taxonomique et biogéographique des Poissons Magellaniques 
en 1904 


= & ARCHIPEL MAGELLANIQUE 
< k 
POISSONS MARINS au] Sl eo Gea eine ena 
Z & 2 = 2 CÔTES un N 
« = D ° 4 = EXTÉR. > 2 
3 = zZ A : iS) H = 
ET ce 2 = zZ fe A NE D ee 
= 2 À 8 = (aa) 2 & u ra 
POISSONS SAUMATRES u ie 
af A a en ee: 
4 A < | Q 
I. — CYCLOSTOMES 
1. — Myxinidæ 
1. Myxine australisy [jenynsı. (2 yee ie x x ol Don 
II. — CHONDROPTERYGIENS 
1. — Scylliidæ 
1. ocyllıum chilense, Guichenöt. MES EN IR 
2. — Spinacidæ 
1. Acantmas UUIEA RS AR IE OR RE x x À : x 
2. — Lebrun, Vaillant = 2 323 x x x 
3. Centroscyllium granulatum, Günther . . 4 À : ! x 
3. — Rajidæ 
1. Java brachyura, Kaunthere er eee x x x 
2. — magellamca, Steindachner. . . . ‘ | 
3. Psammobatıs rudis, Günther . . . . . A RE EN se xm Tose Ise 1 
Ill. — OSTEOPTERYGIENS 
1. — Scorpænidæ | 
1. Agriopus peruvianus, ZPet Vi eee ER NE ke 
2. —  haspidus, Jenyns. . . . . . x x 
2. — Trichiuridæ 
I. .Thyrsites atun, Euphrasen . 3. 2, x x x 
3. — Carangidæ 
1. Serolellà porosa, Gnichenote Sem. ae x x x 
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| D L ARCHIPEL MAGELLANIQUE | 
POISSONS MARINS CAPE A REP ie ET 
4 = n © = = EXTER. < = 
ñ 5 o | S |A . & n | & 
POISSONS SAUMATRES ea PAL à L'e 
u ROMANE py |S 
4, — Nototheniidæ 
1. Notothenia tessellata, Richardson. . . x x ul 3 
2. — SIA RICA SONDE ER 0. , D ee Fa ae ne 
2: — coruceps, Richardson . . . Se weisse x | 
4. — cyaneobrancha, Richardson . ’ x | 
3k — Blepgans, CADRE. NAT. | ER: x | 
6. — longipes, Steindachner. . . : x ne ARE 
7 — acuta, Günther : x 
8. — macrocephala, Günther. . . Be A Rt Ge: 
9. Dissostichus eleginoides, Smitt . . . ><) x 
10. Champsocephalus esox, Giinther. x Rte. WX 
11. Pseudaphritis gobio, Günther x ar UN 
190 Biesinobs maciovinus, CEUV. 2.2... Se ee ety |, el | 
13, Harpagifer bispinis, Forster . x ee te ee 
5. — Cottidæ 
DRE HMOCO US ApUS, Kner. ae na | Ver 
2. Neophrymchthys latus, Hutton . x 
6. — Agonidæ 
Eee aponopsts chtloensis, Jenyus. + - .% |. | X | - | xX | x | xX 
7. — Liparididæ | 
I. Enantioliparıs pallidus, Vaillant . . . i U 
x 8. — Liparopsidæ 
1. Cyclopterichthys amissus, Vaillant . . . | aa le | 
9. — Gobiidæ | 
I. Gobiosoma ophicephalum, Jenyns . . . | X | . | x x 
10. — Blenniidæ 
Beelnusgempultatus, Cet Von „I. cr X | ey lee 
11. — Atherinidæ 
eh ana eV... IR | KY]. ane | 
2 — alburnus, Günther x | 
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Ag S ARCHIPEL MAGELLANIQUE 
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POISSONS SAUMAT RES < 5 = A = 3 Z ; 9 
< A À 5 Au = = = 
12 — Gobiesocidæ 
| 1. Gobtesox marmoratus, [enyus.- ten uae. eel 8) oe ae 
| 13. — Lycodidæ 
| 1. Phucocetes latitans, JEnyDS ONCE, ; o> | Sia NS QE" ex 
| 2. - varıegatus, Günther . . . . TEA BI UE ES tee 
He — Plate, Steindachner. x 
4. Iluocetes fimbriatus, Jenyns x 10% 
5. Maynea patagonica, Cunningham . . . ee | ee lc 
6. Melanostigma gelatinosum, Günther. . . a 
7. Platea insignis, Steindachner eae ae : ; ; X 
14. — Gadidæ 
| 1. Merluccius Gayı, Guichenot POUR AUTRE Be 
| 2. Murenolepis orangıensis, Vaillant x 
| 2. Saliiola australe Gunther yan ae ae ; x xy x 
4 «=o Dover: Perugia. x 
| 15. — Ophidiidæ 
I. Genypterus blacodes, Forster . . . . . | x | x ’ x 
2; — chilensis, Guichenot . . . . x 5 x 
16. — Macruridæ 
I. Celorhynchus fasciatus, Günther . . . er 
17. —- Pleuronectidæ 
I. Thysanopsetta Naresi, Günther . . . . x 
18. — Sternoptychidæ 
I. Maurolicus parvipinnis, Vaillant. . . . ; À UE 
19. — Clupeidæ 
1. Clupea fuegensis, Jenyns . . ... | : : x x 
2, =" Orcudid,. |enyusı RESTES x : x KR 
20 — Anguillidæ 
Were Congromurena punctus, Jenyns . . . . 7h eg 
21. — Syngnathidæ 
. Syngnathus Blainvilleanus, Eydoux & Gervais | x : ea le 
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Bar ereschkhystrüchau let Vg es ll y x x 
2. — Galaxiidæ 
LGalavas attenuatus, Jenyns . 2.0.2. SAR PR | Au a 
ON ACUIA US A|ENYNS Ne... x |. EB Sa tre 19,% x 
3. — alpinus, Jenyns a SON MIE 
4 — Plata, Steindachner . . . . , mes 
3. — Haplochitonidæ 
| 1. Haplochiton tematus, Jenyns. . . . . : : : AU I EX Cu lee 


III. — Catalogue éthologique des Poissons Magellaniques en 1904 


1. — POISSONS MARINS 


BE SEO SSONS- LIELORAUX 


1. — CYCLOSTOMES 
1. — Myxinidæ 


I. Myxine australis, Jenyns. — 10 à 20 mètres. — Géphyrocerque (') (Hétérocerque) ; 
ventouse buccale. 


(1) L. Dotto. Dipneustes, etc. p. go. 

Rhipidicerque, queue en éventail ; Géphyrocerque, queue en pointe. — Définitions physiologiques (Forme). 

Hétérocerque, Homocerque, — définitions morphologiques (Structure). 

Il ya donc des queues rhipidicerques hétérocerciques et des queues rhipidicerques homocerciques ; des queues 
géphyrocerques hétérocerciques et des queues géphyrocerques homocerciques. 


XIII R 24 


EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE 


2. — CHONDROPTERYGIENS 
I. — Scylliidæ 
1. Scyllium chilense, Guichenot. — Rhipidicerque (Hétérocerque). 
2. — Spinacidæ 


1. Acanthias vulgaris, Risso. — Rhipidicerque (Hétérocerque). 
2. Acanthias Lebrun, Vaillant. — Rhipidicerque (Hétérocerque). 


3. — Rajidæ 
1. Raja brachyura, Günther. — 55 fathoms. — Caudale atrophiée. 


2. Raja magellanica, Steindachner. — Caudale atrophiée. 
3. Psammobatis rudis, Günther. — 10-55 fathoms. — Caudale atrophiée. 


3. — OSTEOPTERYGIENS 
I. — Scorpænidæ 


1. Agriopus peruvianus, C. et V. — 5 Faden. — Rhipidicerque (Homocerque). 
2. Agriopus hispidus, Jenyns. — 26 mètres. — Rhipidicerque (Homocerque). 


2. — Nototheniidæ 


. Notothema tessellata, Richardson. — 0-37 mètres. — Rhipidicerque (Homocerque). 

. Notothema sima, Richardson. — 1".83-5 mètres. — Rhipidicerque (Homocerque). 

. Notothema coruceps, Richardson. — 1™.83-40 mètres. — Rhipidicerque (Homocerque). 
. Notothema cyaneobrancha, Richardson. — Rhipidicerque (Homocerque). 

. Notothema elegans, Günther. — 55 fathoms. — Rhipidicerque (Homocerque). 

. Notothenia longipes, Steindachner. — 7-55 fathoms. — Rhipidicerque (Homocerque). 
Notothema acuta, Giinther. — Rhipidicerque (Homocerque). 

. Notothemia macrocephala, Günther. — 7 Faden. — Rhipidicerque (Homocerque). 

. Dissostichus eleginoides, Smitt. — 10-25 fathoms. — Rhipidicerque (Homocerque). 
10. Champsocephalus esox, Giinther. — 5-25 fathoms. — Rhipidicerque (Homocerque). 
. Pseudaphritis gobio, Günther. — 9-25 fathoms. — Rhipidicerque (Homocerque). 

. Harpagıfer bispims, Forster. — Supralittoral (). — Rhipidicerque (Homocerque). 


Oo ONT Où Op ODN H 
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3. — Cottidæ 


1. Bunocottus apus, Kner. — 45 Faden. — Rhipidicerque (Homocerque). 
2. Neophrymchthys latus, Hutton. — Rhipidicerque (Homocerque) ; ventouse pectorale. 


4. — Agonidæ 


1. Agonopsis chiloensis, Jenyns. — 9 fathoms. — Rhipidicerque (Homocerque). 


(1) Supralittoral : dans la zone de balancement des Marées ; Infralittoral : au delà de cette zone. 
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5. — Liparididæ 


I. Enantioliparis pallidus, Vaillant. — 28 mètres. — Géphyrocerque (Homocerque) ; ven- 
touse ventrale sessile. 


6. — Liparopsidæ 


1. Cyclopterichthys amissus, Vaillant. — Rhipidicerque (Homocerque) ; ventouse ventrale 
sessile. 
7. — Gobiidæ 
1. Gobiosoma ophicephalum, Jenyns. — Rhipidicerque (Homocerque); ventouse ventrale 
pédonculée. 
8. — Blenniidæ 
1. Clinus geniguttatus, C. et V. — Rhipidicerque (Homocerque). 
9. — Gobiesocidæ 


I. Gobiesox marmoratus, Jenyns. — Rhipidicerque (Homocerque); ventouse pectoro-ventrale. 


10. — Lycodidæ 


. Phucocetes latıtans, Jenyns. — 1™.83-60 mètres. — Géphyrocerque (Homocerque). 

. Phucocetes variegatus, Günther. — 1™.50-20 fathoms. — Géphyrocerque (Homocerque). 
. Phucocetes Plata, Steindachner. — Géphyrocerque (Homocerque). 

. Iluocetes fimbriatus, Jenyns. — Géphyrocerque (Homocerque) ; ventouse buccale. 

. Maynea patagonica, Cunningham. — Géphyrocerque (Homocerque). 

. Platea insignis, Steindachner. — Géphyrocerque (Homocerque). 
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11. — Gadidæ 
I. Murenolepis orangiensis, Vaillant. — Géphyrocerque (Homocerque). 
2. Salilota australis, Günther. — 55 fathoms. — Rhipidicerque (Ultragéphyrocerque). 
3. Salilota Bover, Perugia. — Rhipidicerque (Ultragéphyrocerque). 
12. — Ophidiidæ 
1. Genypterus blacodes, Forster. — Géphyrocerque (Homocerque). 
2. Genvpterus chilensis, Guichenot. — Géphyrocerque (Homocerque). 
13. — Pleuronectidæ 


1. Thysanopsetta Naresı, Günther. — 55 fathoms. — Rhipidicerque (Homocerque). 


14. — Clupeidæ 


I. Clupea fuegensis, Jenyns. — 13 fathoms. — Rhipidicerque (Homocerque). 
2. Clupea arcuata, Jenyns. — Rhipidicerque (Homocerque). 


15. — Anguillidæ 


I. Congromurena punctus, Jenyns. — Géphyrocerque (Homocerque). 
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II. — POISSONS PELAGIQUES 


1. — OSTEOPTERYGIENS 
1. — Trichiuridæ 


1. Thyrsites atun, Euphrasen. — Rhipidicerque (Homocerque). — Necton. 


2. — Carangidæ 


1. Seriolella porosa, Guichenot. — Rhipidicerque (Homocerque). — Necton. 


3. — Gadidæ 


1. Merluccius Gayi, Guichenot. — Rhipidicerque (Homocerque). — Necton. 


4. — Sternoptychidæ 
1. Maurolicus parvipinms, Vaillant. — Rhipidicerque (Homocerque). — Necton. 
5. — Syngnatidæ 


1. Syngnathus Blainvilleanus, Eydoux et Gervais. — Rhipidicerque (Homocerque), avec 
caudale réduite. — Plancton ('). 


III. — POISSONS ABYSSAUX 
1. — CHONDROPTERYGIENS 
I. — Spinacidæ 


1. Centroscyllium granulatum, Günther.— 245 fathoms. — Rhipidicerque (Hétérocerque).— 
Pélagoabyssal. 
2. — OSTÉOPTÉRYGIENS 


I. — Macruridæ 


1. Celorhynchus fasciatus, Günther. — 245 fathoms. — Géphyrocerque (Homocerque). — 
Euabyssal. | 
2. — Lycodidæ 
I. Melanostigma gelatinosum, Günther. — 24 fathoms (*). — Géphyrocerque (Homocerque). 
— Euabyssal. 
2. — POISSONS SAUMATRES 


1. — OSTÉOPTÉRYGIENS 


1. — Nototheniidæ 


I. Eleginops maclovinus, C. et V. — 4-10 fathoms. — Rhipidicerque (Homocerque). 


(1) K. Branpt. Ueber Anpassungserscheinungen und Art der Verbreitung von Hochseethieren.(Reisebeschreibung 
der Plankton-Expedition. Kiel, 1892. p. 347). 

(2) Pris, accidentellement, ici, à 24 fathoms, mais véritablement abyssal, par sa nature, et parce qu'il a été 
capturé par 319-641 fathoms, au large du Massachusetts. 

— G. B.Goope and T. H. Bean. Report on the Fishes, etc. p. 209. 

— G. B. Goope and T. H. Bean. Oceanic Ichthyology, etc. p. 314. 


POISSONS 101 


2. — Atherinidæ 


1. Atherinichthys laticlavia, C. et V. — Rhipidicerque (Homocerque). 
2. Atherinichthys alburnus, Günther. — Rhipidicerque (Homocerque). 


3. — POISSONS D’EAU DOUCE 


1. — OSTEOPTERYGIENS 


I. — Serranidæ 


I. Percichthys trucha, C. et V. — Rhipidicerque (Homocerque). 


2. — Galaxiidæ 


1. Galaxias attenuatus, Jenyns. — Rhipidicerque (Homocerque). — Catadrome (!). 


2. Galaxias maculatus, Jenyns. — Rhipidicerque (Homocerque). — Eulimnique (?), mais 
surtout fluvial. 


3. Galaxias alpinus, Jenyns. — Rhipidicerque (Homocerque). — Eulimnique, mais surtout 
lacustre. 


4. Galaxias Plate:, Steindachner. — Rhipidicerque (Homocerque).— Eulimnique; fluvial. 


3. — Haplochitonidæ 


1. Haplochiton tenatus, Jenyns. — Rhipidicerque (Homocerque). — Halophobe (°). 


IV. — Réflexions sur la Faune ichthyologique Magellanique en 1904 


I. COMPOSITION TAXONOMIQUE. — 1. Ladite Faune comprend : 

1. Des Cyclostomes, des Chondropterygiens et des Ostéoptérygiens. 

2. Parmi les premiers, des Myximde, mais pas de Petromyzontidæ ; parmi les seconds, 
des Elasmobranches, mais pas d’Holocephales ; parmi les derniers, des Physostomes et des Physoclystes. 

3. Vingt-huit familles, en tout; savoir : 


iz Cyclostomes « : I 
Sélaciens. 2 
2. Chondroptérygiens \ 

RTE | Batoïdes. I 
; \ Physostomes a, 

3. Ostéoptérygiens ee 
d (,Physoclystes ...79 
Total : 28 


(1) G. A. BourenGer. The Explanation of a Remarkable Case of Geographical Distribution among Fishes. 
(Nature. 1902. Vol. LXVII. p. 84). 

(2) Halobiontes : Organismes marins ; Limnobiontes : Organismes d’eau douce. (J. WALTHER. Einleitung, etc. p. 16). 

Eulimniques : Organismes qui ne quittent jamais l’eau douce pour se rendre dans la Mer; Catadromes : 
Organismes d’eau douce qui descendent se reproduire dans l'Océan ; Anadromes : Organismes marins qui remontent 
les cours d’eau pour s’y multiplier. 


(3) Halophobe : Organisme d’eau douce qui périt immédiatement dans l’eau salée. 
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4. Quarante-deux genres et soixante-et-une espèces, se decomposant de la manière suivante : 


GENRES ESPECES 


Te, (2yclostomess nwa eee I I 
RER: \ SoelaCicns.) Eamets s 4 

2. Chondropterygiens EB er 5 3 
RR ( Physostomes’ . 2% 5 9 

ea nu KW Physociystes nee, er 44 


Totaux 242 61 


— Aucune famille n'a plus de trois Genres Magellaniques, et même les Gadide seuls 
atteignent ce chiffre, sauf les Lycodide, qui en ont cinq, — et les Nototheniid@, qui en ont six. 

— Aucune famille n’a plus de quatre Espèces Magellaniques, et même les Gadide et les 
Galaxudæ seuls atteignent ce chiffre, sauf les Lycodidæ, qui en ont sept, — et les Notothniide, qui 
en ont freize 


2. Il résulte de ce qui précède que les Notothentide dominent ici, comme à l’intérieur du 
Cercle Polaire Antarctique, quoique leur röle soit moindre cependant. 
Après eux viennent les Lycodidæ, encore inconnus dans l’Antarctique. 


IL. EXTENSION. — 1. Une seule espèce de la Faune ichthyologique Magellanique pénètre à 
l'intérieur du Cercle Polaire Antarctique : Notothenia coriiceps. 

Ceci n'est pas trop étonnant, puisque l'espèce en question a une aire de dispersion très 
étendue, étant Circumpolaire. C’est donc une espèce qui s’accomode facilement aux variations 
locales de conditions d'existence. De là, sans doute, sa présence dans l'Antarctique. 


2. Vingt espèces, soit un tiers, se retrouvent ailleurs dans la Zone Subantarctique : 
1. Myxinidæ : 
1. Myxine australis, Jenyns. — Malouines. 


D 


. Spinacide : 
1. Acanthas vulgaris, Risso. — Malouines. 
3. Rajide : 
1. Raja brachyura, Giinther.— Entre le Détroit de Magellan et les Malouines. 


4. Nototheniide : 


1. Notothema tessellata, Richardson. — Malouines. 
2. Notothema sima, Richardson. — Malouines.% 


3. Notothema coruceps, Richardson. — Malouines, Géorgie du Sud, Kerguelen. 

4. Notothema cyaneobrancha, Richardson. — Kerguelen. 

3. Notothenia longipes, Steindachner. — Kerguelen. 

6. Notothema acuta, Giinther. — Kerguelen. 

7. Notothema macrocephala, Günther. — Malouines, Géorgie du Sud, Kerguelen, 
Campbell. 


8. Pseudaphritis gobio, Günther. — Malouines. 
9. Eleginops maclovinus, C. et V. — Malouines. 


10. Harpagıfer bispinis, Forster. — Malouines, Géorgie du Sud, Marion, Kerguelen. 
5. Atherinide : 


1. Atherinichthys laticlavia, C. et V. — Malouines. 
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6. Lycodide : 

1. Phucocetes latitans, Jenyns. — Malouines. 

2. Phucocetes varıegatus, Günther. — Malouines. 

3. Iluocetes fimbriatus, Jenyns. — Malouines. 
7, (radis: 

1. Salilota australis, Günther. — Entre le Détroit de Magellan et les Malouines. 
8. Galaxiide : 

1. Galaxias attenuatus, Jenyns. — Malouines. 

2. Galaxias maculatus, Jenyns. — Malouines. 


8. Si on fait abstraction des Poissons Magellaniques qui débordent sur les régions limi- 
trophes de l'Amérique du Sud (voir, à ce sujet, le tableau de la p. 94), 12 espèces seulement, 
soit un cinquième, se rencontrent au Nord de la Zone Subantarctique. 

Sauf Myxine australis et sauf Melanostigma gelatinosum, toutes réapparaissent à la Nouvelle 
Zélande () : 

I. Poissons littoraux : 

1. Spinacıde. — Acanthias vulgaris, Risso. 
2. Notothenude. — Notothenia coriceps, Richardson, et Nofothema macrocephala, Günther. 
3. Cottide. — Neophrynichthys latus, Hutton. 
4. Ophidude. — Genypterus blacodes, Forster. 
2. Poissons pélagiques : 
1. Tnichuride. — Thyrsites atun, Euphrasen. 
2. Carangide. — Seriolella porosa, Guichenot. 
3. Gadide. — Merluccius Gayi, Guichenot. 
4. Syngnathide. — Syngnathus Blainvilleanus, Eydoux et Gervais. 
3. Poissons d’eau douce : 
1. Galaxude. — Galaxias attenuatus, Jenyns. 


4, Enfin, dans l’état présent des connaissances, quatorze espèces, soit un peu plus d’un 
cinquième, sont propres à la Faune ichthyologique Magellanique : 
1. Poissons littoraux : 
1. Rapide. — Raja magellamca, Steindachner. 
2. Notothenude. — Dissostichus eleginoides, Smitt. 
3. Cottide. — Bunocottus apus, Kner. 
4. Liparidide. — Enantiolipans pallidus, Vaillant. 
5. Liparopside. — Cyclopterichthys amissus, Vaillant. 
6. Atherimde. — Atherinichthys alburnus, Günther. 
7. Lycodide. — Phucocetes Platei, Steindachner, et Platea insignis, Steindachner. 
8. Gadide. — Salilota Bover, Perugia, et Murenolepis orangiensis, Vaillant. 
9. Pleuronectida. — Thysanopsetta Naresi, Günther. 
10. Anguillide. — Congromurena punctus, Jenyns. 
2. Poissons pélagiques ; 
1. Sternoptychide. — Maurolicus parvipinnis, Vaillant. 


(1) F. W. Hurton. List of the New Zealand Fishes. (Trans. New Zealand Inst. Vol. XXII. 1889. p. 275). 
— F. W. Hurron. Index Faune Nove Zealandiæ. (Londres, 1904. p. 40). 


104 EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE 


3. Poissons abyssaux : 
1. Spinacide. — Centroscyllium granulatum, Günther. 


III. CIRCUMPOLARITE. — Les Poissons Magellaniques qui ont été retrouvés plus d’une fois 
dans la Zone Subantarctique se répartissent ainsi au point de vue des Quadrants : 

1. Notothema corticeps : 4 Quadrants. 

2. Notothema macrocephala : 3 Quadrants (Américain, Africain et Australien). 

3. Harpagifer bispinis : 2 Quadrants (Américain et Africain). 

Notothenia coruceps est donc le seul Poisson Magellanique, comme il est le seul Poisson 
Antarctique, dont on puisse dire, à présent, qu'il est Circumpolare. 


IV. BIPOLARITE. — Les Poissons Magellaniques, appartenant à la Zone Subantarctique, 
il est encore intéressant de se demander quelles données ils apportent au problème de la 
Bipolarité. 

I. 58 espèces, sur 61, soit 95 °/o, ne passent pas dans l’'Hémisphère boréal. 

2. 24 genres, Sur 42, soit plus de la moitié, restent au Sud de l’Equateur. 

3. 3 familles sont exclusivement australes. 

Or, de ces trois familles, celle qui est presqu’entierement marine est, justement, celle qui 


est la famille dominante et caractéristique de la Faune ichthyologique Magellanique, — les 
Notothenide. 
Et les deux autres, — Galaxude et Haplochitonide, — forment la quasi-totalité des 


Poissons d’eau douce de l’Archipel Magellanique, et elles constituent aussi un des éléments 
propres de la Faune de ces régions. Enfin, elles ont une valeur représentative, car les Galaxude 
correspondent aux Dalludæe de l'Hémisphère boréal, et les Haplochitonide sont les équivalents 
des Salmonidæ a peu près inconnus dans la Zone Subantarctique (?). 

— A en juger par les Poissons Magellaniques (pour les autres, voir plus loin), les Poissons 
Subantarctiques ne montrent guère plus de rapports avec les Poissons Subarctiques que les Poissons 
Antarctiques n'en montrent avec les Poissons Arctiques. 

Ce qui est contraire à la théorie de la Bipolarité. 


V. ARCHAIQUE OU RECENTE ? — 1, Si on compare entre eux les éléments de la Faune 
ichthyologique Magellanique, et aussi à ceux de la Faune ichthyologique de l’intérieur du Cercle 
Polaire Antarctique, on obtient les tableaux suivants : 


MAGELLANIQUES ANTARCTIQUES 


POISSONS - — 
FAMILLES | Genres | Espèces FAMILLES GENRES EsPECES 
= — - - - — == — 
I. Cyclostomes I I I O O O 
2. Chondroptérygiens . 3 3 7 I I 
3. Osteopterydien ra 24 36 2 4 9 13 


(1) A. GüNTHER. Introduction, etc. p. 249. 
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MAGELLANIQUES ANTARCTIQUES | 


FAMILLES GENRES Esp&ces FAMILLES | GENRES Espèces | 


. Ganoïdes 

. Physostomes . 

. Physoclystes abdominaux 
Physoclystes thoraciques. 

. Physoclystes jugulaires 


. Physoclystes apodes 


Et si on se souvient des éfapes phylogéniques ci-après : 


N Apodes Ex. : Gymnelıs. 


Physoclystes jugulaires 


Apodes Ex. : Paraliparıs. 


Physoclystes thoraciques 
Apodes Ex. : Ammodytes. 


fo 


Physoclystes abdominaux 


Apodes Ex. : Anguilla. 

Physostomes 
Apodes Ex. : Calamoichthys. 

Meer: 
Ganoides 
EVOLUTION PROGRESSIVE EVOLUTION REGRESSIVE EXEMPLES 
DE LA DE LA DE 
NATATION. NATATION. TYPES ACTUELS. 


2. On doit dire que la Faune ichthyologique Magellamque a un caractère moderne, puisque 
les Physoclystes jugulaires y dominent, étant représentés par 29 espèces, sur 53 espèces d’Ostéop- 
térygiens, soit plus de la moitié. 


3. Mais que la Faune ichthyologique Magellamque a, cependant, un caractère moins moderne 
que la Faune ichthyologique de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique, car celle-ci : 
1. Manque de Cyclostomes ; 


XIV R 
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2. A des Raies (Requins spécialisés pour la Vie Benthique), mais pas de Requins ; 

3. A moins de Physostomes, et ses Physostomes sont moins primitifs (vu qu’elle ne 
contient pas de Clupéides, mais seulement des Scopélides) ; 

4. Manque de Physoclystes abdominaux et a moins de Physoclystes thoraciques. 


VI. COMPOSITION ETHOLOGIQUE. — 1. Analyse. Nous avons, d’abord : 


MARINS 


SAUMATRES | EAU DOUCE 


POISSONS LITTORAUX PÉLAGIQUES ABYSSAUX 

x — | — ee : ——— 
MAGELLANIQUES a me | Bol SN 0 LG MER RENE RER 
4 a A = 5: A el = à = A 4 = a 
= = je 4 fs 3 EN NE = | = = 4 = I 
= 4 Ay = i a = re eu SI a a = a cs 
à el wn = & | « =, a an S| al na = = n 
ay O A op MON) RUN Cal ee ea 
. Cyclostomes I.) TI CE 0.170.) © PO OD! MOSE Oo oma 

. Chondropterygiens SE AL OM EG 0 MATE TALCES| ROIS o | o 
Ostéoptérygiens . „=. (119 241.37 1,57) S LS eer ee zen ee 


2. Adaptations. Sans prétendre mettre, ici, en relations toutes les formes, si variées, du 
corps des Poissons avec les Adaptations auxquelles elles correspondent, relevons, pourtant, 
quelques-unes de ces Adaptations ; nous noterons : 


VIE FORME QUEUE CAS py PIOU ie QUEUE 
| : = = = 
1. Anguilliforme Géphyrocerque (!) Conger G. homocercique (?) 
I. 2. Dépressiforme Géphyrocerque Raja G. hétérocercique (?) 
Benthique 3. Compressiforme Gephyrocerque Cynoglossus (*) G. homocercique 
asymetrique 
II 1. Aiguilliforme (°) Rhipidicerque Syngnathus R. homocercique 
: réduite 
Planctique 2. Compressiforme Rhipidicerque Alectis () R. homocercique 
symétrique (°) 
III. Nectique 1. Fusiforme. Rhipidicerque Xiphias R. homocercique 


(1) L. Dorro. Dipneustes, etc. p. go. 

(2) L. Dotto. Dipneustes, etc. p. 96. 

(3) L, Dotvo., Dipneustes, etc. p. 96; 

(4) L. Dotto: Dipneustes, ete. p. 92. 

(5) « Unter den Hochseefischen.... Ferner erreichen die Seenadeln Nerophis und Syngnathus durch die stab- 
förmige Streckung ihres Leibes den grossen Vortheil, sich leicht bei horizontaler Lage im Wasser zu halten. Die 
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3. Poissons littoraux. I. Vie BENTHIQUE : 


I. ANGUILLIFORMES (ou à tendance anguilliforme) : 


CYCLOSTOMES OSTEOPTERYGIENS 


GEPHYROCERCIE HOMOCERCIOUE 


Shs eva PHYSOCLYSTES 
HETEROCERCIQUE PHYSO- 


STOMES 


JUGULAIRES THORACIQUES 


MYxINIDÆ LycopiDÆ GADIDÆ OPHIDIIDA LIPARIDIDÆ ANGUILLIDÆ 


1. Myxine . Phucocetes 1. Murenolepis 1. Genypterus 1. Enantioliparis | 1. Congromuræna 


. Lluocetes 
. Maynea 
. Platea 


livrésulte de la. 

Qu'il y a 9 genres anguilliformes (ou a tendance anguilliforme) sur 29 genres de Poissons 
littoraux Magellaniques, soit environ 1/3 ; 

Qu'il n’y a pas de genres anguilliformes (ou à tendance anguilliforme) parmi les Nofo- 
themidæ, famille dominante des Poissons littoraux Magellaniques. 

2. DEPRESSIFORMES : 

Rajide. — Raja et Psammobatis. — Géphyrocercie hétérocercique. 

Une famille, deux genres et trois especes. 

3. COMPRESSIFORMES ASYMETRIQUES : 

Pleuronectidæ. — Thysanopsetta. — Rhipidicercie homocercique. 

Une famille, un genre et une espéce. 


Seenadeln werden durch den Reibungswiderstand, den sie dem Wasser entgegensetzen und zugleich durch ihre 
Schwimmblase befähigt, regungslos an der Oberfläche zu treiben.» K. BRANDT. Anpassungserscheinungen, etc. p.347. 

« Syngnathide.... They are bad swimmers (the dorsal fin being the principal organ of locomotion), and frequently 
and resistlessly carried by currents into the open ocean or to distant coasts. » A. GÜNTHER. Introduction, etc. p. 680. 

(6) «A lateral compression of the body, in conjunction with a lengthening of the vertical and a shortening of the 
longitudinal axis, we find in fishes moving comparatively slowly through the water, and able to remain (as it were) 
suspended in it. » A. GünTHER. Introduction, etc. p. 35. 

« Zeus.... This fish is somewhat sluggish, and said to be frequently carried along by currents.... Although its 
movements are generally slow they become accelerated when it desires food, which it pursues by a sort of succession 
of jerks.... Mr. Saville Kent has drawn particular attention to the manner in which this fish uses its fins, the move- 
ments of which he, with great justice, likens of that of the dorsal fin in the pipe-fish. » F. Day. The Fishes of Great 
Britain and Ireland. (Londres, 1880-84. Vol. I. p. 140). 

(7) G. Cuvier et A. VALENCIENNES. Poissons, etc. Pl. 253. 

— D. 5. Jorpan and B. W. Evermann. Fishes of North and Middle America, etc. Vol. I. p. 931. 
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— Donc, 16 especes de Poissons littoraux Magellaniques, sur 44 spécialement adaptées a 
la Vie Benthique, soit notablement plus du tiers. 


LIZVIESPIANSTIOUE: 

I. AIGUILLIFORMES, 

2. COMPRESSIFORMES SYMETRIQUES, 
manquent parmi les Poissons littoraux Magellaniques. 

Ce qui n’est pas étonnant, car ils réclament une eau relativement tranquille, comme en 
témoignent les prolongements filamenteux qu’on voit frequemment aux nageoires des seconds ; 
autrement, ils seraient entrainés par les courants. 


Or, l’action de ceux-ci et celle des marées doivent étre particulierement intenses dans la 


Zone Magellanique, ainsi que le prouve le développement répété de ventouses chez les Poissons 
oD ’ 
littoraux de cette region. 


OSTEOPTERYGIENS | 
¥ PEINSOCEMSIES 
STOMES 
THORACIQUES JUGULAIRES 
MYxINIDÆ | COTTIDE | LIPARIDIDÆ LIPAROPSIDÆ | GOBIIDÆ GoBiesocipæ | LycopiD& 
| | | 
1. Myxine iI. Neophrynichthys| 1. Enantioliparis |ı. Cyclopterichthys 1. Gobiosoma I. Gobiesox 1. Iluocetes 
| Ventouse | Ventouse Ventouse Ventouse Ventouse Ventouse Ventouse 
buccale | pectorale (!) | ventrale sessile | ventrale sessile ventrale pectoro-ventrale| buccale (?) 
pédonculée 


D'où il ressort : 


Qu'il y a 7 genres de Poissons bdellophores, sur 29 genres de Poissons littoraux Magel- 
laniques, soit environ 1/,; 

Qu'il n’y a pas de genres bdellophores parmi les Nototheniide, famille dominante des 
Poissons littoraux Magellaniques ; 


Que la Vie Planctique doit être très difficile, pour les Poissons, dans la Zone littorale 
Magellanique. 


(1) Anatomiquement, il n’y a pas, ici, de ventouse, à proprement parler. Mais, si on examine attentivement le 
développement particulier des nageoires pectorales, et si on compare celles-ci aux nageoires pectorales de Liparis, il 
ne peut guere y avoir de doute sur la fonction de ces organes chez Neophrynichthys. 

— A. GiinrHER. Account, etc. Pl. I. 

— S. Garman. The Discoboli. (Mem. Mus. Comp. Zool. Harvard College. Cambridge, Etats-Unis. Vol. XIV. 
1002: PBI). 

(2) On connait des ventouses buccales, non seulement chez les Cyclostomes, mais chez les Ostéoptérygiens, 
notamment chez les Siluride (Ex. : Euchilichthys) et les Cyprinide (Ex. : Discognathus), — et, ici, chez les Lycodide. 

— G. A. BoULENGER. Poissons du Congo, etc. p. 330. 

— F. Day. The Fishes of India. (Londres, 1878-88. p. 527). 
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III. VIE NECTIQUE : 


Les Poissons littoraux Magellaniques à Queue rhipidicerque (hétérocerque ou homo- 
cerque) forment un peu moins des 2/3 (29 espèces, sur 44) de la totalité ; les autres (15 espèces, 
sur 44) étant géphyrocerques. 

Mais toutes ces Queues rhipidicerques ne sont pas équivalentes entre elles, ni morpholo- 
giquement, ni physiologiquement, comme le montre le tableau suivant : 


RHIPIDICEROUES 
NT u 
POISSONS 7 Eu a 37 . 
(Nombre d’espéces par famille) 5 HO | © ag zZ 
< = fs Zz aq © = 
RON Jul à 
A Aa | € NE 
CHONDROPTÉRYGIENS er, 1. Scyllude I O O 
A Selaciens IR 
(R. hétérocercique) 2. Spinacide 2 O O O 
t. Scorpemde O O O O 
2. Notothenude 2 I 2 4 
3. Cottide O O I I 
4. Agomde O O O O 
5. Liparopside O O O O 
, ; Physoclystes Han 
OSTEOPTERYGIENS 6. Gobude O O o O 
(R. homocercique) 7. Blenniide O O O O 
8. Gobiesocide O O O O 
9. Gadide O O O 2 
10. Pleuronectida O O O O 
Physostomes 1. Cluperde 2 O O O 
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Or, si on se souvient que les stades successifs de la Regression de la Natation correspondent 


aux phases ci-après : 


GÉPHYROCERCIE. Hétérocerque ou Homocerque. 
I\ 
Oueue arrondie. Hétérocerque ou Homocerque. 
Queue légèrement arrondie. Hétérocerque ou Homocerque. 
Queue tronquée. Hétérocerque ou Homocerque. 
Queue légèrement échancrée. Hétérocerque ou Homocerque. 
Queue échancrée. Hétérocerque ou Homocerque. 
RHIPIDICERCIE. Hétérocerque ou Homocerque. 


On conclura : 

Que les Poissons littoraux Magellaniques à Queue arrondie (légèrement ou tout à fait) 
étant beaucoup plus nombreux que les Poissons littoraux Magellaniques à Queue échancrée 
(légérement ou tout a fait), — 18 espéces des premiers, contre 8 espéces des seconds, — la 
nalation est plutôt en régression chez les Poissons littoraux Magellaniques. Ce qui n’est pas trop 
fait pour nous étonner, vu, d’autre part, la grande quantité d’especes géphyrocerques, sans 
parler des Compressiformes asymétriques. 

Que les Nofothennde, famille dominante des Poissons littoraux Magellaniques, présentent 
tous les types de Rhipidicercie homocercique, qu’ils constituent donc la famille la plus complete- 
ment adaptée a tous les modes de la Vie Nectique dans la Zone littorale Magellanique, mais 
que, cependant, chez eux aussi, ce sont les Queues arrondies qui sont les plus fréquentes. 


IV. HARPAGIFER : 


Etant souvent renseigné comme recueilli sous les pierres à marée basse, semble préférer 
la Sous-zone supralittorale, c’est-à-dire la région du balancement des Marées. 

Etant également signalé comme habitant l'embouchure des cours d’eau et l’Ultima 
Esperanza, parait avoir une tendance à devenir saumätre. 


4. Poissons pélagiques. Les Poissons pélagiques Magellaniques sont, naturellement, peu 
nombreux, puisque, d’après notre définition même de la Zone Magellanique, ceux qu'on y 
rencontre y viennent accidentellement du large. 
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Les Poissons pélagiques sont susceptibles de trois genres de Vie : 

I. Vie BENTHIQUE 

C’est-a-dire sur un support, ou au voisinage d’un support. Cas exceptionnel, réalisé, 
pourtant, dans la Mer des Sargasses (exemple : Antennarius (')) et dans la Région du Kelp, sans 
parler des Glaces Flottantes. 

Mais nous n’en trouvons pas d’application ici. 


Ile Via PLANCTIOUE : 

I. AIGUILLIFORMES : I seule espéce (Physoclystes : Syngnathide). 

2. COMPRESSIFORMES SYMETRIQUES : Manquent, quoique les Sternoptychide (*) soient repré- 
sentés parmi les Poissons pélagiques Magellaniques. 

III. Vir NECTIQUE 

Poissons pélagiques FUSIFORMES, a queue rhipidicerque (R. homocercique) profondément 
échancrée : 4 espéces : 
Tnchundæ : 1 espèce. 
. Carangidæ : I espèce. 


Physoclystes 
| > Gadide.2 1 espece. 


a oe | 


Physostomes . Sternoptychide : 1 espèce. 


IV. NOTOTHENIIDE : 


Famille dominante parmi les Poissons Magellaniques, ne fournit aucun élément pélagique 
à la Faune de la région. 


5. Poissons abyssaux. Les Poissons abyssaux Magellaniques sont, également, peu 
nombreux, car les profondeurs abyssales sont sporadiques dans notre Zone Magellanique. 

Ils se décomposent comme suit : 

I. Vir BENTHIQUE 

EUABYSSAUX. — Queue géphyrocerque (G. homocercique) : 
I. Lycodide : 1 espèce. 


1 
Physoclystes | 2. Macruride : x espèce. 


ll Vie Prancrioun 
N’est pas représentée parmi les Poissons abyssaux Magellaniques. 


(1) « Pelagic Fishes.... The majority are excellent swimmers.... But in others the power of swimming is greatly 
reduced, as is Antennarius.... they frequent places in the ocean covered with floating seaweed.... » 

— A. GÜNTHER. Introduction, etc. p. 292. 

« The Sargasso Sea has a peculiar fauna of its own, ...., composed of animals especially adapted to cling to 
the gulf-weed and inhabit it, and differing in general aspect from other pelagic forms. » 

— H.N. Moserey. Pelagic Life, etc. p. 560. 

(2) « Sternoptyx, Polyipnus, Argyropelecus.... We have very little positive information as to the habits of these 
fishes, but we know that they are commonly obtained near the surface in mid-ocean; and from their structure we 
may infer that, like all deep, compressed fishes, they are slow swimmers, and that they can with ease maintain a 
free position in the water, without the necessity of a support, remaining as it were suspended at a certain distance 
from the surface. This may be observed in a fish of our own seas with a similarly elevated body, viz., the John Dory, 
in which, however, a rapid undulatory movement of the soft dorsal fin is almost unceasing. » 

A. GÜNTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 168. 
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III. Vie NECTIQUE 
PELAGOABYSSAUX. — Queue rhipidicerque échancrée (R. hétérocercique) : 
Sélaciens } 1. Spinacidæ : 1 espèce ('). 
IV. NOTOTHENIIDE : 
Famille dominante parmi les Poissons Magellaniques, ne fournit aucun élément abyssal 


ala Faune de la région. 


6. Poissons saumâtres. I. VıE BENTHIQUE : 

Néant. 

II. Viz PLANCTIQUE 

Néant. 

III. Viz NECTIQUE 

FUSIFORMES : Queue rhipidicerque échancrée (R. homocercique) : 

( Abdominaux. — 1. Atherinide : 2 espèces. 

Physoclystes ; i : 

Jugulaires. — 2. Notothenud@ : 1 espèce. 

7. Poissons d’eau douce. I. VIE BENTHIQUE 

N'est pas représentée parmi les Poissons d’eau douce Magellaniques. 
Il. VIE PLANCTIQUE : 

N'est pas représentée parmi les Poissons d’eau douce Magellaniques. 
Ill. Vie NECTIQUE 
FUSIFORMES. — Queue rhipidicerque (R. homocercique) : 


x 


Physoclystes } 1. Serranide espèce a queue légèrement échancrée. 
espèce à queue échancrée. 


I 
I 
\ 2. Galaxude 2 especes a queue légérement échancrée. 


Physostomes ai. ; 
_ I espece a queue tronquee. 
| 3. Haplochitomde : 1 espèce à queue échancrée. 

— Dans les Poissons d’eau douce Magellaniques, il faut encore distinguer les espèces 
autochtones des espèces immigrees. 

Ainsi Percichthys trucha est, certainement, un immigrant du Nord. 

La Faune ichthyologique d'eau douce Magellanique se réduit donc, en réalité, à 2 familles, 
2 genres et 5 espèces. 

Faune remarquablement pauvre, si on songe que la Belgique (dont la surface n’est pas 
égale à la moitié de celle de la Terre de Feu) a, au moins, 9 familles, 24 genres et 32 espèces de 
Poissons d'eau douce, adaptés à la Vie Benthique (Ex. : Anguilla), à la Vie Planctique 
(Ex. : Carassius vulgaris, Compressiforme symétrique) et à la Vie Nectique. 

Mais cette pauvreté est bien d’accord avec l'absence d’une Faune ichthyologique d'eau douce à 
l'intérieur du Cercle Polaire Antarctique, et avec la rareté des éléments d’une pareille Faune dans 
toute la Zone Subantarctique, phénomène qui fait sentir son influence jusqu’à la Nouvelle-Zélande. 


(1) Le Centroscyllium granulatum est renseigné par M. A. GÜNTHER comme provenant des Malouines, mais 


c’est une erreur, car la station (=) du CHALLENGER est à l’entrée occidentale du Détroit de Magellan. 


— A. GünTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 7. 
— J. Murray. Summary of Results, etc. Vol. II. p. 1159. 
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Nous reviendrons, d’ailleurs, plus loin, sur cette question. 
— Les Notothenude, famille dominante parmi les Poissons Magellaniques, ne fournissent 
aucun élément a la Faune d’eau douce de la région. 


VII. COMPARAISON BIOGEOGRAPHIQUE INTERNE. — 1. Canaux Magellaniques. Les Canaux 
Magellaniques ont-ils, tous, la méme Faune ichthyologique ? 

Comparons deux Canaux importants, qui ont déja été l’objet de multiples explorations : 
le Détroit de Magellan et le Canal du Beagle. 

— Ils ont en commun : 

1. Tous les Notothennde, — sauf le Dissostichus eleginoides, Smitt, et 3 espèces de Notothenia 
des Côtes extérieures, — donc g espèces, sur 13. 

2. Trois autres espèces : 

1. Psammobatis rudis, Günther. 3. Merluccius Gayi, Guichenot. 
2. Agonopsis chiloensis, Jenyns. 

Soit 12 espèces, sur 35 signalées dans ces deux Canaux. 

Est-ce insuffisance d’Exploration ? Ou les Faunes diffèrent-elles vraiment ? Si oui, pour- 
quoi? A quel écart de conditions éthologiques cela répond-il ? Ces divergences se répètent-elles 
pour les autres Organismes ? 

— Le Canal du Beagle semble particulièrement pauvre : 

1. En Chondropterygiens, car il n'en a que I espèce, contre 6 dans le Détroit de Magellan. 

2. En Lycodide, car on ne lui en connaît point, tandis qu'il y en a 4 espèces dans le 
Détroit de Magellan. 

Il est vrai que, jusqu’aujourd’hui, 31 espèces ont été mentionnées dans le Détroit de 
Magellan, et seulement 16 dans le Canal du Beagle. 

Mais, pourtant, 4 espèces du Canal du Beagle n'ont pas encore été rencontrées dans le 
Détroit de Magellan. 


2. Côtes extérieures. Les Côtes extérieures ont-elles la même Faune ichthyologique que 
les Canaux Magellaniques ? 

Les Canaux Magellaniques (Détroit de Magellan + Canal du Beagle) ont, ensemble, 
RO LESRELDS: 

Les Cotes extérieures, 38 espèces. 

— Ils ont en commun : 

1. Tous les Notothenude, -— sauf 3 espèces de Notothenia, qui n’ont pas été recueillies 
dans les Canaux Magellaniques, — les Côtes extérieures comprenant donc la totalité des 
Notothenude, soit 13 espèces. 

2. Trois espèces de Chondroptérygiens, sur 7. 

3. Sept autres espèces : 


1. Myxine australis, Jenyns. 5. Phucocetes variegatus, Günther. 
2. Thyrsites atun, Euphrasen. 6. Merluccius Gayı, Guichenot. 
3. Agonopsis chiloensis, Jenyns. 7. Clupea arcuata, Jenyns. 


4. Phucocetes latıtans, Jenyns. 


Soit 20 espéces, sur 54 découvertes dans les Canaux Magellaniques et le long des Cötes 
extérieures. 


XV R 24 
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3. Côtes pacifiques et Côtes atlantiques. Les Côtes atlantiques ont-elles la même Faune 
ichthyologique que les Côtes pacifiques ? 

— L'Amérique du Sud ne finit au Cap Horn, ni morphologiquement, ni ethologiquement, 

1. Morphologiquement, parce qu’on peut suivre, géologiquement, sa prolongation jusqu’à 
l'extrémité orientale de l’Ile des États (") ; 

2. Ethologiquement, parce que, jusqu’à l'extrémité orientale de l'Ile des États, au Sud et 
à l'Ouest, les Côtes sont découpées et parsemées d’iles (Côtes du type Pacifique), tandis qu’au 
Nord et à l’Est les Côtes sont entières et découvertes (Côtes du type Atlantique (?)). 

C'est donc l'extrémité orientale de l'Ile des Etats qui marque, rationnellement, la séparation 
du Pacifique et de l’ Atlantique. 

Si on se place à ce point de vue, au lieu de donner la prédominance au Cap Horn, comme 
nous l’avons fait jusqu’à présent, on arrive aux conclusions ci-après. 

— Les Côtes pacifiques ont fourni 33 espèces ; les Côtes atlantiques, 14 seulement. 

Elles ont en commun : 

I. Des Nofothennde, 1 espèce, — les Côtes atlantiques ayant 2 espèces propres, — et les 
Côtes pacifiques, 10. 

Les Notothenude sont, par conséquent, plutôt massés le long des Côtes pacifiques. 

2. Deux espèces de Chondroptérygiens, sur quatre. 
3. Ging aultes espece. 


1. Myxine australis, Jenyns. 4. Iluocetes fimbriatus, Jenyns. 
2. Phucocetes latitans, Jenyns. 5. Salilota australis, Giinther. 
3. Phucocetes variegatus, Günther. 


Soit 8 espèces, sur 39 recueillies le long des Côtes extérieures, — les Côtes atlantiques 
ayant, en tout, 6 espèces propres, — et les Côtes pacifiques, 25. 
— Les espèces propres aux Côtes atlantiques sont : 


1. Notothenia elegans, Günther. 4. Platea insigms, Steindachner. 
2. Notothema acuta, Günther. 5. Thysanopsetta Naresi, Günther. 
3. Phucocetes Plater, Steindachner. 6. Clupea fuegensis, Jenyns. 


C’est-ä-dire un développement spécial de la Faune ichthyologique Magellanique typique 
(= Pacifique), sauf Thysanopsetta, qui reste isolé. 


4, Ile des États. L'Ile des Etats a-t-elle une Faune ichthyologique particulière ? 
On n'y connait, actuellement, que 6 espèces. 


POISSONS MARINS. POISSONS D'EAU DOUCE. 
1. Myxine australis, Jenyns. 1. Galaxias attenuatus, Jenyns. 
2. Pseudaphritis gobio, Günther. 2. Galaxias maculatus, Jenyns. 
3. Maynea patagonica, Cunningham. 
4. Genypterus blacodes, Forster. 


(1) O. NorRDENSKJöLD. Wissenschaftliche Ergebnisse, etc. Carte géologique. 
(2) H. Bercuaus. Physikalischer Atlas. (Gotha, 1892. Cartes 7 et 8). 
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— Faune Magellanique typique, sauf Genypterus blacodes, encore inconnu ailleurs, dans 
la région. 

— Chose curieuse, 3 Poissons marins, sur 4, sont géphyrocerques, c’est-a-dire adaptés a la 
Vie Benthique. 


5. Diego Ramirez. Nous ignorons complétement ce qui se rapporte a la Faune ichthyo- 
logique de ces iles. 


6. Récapitulation. 


FAMILLES. GENRES. ESPECES. 

Detroit de Magellan . . 16 24 SI 

Canaux Magellaniques : \ eZ 
rer 4 MGanalsdu.Beagler (a. ; 7 12 16 
Cre ee ere Pee Ole acide mre... 17 20 a 
: (sCotemAtiantique =. a. 7 10 14 
een WEoissuns marins Me. 4 4 4 
; ( Poissons d’eau douce . . I I 2 


VII. COMPARAISON BIOGEOGRAPHIQUE EXTERNE. — 1. Argentine et Chili. Comparons, 
d’abord, les Poissons Magellaniques : d’une part, à ceux des Archipels Westpatagoniens et à 
ceux de la Patagonie orientale ; d’autre part, à ceux du Chili et à ceux de l’Argentine. 

Et limitons-nous aux Familles caractéristiques de la Région Magellanique telle que nous 
l'avons définie plus haut : Notothenud@e, Galaxude, Haplochtomde. 

I. NOTOTHENIIDE. Nous aurons : 


NOTOTHENIIDÆ. Chili. (‘) Arch. Westpatag. z. MAGELLAN. Patagon. orient.(?) Argentine. () 


Famille. x x x x x 
Genres. 3 5 6 3 2 
Espéces. 3 8 13 5 2 


Ce qui marque un appauvrissement de la Famille vers le Nord, à l'Ouest comme à l'Est, — 
mais plus rapidement à l'Est, parce que les conditions d’existence des Archipels Westpatagoniens 
sont plus semblables à celles de l’Archipel Magellanique que les conditions d'existence sur les 
côtes de la Patagonie orientale. 


Il y a, aussi, specialisation vers le Nord, car, pour se borner à un cas typique, Bovichthys 
paraît n’étre autre chose qu’un Pseudaphritis nu, donc spécialisé. (+) 


L’Archipel Magellanique est, par conséquent, un centre d'irradiation des Nototheniide vers 
le Nord. 


(1) F. T. Derrm. Catalogo de los Peces de Chile. (Revista Chilena de Historia Natural. 1898-1900). 

Notothenia Porteri, Eleginops maclovinus, Bovichthys diacanthus. 

(2) Notothenia canina, N otothenia sima, N otothenia elegans, Eleginops maclovinus, Bovichthys diacanthus. 

Voir, plus loin, p. 120. 

(3) C. BERG. Enumeraciön sistemätica y sinonimica de los Peces de las Costas Argentina y Uruguaya (Anales 
del Museo Nacional de Buenos Aires. 1895. Vol. I. pp. 64 et 65). 

Eleginops maclovinus, Bovichthys diacanthus. 

(4) F. STEINDACHNER. Ichthyologische Beiträge. III., etc. p. 67. 

— F. A. SMITT. Poissons, etc. 1898. p. 15. 
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2. GALAXIIDE. Nous aurons 


GALAXIIDÆ. hii ye Arch. Westpatag. z. MAGELLAN. Patag. orient. Argentine. 
Famille. x x > 4 X O 
Genres. I I I I O 
Espèces. 2 2 4 2 o 

I. G. gracillimus: 1.G. Coppingeri: 1. G. Plater: 1. G. alpinus : 
QO. tronquée. Os tronguee. 


O. tronquée. 
2. G. maculatus : 


Q. tronquée. 
2. G. attenuatus : 


O. leg. échancr. 


2. G. maculatus : 
O. echancree. 


2. G. alpinus : 
©: O. leg. echancr. 


tronquée. 
3. G. maculatus : 
O. leg. échancr. 
4. G. attenuatus : 
QO, échancrée. 


Ce qui marque, également, un appauvrissement de la Famille vers le Nord, a l'Ouest comme 
CS PA ENT 


Et, aussi, une spécialisation vers le Nord, puisque l’espèce primitive, Galaxias attenuatus, 
à queue échancrée, y disparaît. 


L’Archipel Magellanique est donc, de même, un centre d'irradiation des Galaxude vers le 
Nord. 
3. HAPLOCHITONIDE. Nous aurons 
Chili. Arch. Westpatag. S.W. Patag. Z. MAGELLAN. Patagon. orient. Argentine. 
I I 2 I O O 
H. zebra. FH. zebra. FH. zebra. H. tematus (?). 


H. teniatus. 


Si on pouvait démontrer que Haplochiton zebra est une spécialisation de Haplochiton 
tematus, il serait prouvé, du méme coup, que l’Archipel Magellanique est encore un centre 
d'irradiation des Haplochitomde vers le Nord. 

Mais je ne suis pas en mesure de le faire, pour le moment. 


2. Malouines. Comparons, maintenant, les Nofothennde, les Galaxude et les Haplochitomde 
de l’Archipel Magellanique, de la Patagonie orientale et des Malouines. 
iy 


NOTOTHENIIDE. Nous aurons 


NOTOTHENIIDÆ. Magell. Pacif. Magell. Atlant. Patagon. orient. Malouines. 
Famille. ~ 24 x a 
Genres. 6 I 3 4 
Espèces. LT 3 5 7 


(1) F. T. Derrın. Peces de Chile, etc. 1899. p. 161. 


(2) Haplochiton zebra n’a pas encore été recueilli au Sud du Detroit de Magellan. 


M. A. GünTHERr le signale à « Port Louis (Cape Horn) » (Cat., etc. Vol. V. p. 382), mais il y a, ici, une erreur, 
car Port Louis est aux Malouines. R. Firz-Roy. Proceedings, etc. p. 248. 
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NOTOTHENIIDÆ. Magell. Pacif. Magell. Atlant. Patagon. orient. Malouines. 
1. Notothema tessellata. X O © X 
2, — canina. O o se O 
3. — sıma. X O x + 
4. — coruiceps. X O O X 
7. — cyaneobrancha. X O O O 
6. — elegans. o X x O 
7. a longipes. x X O O 
Ö. — acuta. O x O O 
9. = macrocephala. x O O X 
10. Dissostichus eleginoides. x O O O 
11. Champsocephalus esox. x O © O 
12. Pseudaphritis gobio. x O O X 
13. Eleginops maclovinus. x O x x 
14. Bovichthys diacanthus. O o pe O 
15. Harpagıfer bispims. > O O x 


Il résulte de là que les Notothenude des Malouines ont peu de rapport avec les Notothenude 
des Côtes atlantiques de l’ Archipel Magellanique, puisqu'ils n’ont pas d’especes communes. 

De même, avec les Notothennde de la Patagome orientale, car ils n'ont que 2 espèces 
communes, sur 5, — encore ces deux espèces se retrouvent-elles parmi les Nofothemide des Côtes 
pacifiques de l’Archipel Magellanique. 

Mais fous les Notothenude des Malouines sont représentés parmi les Notothenude des Côtes 
pacifiques de l’Archipel Magellanique, — dont ils ne sont qu'un appauvrissement. 

L’Archipel Magellanique est donc un centre d’irradıation des Notothenude vers le Nord-Est. 

Ce qui se comprend quand on considére la direction du Kap Horn-Strom et du Falkland- 
Strom. (') 


2. GALAxXIIDÆ. Nous aurons : 


GALAXIIDE. Z. Magell. Patagon. orient. ° Malouines. 
1. G. attenuatus. X O X 
2. G. maculatus. X X X 
3. G. alpinus. X X 6) 


3. HapLOcHITONID&. Nous aurons : 


HAPLOCHITONIDÆ. Arch. Westpatag. Z. Magell. Patagon. orient. Malouines, 
1. Haplochiton tematus. O x O O 
LE — zebra. x O 6) x 


— Les Galaxrude et les Haplochitomde confirment, dès lors, les conclusions tirées des 
Notothenude. 


(x) G. von BocusLawskı und O. Krümmer. Handbuch der Ozeanographie. (Vol. II. Stuttgart, 1887. Karte der 
Meeresströmungen). 
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3. Géorgie du Sud. Les Notothenude de la Géorgie du Sud, — sauf Notothema marionensis, 
— représentent un appauvrissement et une specialisation des Notothenude Magellaniques. 

Un appauvrissement, parce qu’ils ne comportent que 5 espèces, au lieu de 73. 

Une spécialisation, car Parachenichthys n’est qu’un Champsocephalus spécialisé, notamment 
par la perte de la première dorsale. 

— D'autre part, dans les Lycodide, Gymnelichthys est, de même, une spécialisation de 
Maynea, en particulier par la disparition des écailles et des pseudobranchies. 

— Par conséquent, l’Archipel Magellanique est encore un centre d'irradiation des Notothenude 
et des Lycodide vers l'Est. 

Ce qui concorde avec la direction du Westwind-Trift (°). 


4. Archipel Dirck Gherritz. Si nos déterminations antérieures sont exactes, Cryodraco 
aurait été observé dans l’Archipel Dirck Gerritz. 

Or, Cryodraco est une spécialisation de Champsocephalus, par l’atrophie de la premiere 
dorsale et par l'énorme allongement des ventrales. 

Dès lors, l’Archipel Magellanique est, de mème, un centre d'irradiation des Nototheniide vers 
le Sud-Est. 

5. Antarctique. Nous nous bornerons, ici, à considérer le Quadrant de Weddell ou Quadrant 
Américain. 

Or, la Faune ichthyologique de ce Quadrant manque de Cyclostomes. 

Ses Chondropterygiens ne renferment pas de Requins, mais seulement des Raies, c’est-a- 
dire des Requins spécialisés pour la Vie Benthique. 

Ses Notothenidæe ont, tous, la première dorsale absente ou atrophiée, tandis que tous les 
Notothenude Magellaniques ont une première dorsale fonctionnelle. 

Les Poissons de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique, dans le Ouadrant Américain, sont, 
encore une fois, un appauvrissement et une spécialisation des Poissons Magellaniques. 

Il ne saurait donc être question d’une Migration Polaire Centrifuge pour expliquer l’origine 
de ces derniers. 

Mais bien d'une Migration Polaire Centripète, ayant pour point de départ la Région 
Magellanique, lorsqu'il s’agit d'interpréter la distribution des Poissons Antarctiques du Quadrant 
Américain. 

Ainsi, l’Archipel Magellamque est, encore, un centre d'irradiation des Poissons vers le 


Sud-Ouest. 


IX. SIGNIFICATION DES POISSONS MAGELLANIQUES. — 1. L’Archipel Magellanique, dans ses 
Familles les plus caractéristiques, — Notothentide, Galaxude, Haplochitonide, — est un foyer de 
rayonnement vers le Nord, le Nord-Est, l'Est, le Sud-Est, le Sud-Ouest, — et il a, notamment, 
donné naissance à une partie de la Faune ichthyologique de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 

D'abord, dans le Quadrant le plus voisin, — Quadrant Américain. 

Puis, dans d’autres Ouadrants, attendu que : 

1. Cryodraco paraît s'étendre dans le Quadrant Pacifique ; 

2. Gymnodraco, — qui n'est qu'un Parachenichthys spécialisé, — habite le Quadrant 
Australien. 


(1) G. von BocusLawskı und O. KRüMMEL. Ozeanographie, etc. Karte der Meeresströmungen. 
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Mais la force de pénétration fut bien plus grande vers le Sud que vers le Nord, et il y eut 
même une sorte de refoulement vers le Pôle, quoique pourtant le Nord ait aussi son type propre 
(Bovichthys). 


C’est ce que montre immédiatement le tableau suivant : 


NOTOTHENIIDE NORD ARCHIPEL SUD 
Chili Argentine MAGELLANIQUE Antarctique 
Famille. x x bé X 
Genres. 3 2 6 6 
Espèces. 5; 2 116, Io 


2. D'un autre côté, la Faune ichthyologique Magellamque a, naturellement, reçu des Immi- 
grants du Nord. 

Il serait facile de le prouver en detail. Mais ce serait d&passer notre but que d’approfondir 
ici cette question. 


III 


CONSIDERATIONS BIONOMIQUES 


1. — Bionomie des Nototheniidæ 
I. — TREMATOMUS, Boulenger, 1902 


1. — Trematomus Newnesi, Boulenger, 1902 
Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 


1. Antarctique (Q. Australien). — 1. Duke of York Island (Terre Victoria).— 3 to 5 fathoms. 
— G. A. BouLENGER, SOUTHERN Cross, 1902. 

2. Cap Adare (Terre Victoria). — 4 to 8 fathoms. — G. A. BoULENGER, SOUTHERN 
Cross, 1902. 


2. — Trematomus Borchgrevinki, Boulenger, 1902 
Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 


1. Antarctique (Q. Australien). — 1. Duke of York Island (Terre Victoria). — On the 
surface among the ice floes. — G. A. BouLENGER, SOUTHERN CRoss, 1902. 

2. Cap Adare (Terre Victoria). — Near the surface. — G. A. BOULENGER, SOUTHERN 
Cross, 1902. 


3. — Trematomus Hansoni, Boulenger, 1902 
Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 


1. Antarctique (Q. Australien). — 1. Duke of York Island (Terre Victoria). — 3 to 4 
fathoms. — G. A. BouLENGER, SOUTHERN CROSS, 1902. 

2. Cap Adare (Terre Victoria). — 4 to 8 fathoms. — G. A. BouLENGER, SOUTHERN 
Cross, 1902. 


4, — Trematomus Bernacchii, Boulenger, 1902 


Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 


1. Antarctique (Q. Australien). — 1. Duke of York Island (Terre Victoria). — 3 to 4 
fathoms. — G. A. BouLENGER, SOUTHERN Cross, 1902. 

2. Cap Adare (Terre Victoria). — 5 to 8 fathoms. — G. A. BouLENGER, SOUTHERN 
Cross, 1902. 
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II. — NOTOTHENIA, Richardson, 1844 


1. — Notothenia tessellata, Richardson, 1845 


Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 


1. Archipel Magellanique. — 1. Punta Arenas (Détroit de Magellan). — R. O. Cun- 
NINGHAM, Nassau, 1871. 
2. Punta Arenas (Détroit de Magellan) et Port Gallant (Détroit de Magellan). — Sehr 


gemein an seichten, sandigen Uferstellen.oder zwischen Seetang. — F. STEINDACHNER, HASSLER, 
1875. 

3. Brecknock Pass (Iles Camden). — A. PERUGrA, Caso DE Hornos, 1891. 

4. Detroit de Magellan. — A. PERUGIA, Scrivia, 1891. 

5. Fuegie. — L. VAILLANT, Mission DU Cap Horn, 1891. 

6. Baie de Lapataia (Canal du Beagle). — De la marée aussi bien que d’une profondeur 
de 10-37 mètres, entre des algues et à un fond rocheux, ou pierreux, ou argilleux, ou bien 
composé de coquillages morts; 10 Février 1896.— F. A. SMITT, ExPLORATION O. NORDENSKIÖLD, 
1897. 

7. Havre Hope (Ile Clarence, Magdalena Sound). — Par 15 mètres de profondeur ; 
15 Decembre 1897. — A. DE GERLACHE, BELGICA, 1897-99. 

8. Ushuwara (Canal du Beagle). — F. STEINDACHNER, EXPLORATION L. PLATE, 1903. 

2. Archipels Westpatagoniens. — 1. Ile Chiloe. — F. STEINDACHNER, HASSLER, 1875. 

2. Archipel Chonos. — A. GÜNTHER, 1874 ('). — Notothenia Veitcht. 


3. Puerto Bueno (Ile Hanover). — F. STEINDACHNER, HassLER, 1875, et A. GÜNTHER, 
ALERT, 1881. 


4. Fortune Bay (Queen Adelaide Archipelago). — F. STEINDACHNER, HASSLER, 1875. 
3. Malouines. — ]. RiCHARDSON, EREBUS and TERROR, 1845. 
2. — Notothenia canina, Smitt, 1897 
Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 
1. Patagonie orientale. — 1. Puerto Gallegos. — Entre les algues, 3-5 mètres, avec Notothenia 


sima ; 16 Novembre 1895. — F. A. Smitr, Exploration O. NORDENSKIÖLD, 1897. 


3. — Notothenia sima, Richardson, 1845 
Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 


1. Archipel Magellanique. — 1. Punta Arenas (Détroit de Magellan). — 1.83 bis 3.66 
Meter; Temperatur : 8°,4 C.; Spec. Gew. : 1.0246 ; Sand, von 3,6 Meter an wachsen Macrocystis 
und Florideen ; 7 Februar 1876. — IH. STUDER, GAZELLE, 1889. — Notothenia sguamiceps. 

2. Punta Arenas (Detroit de Magellan). — F. STEINDACHNER, EXPLORATION L. PLATE, 1808. 


(1) A. GünTHER. Descriptions of New Species of Fishes in the British Museum. (Ann. Mag. Nat. Hist. 1874. 
VOol-XIV,. D. 376). 
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3. Baie Harberton (Canal du Beagle). — 11 Mai 1896, © pleine d'œufs. — F. A. Smirr, 
ExpLoraTION OÖ. NORDENSKIOLD, 1897. 

4. Baie Orange (Ile Hoste). — L. VAILLANT, Mission pu Cap Horn, 1891. 

2. Patagonie orientale. — 1. Puerto Gallegos.— Entre les algues, 3-5 mètres, avec Nofothema 
canina ; 16 Novembre 1895. — F. A. Smirt, ExPLORATION O. NORDENSKIÖLD, 1897. 

3. Malouines. — 1. J. RicHarpson, EREBUS and TERROR, 1845. 
. Stanley Harbour. — G. A. BOULENGER, EXPLORATION R. VALLENTIN, 1900. 


D 


4, — Notothenia coriiceps, Richardson, 1844 


Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 


1. Archipels Westpatagoniens. — 1. Channels on the West Coast of Patagonia et Ile Chaloe. 
— R. O. Cunntncuam, Nassau, 1871. — Notothenia cornucola. 

2. Westküste Patagomens et Ile Chiloe.— Kommt in grosser Menge vor ; nur unter Steinen 
an felsigen Küsten und niemals mit dem Zugnetze wie N. fessellata. — F. STEINDACHNER, 
HassLer, 1875. — Notothenia cornucola. 

3. Cockle Cove. — A. GÜNTHER, ALERT, 1881. — Notothema cornucola. 

2. Archipel Magellanique. — 1. Direction Hills (Detroit de Magellan). — R. OÖ. Cux- 
NINGHAM, Nassau, 1871. — Notothema cornucola. 

2. Magellanstrasse. — F. STEINDACHNER, HASSLER, 1875. — Notothenia cornucola. 


3. Punta Arenas (Detroit de Magellan). — 1.83 bis 3.66 Meter; Temperatur : 8,4 C. ; 
Spec. Gew. : 1.0246 ; Sand, von 3,6 Meter an wachsen Macrocystis und Florideen ; 7 Februar 


1876. — TH. STUDER, GAZELLE, 1889. — Notothema cornucola. 
4. Punta Arenas (Detroit de Magellan) et Seno Almirantazgo (Detroit de Magellan). — 
F. STEINDACHNER, EXPLORATION L. PLATE, 1898. — Notothema cornucola et Notothema modesta. 


5. Ile Gable (Canal du Beagle).— L. VAaıLLant, Mission DU Cap Horn, 1891.— Nofothema 
cornucola. 
6. Lapataia (Canal du Beagle). — 26 Decembre 1897. 


A. DE GERLACHE, BELGICa, 


1897-99. 

7. Puerto Harris (Ile Dawson). — 11 Mars 1896. — F. A. Smitt, ExPLORATION O. Nor- 
DENSKIOLD, 1897. — Notothenia cornucola. 

8. Hope Harbour (Ile Clarence). — Entre les algues, sur un fond rocheux, à une profon- 


deur de 11-18 métres ; 30 Avril 1896; dans la plupart des localités visitées (Fuégie), entre les 
algues, sur un fond rocheux, ou pierreux, ou argileux, depuis la région de la marée jusqu’a une 
profondeur de 30-40 métres. Sa nourriture, comme celle des autres espéces de ce genre, consiste 
principalement de Vers et de Mollusques. Déja en Décembre, mais plus encore au mois de Mai, 
ses œufs sont murs, c’est-à-dire que sa propagation se fait probablement depuis l’été jusqu’à 
l’automne. L’été suivant (Nov.-Fevr.), les petits ont atteint une longueur du corps totale de 


30-50 mm. — F. A. SMiTT, EXPLORATION O. NORDENSKIOLD, 1897. — Notothenia cornucola. 

9. Brecknock Pass (Iles Camden). — A. Perucia, Caso DE Hornos, 1891. — Notothenia 
cornucola. 

10. Bate Orange (Ile Hoste). — L. VAILLANT, Mission DU Cap Horn, 1891. — Notothema 


cornucola. 
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11. Cap Horn (Ile Horn). — Among the sea-weed ; stomachs filled with small fish, crabs, 
and crayfish. — J. RrcHarpson, Eresus and TERROR, 1844. — Notothema cornucola. 

3. Malouines. — 1. Port Louis. — J. RicHarpson, EREBUS and TERROR, 1844-45. — 
Notothenia cornucola, Notothenia virgata et Notothenia marginata. 

4. Géorgie du Sud. 1. Royal Bay. — J. G. Fıscher, DEUTSCHE PoLar-ExPEDITION 
(1882-83), 1885. 

5. Kerguelen. — 1. Among the sea-weed ; gut filled with Entomostraca, and a few small 
shells. — J. RicHarpson, EREBUS and TERROR, 1844. — Notothema coruceps et Notothema 


purpuriceps. 

2. Cinq fathoms, et under stones on the beach, at low water; 2 Janvier 1875. — 
Tu. Girt, Cransir or Venus (1874-75), 1875. (*). — Notothenia purpurtceps. 

3. A. GünTHER, Transit OF VENUS (1874-75), 1879 (°). 

4. Royal Sound. — Tu. STUDER, GAZELLE, 1889. — Notothema purpuriceps. 

6. Nouvelle Zélande — 1. Miljord Sound. — F. W. Hutton, 1872 (°). 

2. Dunedin. — F. W. Hutton, 1873 (*). — Notothenia cornucola. 

3. Taiaroa Head (Cap Saunders). — August, September, and October. Food : seaweed ; 
in one instance (sur 8) the stomach contained also small fish. In six fish the ova were ripe, or 
nearly so, in August. — G. M. TuHomson, 1892 (°). 

7. Iles Auckland. — J. RicHarpsoN, EREBUS and TERROR, 1844. 

8. Iles Chatham (Warekauri). F.W, Hutton, 1873 (°). — Notothenia cornucola. 

9. Antarctique (Q. Australien). — 1. Robertson Bay (Terre Victoria). — 5 to 7 fathoms. — 
G. A. BoULENGER, SOUTHERN Cross, 1902. 


5. — Notothenia cyaneobrancha, Richardson, 1844 


Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 


1. Archipel Magellanique. — 1. Baie Orange (Ile Hoste). — L. VaıLLant, Mission DU 
Cap Horn, 1891. 
2. Kerguelen. — 1. J. RicHarpson, EREBUS and TERROR, 1844. 


2, Betsy Cove. 
mit Harpagıfer bispinis. — TH. STUDER, GAZELLE, 1889. 
3. A. GUNTHER, CHALLENGER, 1880. 


Nahe dem Strande zwischen Ufersteinen oder in Ebbetiimpeln gefangen, 


(1) Tu. Girt. Fish. (J. H. Kipper. Contributions to the Natural History of Kerguelen Island, made in con- 
nection with the American Transit-of-Venus Expedition, 1874-75. Bull. U. S. Nat. Mus. Vol. XIII. 1875). 

(2) A. GiinrHer. Fishes. (An Account of the Petrological, Botanical and Zoological Collections made in 
Kerguelen’s Land and Rodriguez during the Transit of Venus Expeditions, in the years 1874-75. Phil. Trans. Roy. 
Soc. London. 1879. Vol. 168. p. 166). 

(3) F. W. Hutton. Fishes of New Zealand. (Wellington, 1872. p. 26). 

(4) F. W. Hutton. Contributions to the Ichthyology of New Zealand. (Trans. New Zealand Inst. Vol. V. 1872, 
— 1873, — p. 262). 

(5) G. M. Thomson. Notes on Sea-fishes. (Trans. New Zealand Inst. Vol. XXIV. 1891, — 1892. — p. 210). 

(6) F. W. Hurron. Contributions, etc. p. 262. 


124 EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE 


6. — Notothenia marionensis, Günther, 1880 


Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 


1. Géorgie du Sud. — 1. Royal Bay. — J. G. FiscHEr, DEUTSCHE POLAR-EXPEDITION 
(1882-83), 1885. — Notothema angustifrons. 

2. Iles du Prince Edouard. — 1. Ile Marion.— 50 to 75 fathoms; Volcanic Sand; Bottom 
seemed covered with Polyzoa ; 26 Decembre 1873. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 


7. — Notothenia elegans, Günther, 1880 


Queue rhipidicerque (homocerque) tronquee. 


1. Archipel Magellanique. — ı. Au large du Cap des Vierges. — 55 fathoms ; Coarse Sand ; 
Température : 47°,8 F.; Densité de l’eau : 1.02439; 20 Janvier 1876. — A. GÜNTHER, CHAL- 
LENGER, 1880. 

2. Patagonie orientale. — 1. 4 1' 10" S. et 63 54 15" W.— A. PERUGIA, Caso DE 
HorNos, 1891. 


8. — Notothenia longipes, Steindachner, 1875 


Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement arrondie. 


1. Archipels Westpatagoniens. — 1. Sehr häufig an der inselreichen Westküste Patago- 
niens. — F. STEINDACHNER, TIASSLER, 1875. 

2. Messier Channel (Ile Wellington). — 345 fathoms ; Blue Mud ; Température : 46° F. ; 
Densité de l’eau : 1.02515 ; 2 Janvier 1876. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 

3. Isthmus Bay (Queen Adelaide Archipelago).— 14 fathoms.— A. GüNTHER, ALERT, 1881. 

4. Ultima Esperanza. — 7-10 fathoms; Geröll mit Algen ; 15 Avril 1896. — F. A. Smirt, 
EXPLORATION O. NORDENSKIÖLD, 1897. 

2. Archipel Magellanique. — ı. Sehr häufig im westlichen Theile der Magellanstrasse. — 
F. STEINDACHNER, HASSLER, 1875. 

2. Port Famine (Detroit de Magellan). — 9 fathoms ; Blue Mud ; Température : 47°,8 F. ; 


Densité de l’eau : 1.02233 ; 13 Janvier 1876. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 

3. Ile Dawson (Detroit de Magellan). — 21 Janvier 1896. — F. A. Smirr, EXPLORATION 
O. NoRDENSKIOLD, 1897. 

4. Smyth Channel (Detroit de Magellan). — F. STEINDACHNER, EXPLORATION L. PLATE, 
1898. 

5. Ushuwaia (Canal du Beagle). — F. STEINDACHNER, EXPLORATION L. PLATE, 1903. 

6. Brecknock Pass (Iles Camden). — A. PERUGIA, Caso DE Hornos, 1891. 

7. Baie Orange (Ile Hoste). — 26 Juin 1883. — L. VAaıLLant, Misston pu Cap Horn, 1891. 

8. Au large du Cap des Vierges. — 55 fathoms; Coarse Sand; Température : 47°,8 F.; 
Densité de l'eau : 1.02439 ; 20 Janvier 1876. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 


3. Kerguelen. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. — Notothenia squamifrons. 
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9. — Notothenia Nicolai, Boulenger, 1902 
Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 
1. Antarctique (Quadrant Australien). — 1. Duke of York Island (Terre Victoria). — 
4 fathoms. — G. A, BouLENGER, SOUTHERN CROSS, 1902. 
2. Cap Adare (Terre Victoria). — 5 to 8 fathoms. — G. A. BouLENGER, SOUTHERN Cross, 
1902. 
10. — Notothenia mizops, Günther, 1880 
Queue rhipidicerque (homocerque) legerement arrondie. 
1. Kerguelen. — ı. Off Christmas Harbour, and Howes Foreland. — 120 fathoms ; Green 


Mud ; 9-29 Janvier 1874. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 


11. — Notothenia acuta, Günther, 1880 


Queue rhipidicerque (homocerque) legerement arrondie. 


1. Archipel Magellanique. — 1. Cabo Espirito Santo (Fuégie orientale).— F. STEINDACHNER, 
ExPLoRATION, L. PLATE, 1898. 


2. Kerguelen. — 20-150 fathoms ; Green Mud ; 9-29 Janvier 1874. — A. GÜNTHER, CHAL- 
LENGER, 1880. 


12. — Notothenia Colbecki, Boulenger, 1902 
Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Ile Campbell. — G. A. BouLENGER, SOUTHERN CROSS, 1902. 


13. — Notothenia microlepidota, Hutton, 1875 


Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Nouvelle-Zélande. 


I. Dunedin et Moeraki. — F. W. Hutton, 1875 ('). 

2. Iles Auckland. — 1. Nourriture : Crustacés (Nectocarcinus antarcticus et Squilla levis). 
— F.W. Hurrox, NyMPHE, 1879 (*). — Notothenia microlepidota et Notothenia parva. 

2. G. A. BoULENGER, SOUTHERN CROSS, 1902. 

3. Ile Campbell. — G. A. BOULENGER, SOUTHERN Cross, 1902. 


(1) F. W. Hutton. Descriptions of New Species of New-Zealand Fish. (Ann. Mag. Nat. Hist. 1875. Vol. XVI. 
2. 330% 


(2) F. W. Hutton. Notes on a Collection from the Auckland Islands and Campbell Island. (Trans. New 
Zealand Inst. Vol. X. 1878, — 1879, — p. 339). 
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14. — Notothenia macrocephala, Günther, 1860 


Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Archipels Westpatagoniens.— 1. Fortune Bay (Queen Adelaide Archipelago). — R. O. 
CUNNINGHAM, NASSAU, 1871. 

2. Puerto Bueno (Ile Hanover). — F. STEINDACHNER, HASSLER, 1875. — Notothema 
hassleriana. 

3. Puerto Bueno (Ile Hanover). — A. GÜNTHER, ALERT, 1881. 

2. Archipel Magellanique. — 1. Port Gallant (Detroit de Magellan). — F. STEINDACHNER, 
HassLer, 1875. — Notothenia hassleriana. 


2. Punta Arenas (Detroit de Magellan). — A. PERUGIA, Cano DE Hornos, 1891. 
3. Punta Arenas (Detroit de Magellan). — F. STEINDACHNER, EXPLORATION L. PLATE, 
1898. — Notothenia hassleriana. 


4. Punta Arenas (Détroit de Magellan). — 11 Juillet 1896. — F. A. Smitt, EXPLORATION 
O. NORDENSKIÖLD, 1897. 
5. Ushuwaa (Canal du Beagle).— 7 Faden.— F. STEINDACHNER, EXPLORATION L. PLATE, 


1903. 
; 6. Bate Orange (Ile Hoste). — L. VAILLANT, Mission pu Cap Horn, 1891. 

3. Malouines. — 1. A. GÜNTHER, 1860. (°) 

2. Stanley Harbour. — G. A. BOULENGER, ExPLORATION R. VALLENTIN, 1900 (’). 

4. Géorgie du Sud. — 1. Royal Bay. — J. G. FıscHER, DEUTSCHE POLAR-EXPEDITION 
(1882-83), 1885. — Notothenia marmorata. 

5. Kerguelen. — 1. Accessible-Bay et Betsy-Cove. — In der Florideenregion. — TH. STUDER, 
GAZELLE, 1889. — Notothenia antarctica. 


6. Nouvelle-Zélande. — 1. Lyttelton Harbour. — J. v. Haast, 1873 (*). — Notothenia 
maortensis. 
2. Dunedin. — F. W. Hurron, 1875 (+). — Notothenia angustata. 


7. Iles Auckland. — 1. F. W. Hurron, NyMPHE, 1879 (%). — Notothenia angustata. 


8. Ile Campbell. — 1. F. W. Hurron, Nympue, 1879 (%). — Notothenia arguta. 
2. G. A. BOULENGER, SOUTHERN Cross, 1902. 


(1) A. GünTHeEr. Catalogue, etc. Vol. II. p. 263. 

(2) G. A. BoULENGER. A List of the Fishes collected by Mr. Rupert Vallentin in the Falkland Islands. 
(Ann. Mag. Nat. Hist. 1900. Vol. VI. p. 53). 

(3) J. Haast. Notes on some Underscribed Fishes of New Zealand. (Trans. New Zealand Inst. Vol. V. 1872, — 
1873, — p. 276). 

(4) F. W. Hurron. Descriptions, etc. p. 315. 

(5) F. W. Huron, Notes, €ic. p> 330- 

(6) F. W. Hutton. Notes, etc. p. 330. 
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15. — Notothenia Filholi, Sauvage, 1830 


Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Ile Campbell. — 1. Baie de Persévérance. — H. E. SAUVAGE, PassAGE DE VÉNUS, 1880 (?). 


16. — Notothenia magellanica, Forster, 1801 
Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 


1. Archipel Magellanique. — ı. Christmas Sound. — Habitat in mari alluente portum 
Nativitatis in Terra del Fuego, capta hamo, imprimis prope littus inter fucos. — J. R. FORSTER, 
ADVENTURE and RESOLUTION, 1844. 


17. — Notothenia phocæ, Richardson, 1844 
Queue rhipidicerque (homocerque) de forme inconnue. 


1. Pacifique.— 1. 65° S. et 755° W.— Dans l’estomac d’un Phoque (Ogmorhinus leptonyx) ; 
14 Janvier 1842. — J. Rıcnarpson, EREBUS and TERROR, 1844. 


18. — Notothenia Porteri, Delfin, 1899 


Queue rhipidicerque (homocerque) de forme inconnue. 


1. Chili. — 1. Talcahuano (Concepcion). — F. T. DELFIN, 1809 (?). 


19. — Notothenia indetermines 


1. Archipel Magellanique. — Macrocystis pyrifera, jener Riesenalge, die dem feuerlän- 
dischen Piloten ein Anzeichen von felsigem Grunde ist.... Die meisten marinen Thier-Gruppen 
sind hier vertreten, von den Fischen (Notothemen), die in den Höhlungen der Tangwurzeln ihre 
Eier ablegen, bis zu den Schwämmen hinunter. — ExPLORATION W. MICHAELSEN, 1896. 


2. Kaiser Wilhelm II-Land. — 1. 66°02’ S. et 89° 48 E. (Dans le voisinage de Wilkes- 
Land). — Unter den Fischen waren zwei Arten von Nofothema am häufigsten, die sich an der 
Oberfläche aufhielten. Die eine Form, bis 30 cm lang, mit breitem Kopf und grossen Flossen, 
pflegte sich vor den Verfolgungen der Robben in die Schmelzlöcher des Eises zurückzuziehen 
und war am Köder in unter dem Eis ausgesetzten Reusen leicht zu fangen, sobald eine Spalte 
das Aussetzen derselben gestattete. Die andere kleinere Art scheint sich in Schwärmen zu 
halten, da sie wiederholt zu Hunderten im Seehundsmagen gefunden wurde. In Reusen und 


Netzen liess sie sich nicht fangen. Sie zeichnet sich durch schlankere Form, kleinen spitzen 


(1) H. E. Sauvace. Notice sur quelques Poissons de l’ile Campbell et de l’Indo-Chine. (Bull. Soc. philomath. 
Paris. Vol. IV. 1879-80. p. 228). 

Je remercie M. L. VAILLANT, qui a bien voulu m’indiquer la forme de la queue de ce Poisson, dont le Museum 
de Paris possede le Type. 

(2) F. T. Derrin. Descripcion de un nuevo Traquinido chileno. (Revista Chilena de Historia Natural. 1899. 
Vols 111. p. 118). 
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Kopf und kurze, wenig auffallende Flossen aus. Die dritte Notothema lebte in der Tiefe und 
wurde mit Reusen gefangen. Sie war nicht häufig, glich in Form, Grösse und Zeichnung der 


ersten Art, unterschied sich aber von ihr durch auffallende Beschuppung des Kopfes. — 


Profondeur de la Mer : 385 métres; Température : —1,85° C. — E. VANHÖFFEN, Gauss, 
1003.1(:) 


III. — MACRONOTOTHEN, Gill, 1861 


1. — Macronotothen Rossi, Richardson, 1844 


Queue rhipidicerque (homocerque) legerement arrondie. 


1. Habitat. — Inconnu. — J]. RıcHarpson, EREBUS and TERROR, 1844. — Notothenia ? 
Rossi. 
IV. — DISSOSTICHUS, Smitt, 1898 
1. — Dissostichus eleginoides, Smitt, 1898 
Queue rhipidicerque (homocerque) légérement échancrée. 
1. Archipel Magellanique. — 1. Lagotoaia (Ile Hoste). — 10 fathoms; Thon mit wenig 
Algen ; 10 Février 1896. — F. A. Smitr, ExpLoration O. NORDENSKIÖLD, 1808. 


2. Puerto Toro (Ile Navarin). — 15-25 fathoms ; Felsen und Algen ; 11 Décembre 1895. — 
F. A. Smirt, ExPLoRATION O. NORDENSKIÖLD, 1898. 


V. — CHENICHTHYS, Richardson, 1844 


1. — Cheenichthys rhinoceratus, Richardson, 1844 


Queue rhipidicerque (homocerque) legerement arrondie. 


1. Kerguelen. — ı. The kelp-weed on the shores. The stomach contained a half-digested 
fish. — ]. RicHarpson, EREBUS and TERROR, 1844. 


. Royal Sound. — 9 Septembre 1874. — TH. Gizz, Transır oF VENUS (1874-75), 1875. 
. A. GÜNTHER, TRANSIT oF VENUS (1874-75), 1870. 
4. A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 


3 


2. — Cheenichthys indéterminé 


1. Kaiser Wilhelm II-Land. — 1. 66° 02° S. et 89° 48’ E. (Dans le voisinage de Wilkes- 
Land). — Chenichthys wurde nicht selten in Robbenmagen angetroffen ; lebend habe ich nicht 
fangen können. — Profondeur de la Mer : 385 métres; Température : —1,85° C. — E. Van- 
HÖFFEN, GAUSS, 1903. 


(1) E. von DryGarsxr. Deutsche Südpolar-Expedition, etc. pp. 148 et 150. 
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VI. — CHAMPSOCEPHALUS, Gill, 1861 


1. — Champsocephalus esox, Günther, 1861 


Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Archipels Westpatagoniens. — 1. Port Grappler (Ile Wellington). — 6 à 7 heures du 
soir, I Decembre 1868. — R. OÖ. CunnitncHam, Nassau, 1871. — Chenichthys esox. 


2. Puerto Bueno (Ile Hanover), — A. GÜNTHER, ALERT, 1881. — Chemchthys esox. 
3. Ultima Esperanza. — 6-7 fathoms; grauer Thon ; Wasser etwas brackisch ; 3 Avril 


1896. — F. A. Smirr, ExPLORATION O. NORDENSKIÖLD, 1898. — Chemichthys esox. 

2. Archipel Magellanique. — 1. Cap Froward (Detroit de Magellan). — L. VAILLANT, 
Mission DU Cap Horn, 1891. — Chenichthys esox. 

2. Port Famine (Detroit de Magellan). — A. GÜNTHER, ADVENTURE and BEAGLE, 1861. — 
Chemchthys esox (*). 

3. Punta Arenas (Detroit de Magellan).— 5-20 fathoms ; 6 Decembre 1895. — F.A. Surrr, 
EXPLORATION O. NORDENSKIÖLD, 1898. — Chenichthys esox. 


4. Ushuwaia (Canal du Beagle),— A. PERUGIA, Caso DE Hornos, 1891.— Chænichthys esox. 
5. Canal du Beagle. — L. VAILLANT, Mission pu Cap Horn, 1891. — Chanıchthys esox. 
6. Bate Orange (Ile Hoste). — 23 Mars 1883. — L. VAILLANT, Mission pu Cap Horn, 


1891. — Chemichthys esox. 
7. Puerto Toro (Ile Navarin). — 15-25 fathoms; Felsen und Algen; 11 Février 1896. — 
F. A. Smirr, Exploration O. NORDENSKIÖLD, 1898. — Chemichthys esox. 


VII. — CRYODRACO, Dollo, 1900 


1. — Cryodraco antarcticus, Dollo, 1900 
Queue rhipidicerque (homocerque) legerement échancrée. 


1. Archipel Dirck Gherritz. — 1. Cap Seymour (Terre Louis-Philippe). — Dans l’estomac 
d'un Phoque (Ogmorhinus leptonyx) ; 29 Decembre 1892. — W. G. Burn Murpocu, DuNDEE 
ANTARCTIC EXPEDITION, 1894. — Sans nom. 

2. Antarctique (Q. Américain). — 1. 77° 18 5. et 8% 02’ W. (Ile Pierre I). — 450 mètres ; 
Vase sableuse et Roches erratiques ; Température : —o,3° C. ; 18 Mai 1898. — A. DE GERLACHE, 
BELGIcA, 1897-99. 

3. Antarctique (Q. Pacifique). — 1. 77° zo’ S. et 175° 30° W. (a l'Est de la Terre 
Victoria). — Thrown up by the spray in a gale of wind, against the bows, and frozen there ; 
20 Février 1842. — J]. RicHarpson, EREBUS and TERROR, 1844. — Pagetodes. 


(1) A. GünTHER. Trachinoid Fishes, etc. p. 89. 
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VII. — CENTROPERCIS, Ogilby, 1805 


1. — Centropercis nudivittis, Ogilby, 1895 
Queue rhipidicerque (homocerque} échancrée. 


1. Australie. — 1. Maroubra Bay (near Sydney). — Washed ashore.— J. D. OcrLBy, 1895. 
2. Off Fibbon (eight miles south of Maroubra Bay, near Sydney). — 50-66 fathoms ; 
3-4 1/, miles from shore; Mud and Abattoir refuse; 16 Mars 1898. — E. R. WaıtE, THETIs, 


1899. 
IX. — PSEUDAPHRITIS, Castelnau, 1872 


1. — Pseudaphritis gobio, Günther, 1861 
Queue rhipidicerque (homocerque) légérement arrondie. 


1. Archipels Westpatagoniens. — 1. Port Grappler (Ile Wellington). — 140 fathoms ; 
Blue Mud ; Densité de l’eau : 1.02465; 4 Janvier 1876. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. — 
Aphritis gobio. 

2. Tom Bay (Archipel Madre de Dios). — 175 fathoms; Blue Mud; 5 Janvier 1876. — 
A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. — Aphritis gobio. 

3. Portland Bay (St. Andrews Sound ; Ile Chatham). — ıo fathoms; hard Sand. — 
A. GÜNTHER, ALERT, 1881. — Aphritis gobio. 

4. Fortune Bay (Queen Adelaide Archipelago). — R. O. CunnincHuam, Nassau, 1871. — 
Aphritis gobio. 

5. Von dem südlichen Theile der Westküste Patagomens. — F. STEINDACHNER, HASSLER, 
1875. — Cottoperca Rosenberg. 

2. Archipel Magellanique. — 1. Port Gallant (Detroit de Magellan). — R. O. Cun- 
NINGHAM, Nassau, 1871. — Aphritis gobio. 

2. Port Famine (Detroit de Magellan). — A. GünTHER, ADVENTURE and BEAGLE, 1861. — 
Aphritis gobio. 

3. Port Famine (Detroit de Magellan). — g fathoms; Blue Mud; Température : 47°,8 F. ; 
Densité de l’eau : 1,02233 ; 13 Janvier 1876. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. — Aphritis 
gobio. 

4. Ile Gable (Canal du Beagle). — L. VaıLLant, Mission pu Cap Horn, 1891. — 
Cottoperca Rosenbergit. 

5. Brecknock Pass (Iles Camden). — A. PeruGrA, CaBo DE Hornos, 1891. — Aphritis gobio. 

6. Stewart-Harbour (Iles Stewart). — Dans le mois de Février, entre les algues, sur un 
fond rocheux, à une profondeur de 27-45 métres.— F. A.Smirt, Exproration O. NORDENSKIÖLD, 
1898. — Cottoperca gobio. 

7. Baie Orange (Ile Hoste). — L. Vaittant, Mission pu Cap Horn, 1891. — Cottoperca 
Rosenberg. 

8. Rade de Gorée (Ile Navarin).— L. VaıLLant, Mission pu Cap Horn, 1891. — Cottoperca 
Rosenbergit. 
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9. Puerto Toro (Ile Navarin). — Dans le mois de Février, entre les algues, sur un fond 
rocheux, a une profondeur de 27-45 mètres. — F. A. SMITT, ExPLORATION O. NORDENSKIÖLD, 
1898. — Cottoperca gobio. 

10. Ile des Etats. — Cote occidentale. — C. Brera, 1899. — Cottoperca gobio. 

1. Stanley Harbour. — A. GÜNTHER, ALERT, 1881. — Aphritis gobio. 


3. Malouines. 


2. — Pseudaphritis bursinus, Cuvier et Valenciennes, 1830 


Queue rhipidicerque (homocerque) legerement arrondie. 


1. Australie. — 1. MERIDIONALE. — I. River Murray et River Torrens (pres d’Adelaide). — 
A. H. C. Zrerz, 1902 (*). — Pseudo-aphrites Bassit. 
II. VICTORIA. — I. Bass’ s Straits. — F. DE CASTELNAU, 1872 (?). — Pseudaphritis Bassu et 


Aphritis Dumerili (). 

2. River Yarra (près de Melbourne). — A. H. C. Zirtz, 1902. — Pseudo-aphrites Bassu. 

3. Port Phillip et Murray River. — C. B. KLUNZINGER, 1879 (+). — Aphritis Urvillet. 

4. South-castern Australia. — J. D. OcıLey, 1897 (5). — Pseudaphritis Urvillu. 

III. NOUVELLE GALLES DU SUD. — I. Port Jackson. — G. CuviER et A. VALENCIENNES, 
URANIE et PHYsICIENNE, 1830 (°). — Eleginus bursinus. 

2. Sydney. — A. GÜNTHER, 1867 (7). — Aphritis Uruillu. 

3. New South Wales. — J. D. Ocrzey, 1890 (§). — Aphritis bassı. 

2. Tasmanie. I. Eau douce. — G. Cuvier et A. VALENCIENNES, ASTROLABE, 1831 (°).— 
Aphritis Urvillu. 

2. Jordan River and East Coast rivers. — Abundant. — R. M. Jounstron, 1890 (?*). — 
Uphnitis Urvillit. 

3. J. D. Ocitpy, 1897. — Pseudaphnitis Urvillu. 


X. — ACANTAPHRITIS, Günther, 1880 
1. — Acantaphritis grandisquamis, Günther, 1880 
Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 


1. Ki Islands (S. E. Moluques). 129 fathoms; Blue Mud, with large pieces of honey- 
combed Globigerina rock ; 26 September 1874. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 


(1) A.H.C. Zrerz. List of the Edible Fish of the Lower Murray. (Trans. Roy. Soc. South Australia. 1902. 
Vol. XXVI. p. 226). 

(2) F. DE CasteLnau. Contribution, etc. p. 92. 

(3) A. GiinrHER. Pisces. (Zoological Record, 1872. Vol. IX. p. gr). 

(4) C. B. KrunzinGer. Die v. Müller’sche Sammlung australischer Fische in Stuttgart. (Sitzungsberichte d. K. 
Akad. d. Wiss. Vienne, 1879. Vol. LXXX. p. 369). 

(5) J. Doucras Ocirsy. Aphritis, etc. p. 554. 

(6) G. Cuvier et A. VALENCIENNES. Poissons, etc. Vol. V. p. 161. 

(7) A. GüntnHer. Additions to the Knowledge of Australian Reptiles and Fishes. (Ann. Mag. Nat. Hist. 1867. 
Vol. XX. p. 61). 

(8) J. Doucras Ocitsy. Rec. Austral. Mus. Vol. I. 1890. p. 67. 

(9) G. Cuvrer et A. VALENCIENNES. Poissons, etc. Vol. VIII. p. 483. 

(10) R. M. Jounston. Further Observations upon the Fishes and Fishing Industries of Tasmania, together 
with a revised List of Indigenous Species. (Pap. and Proceed. Roy. Soc. Tasmania. 1890. p. 25). 
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XI. — ELEGINOPS, Gill, 1861 


1. — Eleginops maclovinus, Cuvier et Valenciennes, 1830 


Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Chili. — 1. Valparaiso. — Comun en la bahia. — A. GuicHEenot, 1848. — Eleginus 
chilensis. 

2. Valparaiso. — F. STEINDACHNER, Hass er, 1875. — Eleginus maclovinus. 

3. Tumbes (bei Talcahuano). — F. STEINDACHNER, EXPLORATION L. PLATE, 1898. — 
Eleginus maclovinus. 

2. Archipels Westpatagoniens. — 1. San Carlos (Ile Chiloe). — F. STEINDACHNER, 
Hasster, 1875. — Eleginus maclovinus. 


2. Lowe’s Harbour (Guayteca Grande, Chonos Archipelaga). — L. Jenyns, BEAGLE, 1842. 
— Aphritis undulatus. | 


3. Gray Harbour (Messier Channel). — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. — Eleginus 
maclovinus. 

4. Tom Bay (Archipel Madre de Dios). — Brackish lagoon. — A. GÜNTHER, ALERT, 
1881. — Eleginus maclovinus. 

5. Cockle Cove. — A. GÜNTHER, ALERT, 1881. — Eleginus maclovinus. 

6. Ultima Esperanza. — 4-10 fathoms; eau saumâtre ; 2-5 Avril 1896. — F. A. Smrrr, 
Exploration OÖ. NORDENSKIÖLD, 1898. — Eleginus maclovinus. 

3. Archipel Magellanique. — 1. Sholl Bay (Smyth Channel). — F. STEINDACHNER, 


HassLer, 1875. — Eleginus maclovinus. 
2. Fortescue Bay (Brunswick Peninsula). — KR. O. CunNnInGHAM, Nassau, 1871. — Eleginus 
maclovinus. 


3. Port Gallant (Brunswick Peninsula). — R. O. CunnincHam, Nassau, 1871. — Eleginus 
maclovinus. 

4. Port Famine (Brunswick Peninsula). — R. OÖ. CunnrncHam, Nassau, 1871. — Eleginus 
maclovinus. 

5. Punta Arenas (Brunswick Peninsula). — R. OÖ. CunNINGHAM, Nassau, 1871, F. STEIN- 
DACHNER, HASSLER, 1875 et L. VAILLANT, Misston pu Cap Horn, 1891. — Eleginus maclovinus. 

6. Detroit de Magellan. — H. E. SAUVAGE, AMIRAL SERRES, 1880. — Eleginus Magellanı. 

7. Canal du Beagle. — A. PERUGIA, CABO DE Hornos, 1891. — Eleginus maclovinus. 

S. Baie de Lapataia (Canal du Beagle). — 26 Decembre 1897. — A. DE GERLACHE, 
BercıcA, 1897-99. — Eleginops maclovinus. 

9. Baie Orange (Ile Hoste). — L. VAILLANT, Mission pu Cap Horn, 1891. — Eleginus 
maclovinus. 

4. Patagonie orientale. — 1. San Mathias-Bai (Chubut). — F. STEINDACHNER, HASSLER, 
1875. — Eleginus maclovinus. 

2. Puerto Madryn (Rio Chubut). — F. A. Smirr, Exploration O. NORDENSKIÖLD, 1898. — 
Eleginus maclovinus. 

3. Port Desire (Central Patagonia). — Mud banks. — L. JEenyns, BEAGLE, 1842. — 


Aphnitis porosus et Phricus porosus. 


POISSONS 


133 


4. Santa Cruz (50° S.). — Sur les bancs de sable et de vase, à l’étale de haute mer ; très 


commun dans l’estuaire du Rio Santa Cruz. — L. Variant, Mission pu Cap Horn, 1891 et 
C. Bere, 1895. — Eleginus maclovinus. 
5. Argentine. — 1. Mar del Plata et Bahia Blanca. — C. BERG, 1895. — Eleginus maclovinus. 
6. Malouines. — 1. Riviere Bougainville (Baie Française, Port Louis). — L. A. Boucaix- 
VILLE, BOUDEUSE et ETOILE, 1771. — Grande espèce d’Athérine. 
2. Riviere Bougainville (Baie Française, Port Louis).— Par bandes nombreuses, à l’embou- 
chure ; se nourrit de petits coquillages. — R. P. Lesson, CoQUILLE, 1830. — Atherina macloviana. 
3. Falkland Islands. — ]. RicHarpson, EREBUS and TERROR, 1845.— Eleginus falklandicus. 


4. Port Stanley. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. — Eleginus maclovinus.. 


5. Cap Pembroke (Stanley Harbour). — Sable. — G. A. BouLENGER, EXPLORATION 
R. VALLENTIN, 1900. — Eleginus maclovinus. 


XI. — BOVICHTHYS, Cuvier et Valenciennes, 1831 


1. — Bovichthys diacanthus, Carmichael, 1818 


Oueue rhipidicerque (homocerque) legerement arrondie. 


1. Iles Juan Fernandez. — 1. Mas a Fuera. — F. T. DELrFIN, 1899 ('). 

2. Chili. — 1. Valparaiso. — G. CUVIER et A. VALENCIENNES, EXPLORATION D'ORBIGNY, 
oes Bele 

2. Algarrobo (S. Valparaiso). — F. T. DELFIN, 1890. 

3. Tumbes (bei Talcahuano). — F. STEINDACHNER, Exploration L. PLATE, 1808. 

3. Patagonie orientale. — 1. Chubut. — C. BERG, 1895. 

4, Argentine. — 1. Mar del Plata. — C. BERG, 1897 (°). 

5. Tristan da Cunha. — 1. Ile Tristan. — Very common among the rocks, covered with 


a gigantic species of sea-weed (Macrocystis pyrifera). — D. CARMICHAEL, FALMOUTH, 1818. — 
Callionymus diacanthus. 


2. — Bovichthys variegatus, Richardson, 1846 


Queue rhipidicerque (homocerque) légérement arrondie. 


L 
1. Australie. — 1. victoria. — 1. Hobson Bay (Melbourne). ASE von Lucas, 1800 (1. 
II. NOUVELLE GALLES DU SUD. — I. Port Jackson. — J. RicHarpson, EREBUS and TERROR, 


1840. 
2. Tasmanie. — 1. R. M. Jonnston, 1890. 


HE. Deirm, Peces de Chile, etc. 1899. p..20. 

(2) G. Cuvier et A. VALENCIENNES. Poissons, etc. Vol. VIII. p. 486. 

(3) C. Berc. Contribuciones al conocimiento de los Peces sudamericanos, especialmente de los de la Republica 
Argentina. (Anales del Museo Nacional de Buenos Aires. 1896-97. Vol. II. p. 298). 


(4) A. H. S. Lucas. A Systematic Census of Indigenous Fish, hitherto recorded from Victorian Waters. 
(Proc. Royal Soc. Victoria. 1890. Vol. II. p. 27). 
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8. Nouvelle-Zélande. — 1. ıLE NORD. — 1. Embouchure Hutt River (Detroit de Cook). — 
Fo iW... HuTron 872 0) 
II. ILE SUD. — I. Lawyer Head (pres Dunedin). — Rocky pools; stomach contained 


Crustacea (Phronima). — J. S. WEBB, 1872 (?). 
4, Ile Campbell. — 1. G. A. BoULENGER, SOUTHERN CROSS, 1902. 
5. Iles Chatham (Warekauri). — 1. F. W. Hutron, ExpLoration H. TRAVERS, 1872 (°). 


3. — Bovichthys psychrolutes, Günther, 1860 
Queue rhipidicerque (homocerque) légérement arrondie. 


1. Pacifique. — 1. 50°S. et 172° W. (Est des Iles des Antipodes). — A. GÜNTHER, EREBUS 


and TERROR, 1860 (+). 


4. — Bovichthys veneris, Sauvage, 1879 


Queue rhipidicerque (homocerque) légérement arrondie. 


1. Iles Saint Paul et Amsterdam. — 1. Ile Saint Paul (Indique). — R. Kner, Novara, 
1865. — Bovichthys psychrolutes ? 
2. Ile Saint Paul (Indique).— Abondant dans l’intérieur du cratère, caché sous les rochers. 


— H. E. SAUVAGE, PAsSSAGE DE VÉNUS, 1879 (°). 


XIII. — GYMNODRACO, Boulenger, 1902 


1. — Gymnodraco acuticeps, Boulenger, 1902 
Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 


1. Kaiser Wilhelm II-Land. — 1. 66° 02’ S. et 89° 48’ E. (Dans le voisinage de Wilkes- 
Land). — Eine noch unbenannte Art mit vorstehendem Unterkiefer und grossen, bei geschlos- 
senem Maul hervortretenden Zähnen, die von Bernacchi augenscheinlich im Bericht uber die 
Expedition des « Southern Cross » von Kap Adare erwähnt wird.... Den noch unbeschriebenen 
Raubfisch, der selten zu sein scheint, erhielt ich nur in einem Exemplar in der Oberflächenreuse. 
— Profondeur de la Mer : 385 mètres; Température : —1,85° C. — E. VANHÖFFEN, Gauss, 1903. 

2. Pacifique.— 1. 6505. et 755° W.— Dans l’estomac d’un Phoque (Ogmorhinus leptonyx) ; 
14 Janvier 1842. — J]. RicHarpson, EREBUS and TERROR, 1844. — Sphyrena. 

3. Antarctique (Q. Australien). — 1. Robertson Bay (Terre Victoria). — 4 to 8 fathoms ; 
Fond pierreux, sans algues ; Température : —2° C.; Avril, Octobre et Novembre 1899. — 
G. A. BOULENGER, SOUTHERN Cross, 1902. 


(1) F.W. Hurron. Fishes of New Zealand, etc. p. 25. 

(2) J. S. Wess. On a Fish of the genus Bovichthys caught near Dunedin. (Trans. New Zealand Inst. Vol.V. 
1872, — 1873, — p. 480). 

(3) F. W. Hutton. Contributions, etc. p. 262. 

(4) A. GÜNTHER. Catalogue, etc. Vol. II. p. 250. 

(5) H. E. Sauvace. Mémoire sur la Faune ichthyologique de l’île Saint Paul. (ArcH. ZooL. EXPER. 1879. 
Vol VIL. p.i25); 
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XIV. — PARACHENICHTHYS, Boulenger, 1902 


1. — Paracheenichthys georgianus, Fischer, 1885 
Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 


1. Géorgie du Sud. — 1. Port Moltke (Baie Royale). — Région a d Urvillea utilis, entre 
les rochers ; Température : —1° C. — J. G. Fischer, DEUTSCHE Porar-ExPEDITION (1882-83), 
1885. — Chenichthys georgianus. 


XV. — GERLACHEA, Dollo, 1900 


1. — Gerlachea australis, Dollo, 1900 
Queue rhipidicerque (homocerque) échancree. 


1. Antarctique (Q. Américain). — I. 77°74’ S. et 89°14’ W. (Ile Pierre I). — 450 mètres ; 


’ 


Vase calcaire peu sableuse et Roches erratiques ; Température : +0,3 C.; 12 Mai 1898. — 
A. DE GERLACHE, BELGICA, 1897-99. 


XVI. — BATHYDRACO, Günther, 1878 


1. — Bathydraco antarcticus, Günther, 1878 


Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement arrondie. 


1- Indique. — I: 60° 52% S. et #09 20 E. (S. E. de Heard Island). — 1260 fathoms; 
Diatom Ooze, and Pebbles of Granite and Sandstone; Température: 0°,5 C.; Densité de 
l'eau : 1,02561 ; près des Glaces antarctiques ; 11 Février 1874. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 


1887. 
XVII. — RACOVITZAIA, Dollo, 1900 
1. — Racovitzaia glacialis, Dollo, 1900 


Queue rhipidicerque (homocerque) de forme inconnue. 


1. Antarctique (Q. Américain). — 1. 77° 19’ S. et 879 37’ W. (Ile Pierre I). — 435 metres; 
Vase sableuse et Roches erratiques ; Température : —o°,2 C. ; 28 Mai 1898. — A. DE GERLACHE, 
BELGICA, 1897-99. 


XVII. — HARPAGIFER, Richardson, 1844 
1. — Harpagifer bispinis, Forster, 1801 
Queue rhipidicerque (homocerque) légérement arrondie. 


1. Archipels Westpatagoniens. — 1. Ultima Esperanza. — 9-36 mètres. — F. A. Smirr, 
ExpLoraTION O. NORDENSKIÖLD, 1898. 
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2. Archipel Magellanique. — 1. Terra del Fuego. — Habitat ad ostia rivulorum aquæ 
dulcis in mare influentium ; 26 Decembre 1774. — J]. R. Forster, ADVENTURE and RESOLUTION, 
1844. — Callionymus bispinis. 

2. Magellanstrasse. — Sehr gemein ; unter Steinen an seichten Uferstellen. — F. STEIN- 
dachner, HASSLER, 1875. 

3. Tilly Bay (Ile Charles III, Détroit de Magellan). — KR. O. Cunnincuam, Nassau, 1871. 

4. Punta Arenas (Detroit de Magellan). — F. STEINDACHNER, EXPLORATION L. PLATE, 
1808. 

5. Punta Arenas (Détroit de Magellan). — 2 Decembre 1895. — F. A. Smitt, EXPLORATION 
OÖ. NORDENSKIÖLD, 1808. 

6. Seno Almirantazgo (Detroit de Magellan). — F. STEINDACHNER, EXPLORATION L. PLATE, 


1898. 
7. Bahia Parke (Cockburn Canal). — F. STEINDACHNER, EXPLORATION L. PLATE, 1898. 
8. Ushuwaia (Canal du Beagle). — A. PERUGIA, Caso DE Hornos, 1891. 
9. Baie Orange (Ile Hoste). — Sous les pierres, à marée basse. — L. VAILLANT, Mission 


pu Cap Horn, 1891. 
10. Cap Horn (Ile Horn). — Abounds among the kelp, on the shores ; stomach filled more 


than half the belly, and contained Crustacea. — J. RiCHARDSON, EREBUS and TERROR, 1844. 


3. Malouines. — 1. Falkland Islands. — One specimen is entirely destitute of a first 
dorsal, and bears no mark of the back having received any injury ('). — J. RicHarpson, EREBUS 
and TERROR, 1845. — Harpagifer bispinis et Harpagifer palliolatus. 


2. Stanley Harbour. 
BOULENGER, EXPLORATION R. VALLENTIN, 1900. 

4. Géorgie du Sud. — 1. 54° 37 S. et 36° 05’ W. (Royal Bay). — Am Ufer mit der Hand 
gegriffen. — J. G. FISCHER, DEUTSCHE POLAR-EXPEDITION (1882-83), 1885. 

5. Iles du Prince Edouard. — 1. /le Marion. — 50 to 75 fathoms; Volcanic Sand ; 
Bottom seemed covered with Polyzoa ; 26 Decembre 1873. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 

6. Kerguelen. — I. Royal Sound. — Under stones on the beach, at low water. — 
Tu. Girt, Transit oF Venus (1874-75), 1875. 

2. Royal Sound. — A. GÜNTHER, TRANSIT oF VENUS (1874-75), 1870. 

3. Betsy Cove. — In den üppigen Wäldern von rothen Florideen, welche die Terrasse von 
1 Faden (1,8 Meter) Tiefe bekleiden. Schon in den Ebbetümpeln, wo sie unter Steinen versteckt 
waren. Mit Notothema cyaneobrancha zusammen. — TH. STUDER, GAZELLE, 1880. 


Along the shores, in shallow pools, during low water. — G. A. 


CONCLUSIONS 
1. — Adaptations 


1. Forme du Corps. — Voici, a ce point de vue, mis en rapport avec le mode d’existence, 
— l'Ethologie accompagnant toujours l’Anatomie, pour l’expliquer, la Physiologie n’indiquant que 


(1) Encore un élément en faveur de la Discontinuité de U Evolution, montrant comment la première dorsale a pu 
disparaitre tout d’un coup, et non graduellement, là où elle s’est évanouie. 
L. Dorro. Lois de l’Evolution, etc. p. 165. 
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le fonctionnement, et non les relations avec le milieu, — comment se répartissent les 78 Genres 
et les 42 Espèces qui composent, actuellement, la Famille des Notothenude : 


GENRES. Espèces. 
PRUDENT ON su ann. O O 
2 2 Nactıtlomes nen, O O 
I. VIE BENTHIQUE : ; 

LP DÉSERT CM ee, O O 
4. Compressiformes asymétriques O O 
ee fe CCE es pe TRES O O 

II. Viz PLANCTIQUE : an = er 
| 2. Compressiformes symétriques O 6) 
DONS GENE never EDP US IONMES Ban. er 18 42 


Ainsi, tous les Nototheniide sont adaptés à la Vie Nectique. 

Sous réserve des types a découvrir, bien entendu. 

Et a moins que l’un ou l’autre Genre, a cause de sa Forme de Corps, n’ait été distrait de 
ses véritables affinités, et placé dans une autre Famille. 

Ce que nous ne saurons, — comme nous ne connaîtrons la délimitation précise des 
Nototheniide, d’ailleurs, — que par une Ostéologie approfondie de cette Famille, Ostéologie basée, 
naturellement, sur la Morphologie. 

J'espère y travailler, ou y faire travailler, dans l'avenir. 

2. Forme de la Queue. — A cet égard, — sauf en ce qui concerne 2 espèces de Notothenia 
et le genre Racovitzaia, dont la queue reste indéterminée pour le moment, — les Nofotheniide 
se groupent de la facon suivante : 


n n 
[=] A en) 
QUEUE EI SiSislelSisl sl slelclSliSislelel sig 
elect OM [seni | OCW ers | Buena en EL oe ; 
Sete) Ole lo] 6) Of ei sim) oS) ul eis) & | 5 | Toraux 
(N b d’ à ) Bile | OF @ 5 a» EIS law a a ae © = 3 2 
ombre d'espèces PASS Wee tad AUS eh el EL et eel S a | «| 
5 a|2|21815 89151212” /5|5|8 | |ä]£ x 
Ai Gq Na 
| O en 
| | | | i 
| 2 = => aE ae 
| I. RHIPIDICERQUE (Homocerque) : 
fete Profondément échancrée . . |[o|ololololololololololololololol?lo “| 
OC ee) | OWA OF OT Ol 110/ 1,0,011|0|0|0| 1/0]? |.0] 8;1o 
| 
pu leperement echancree. . = .|0)}]0)0}T!0}0/1!0)0)0} 0/010] 0] 0} 0] ? lo 2) | 
, | 9 / 
a eee eee) 2769 33 OF OF 0) O).01 0) 0)}0} O01} O}O}0}? | Oo] 4, 4 
| eee gem onen 0) 31/0) 1) 01,0 0).21'0}0}.4].0)] 0} 0/1] ? |r} 13] 
oe ania ee eee ees) 4 0) 0) 010) 0} 0} 010) 1/010) 0} T} oO; 0].? |o 12,83) 
| | | 
II. GEPHYROCERQUE(Homocerque):|010/[0|0/0/0/0/0/0/j0|0/0/0 0 °| OPO. O0 
ome eeu Lol init pry Tora cl alt LT) 1 | AN Be 
| 


XVIII R 24 
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1. — L’absence de Queues géphyrocerques confirme le manque de Vie Benthique caractérisée 


parmi les Nofothenude. 

2. — La prédominance des Queues rhipidicerques plus ou moins arrondies (25, sur 39, soit 
presque les 2/3), — comme l’absence de Queues rhipidicerques profondément échancrées, — indique 
une Vie Nectique Littorale. 

3. — Mais une Vie Nectique Littorale avec une puissance de natation assez forte pour 
résister, en temps ordinaire, aux Marées et aux Courants, car aucun Nofothenndæe ne porte de 
Ventouse d’aucune sorte. 

4. — Les quatre Notothema a Queue rhipidicerque échancrée, — N. Colbecki, N. microlepidota, 
N. macrocephala, N. Filholi, — se trouvent à l’Ile Campbell ; le deuxième et le troisième, à la 
Nouvelle-Zélande ; et le troisième s’étend jusqu’à l’Archipel Magellaniqne. 

Notothenia Colbecki serait-il le Notothenia actuel le moins éloigné de la souche des espèces 
holocénes du genre ? 

Diverses raisons parlent en ce sens : la queue échancrée, le grand nombre d’épines a la 
premiere dorsale, le jeune a apparence encore plus nectique, etc. 

Et les autres Nofothenude seraient-ils des adaptations de plus en plus littorales, — sans 
qu'aucun soit parvenu à atteindre, d’ailleurs, la Vie Benthique et la Géphyrocercie ? 

Question a résoudre par l’Ostéologie détaillée, appuyée sur la Morphologie, — et en 
tenant compte du Chevauchement des Spécialisations (°). 

3. Ecaillure. — Sous ce rapport, les divers Genres de Notothemidæ conduisent au tableau 


ci-après : 


un n 
| s > ; S| |# 2 2 
| ECAILLURE 2|2/2|3/&/8|./2|8/|2/2lel82|j8\./lelsls 
| See rennen Ben Een nn ee ri ee 
2 LS ele [og | oR Ble ER ak coh deel ete 
DES elS;elajSlselsl sis] | elo) o! 8) se] 5) =| S| Toravux| 
El eo Pe P= a Ds ea ese lita! yi deli ae: dbipay || eeh | kee) ize | 
| o [ORNE LE SI RI ALS Eee ee 
NOTOTHENIIDÆ te été | SOS de RS ea ae RSM ects Nae) a= 
| 0 | | 7 
| 
| = > + | a 
, . | / 
| I. \ 1. Ctenoide. A| ALA O] 01.060 01.X 1X 1.04.01 0.02.0.0901:0 5 
COMPLETE a. Cycloide, 9) 4) sO] 0101%X101/01010101010,010 XA 1 040 
IT | 1. Bandes (Cténoides) 01910401001 01X|0101.01010%9401.0300 70 1] 2 
INCOMPLÈTE | 2, Sporadique (CH CH) OO Oo 07 0710.07 07.0 07 01:01 9202,07 9 O 1 | 
| - J 
Z en 
IIL.ABSENTE. 1, 4 4 8 ee +, 6 | OF 0109 01% 181% 0010,01 2] 212 10 On Oe a 
| IV. ARMURE OSSEUSE. . . . .|0|o|o|o|o|olo|o|o|o|o|o|o|lolo|lo|o|lo!ofo 


(1) L. Dotto. Dipneustes, etc. p. 88. 


1. — Sur 18 Genres, les Nototheniide comprennent donc : 9 Genres à Ecaillure complète, soit 
la moitié; 2 Genres à Ecaillure incomplète ; et 7 Genres nus. 

La tendance a la perte des écailles, — car les Genres nus ne le sont que secondairement 
(voir ci-dessous), — est donc assez grande dans la Famille dont il s’agit. 

Par contre, aucun Genre n’a developpe d’Armure osseuse secondaire (ainsi nommée par 
opposition a l’Armure osseuse primaire, ou Ecaillure ganoide), dont il y a tant d’exemples 
indépendants, simples cas de convergence, chez les Téléostéens (Agonus, Amphisile, Lophobranches, 
Loricarıa, Pegasus). 

2. — D'autre part, les Notothenude écailleux sont, proportionnellement, bien plus nombreux 
si, au lieu de considérer les Genres, on fait la statistique des Espèces. 

En effet, sur 42 Espèces, il ya : 30 Espèces à Ecaillure complète, soit les 5/,; 2 Espèces à 
Ecaillure incomplète ; et ro Espèces nues. 

Tous les Genres nus n'étant qu’à une seule Espèce, sauf Bovichthys, qui en a quatre. 

3. — Cela posé, l’Evolution générale de l!’Ecaillure peut être résumée de la manière suivante : 


ÉVOLUTION DES ÉCAILLES DES TÉLÉOSTOMIENS 


! Cuirasse 
Ex. : Agonus 
Nu 
ER. ACOUUS 


Ecailles Ctenoides 


E Lebid Cuirasse 
x. : Lepidocottus OR 
7 ee a “ak, : Loricaria 


Nu 
ee ae : Silurus 


Écailles Cycloïdes 


ERP Ops Cuirassé 
DORE TANT : Scaphirhynchus 


Nu 


Er : Polyodon 


Ecailles Ganoïdes 
Ex. : Palæoniscus 


en u ee 


EVOLUTION PROGRESSIVE EVOLUTION REGRESSIVE 


Ce qui résulte des données que voici : 

1. Chronologiquement, les Ecailles Ganoides typiques (= Rhombiques) sont plus anciennes 
(Silurien supérieur) que les Ecailles Cycloides (Dévonien inférieur) ; 

2. Chronologiquement, les Ecailles Cycloides sont plus anciennes (Dévonien inférieur) que 
les Ecailles Ctenoides (Carbonifere supérieur) ; 
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3. Zoologiquement, aujourd’hui, les Ecailles Cycloïdes dominent chez les Physostomes, type 
archaique des Téléostéens ; 

4. Zoologiquement, aujourd’hui, les Ecailles Cténoides dominent chez les Physoclystes, type 
moderne des Téléostéens ; 

5. Ætheolepis (*) nous montre, sur un seul et même Poisson, le passage de l!’Ecaille Ganoide 
à l’Ecaille Cycloide ; 

6. Thrissolepis () nous montre, sur un seul et même Poisson, le passage de l’Ecaille Ganoide 
à l’Ecaille Cycloide et le passage de l’Ecaille Cycloide a V Ecaille Cténoide ; 

7. Au surplus, les Téléostéens qui sont mus ne sont pas en voie d’acquérir des écailles : au 
contraire, ils les ont perdues. 

La chose est certaine. Car les écailles sont plus anciennes que les Téléostéens, puisqu’elles 
existent déia chez les Ganoïdes. Et ce sont bien, phylogéniquement, les mêmes écailles, ainsi 
que le prouvent theolepis et Thrissolepis, que nous venons de citer. 

La Paléontologie démontre donc que les Téléostéens qui sont nus le sont secondairement. 

8. A quelle Adaptation correspond la perte des Ecailles ? 

Pour les Poissons Angutlliformes, assurément à une plus grande flexibilité du corps, en vue 
des mouvements serpentiformes que réclame leur mode de vie. 

Pour les Poissons Fusiformes, nous l’ignorons. 

4. — Maintenant, parmi les Ecailles Cycloïdes, il faut, cependant, distinguer les Ecailles 
Cycloides Primaires et les Ecailles Cycloides Secondaires. 

Les premières sont précténoïdes ; nommons-les simplement Cycloïdes. 

Les secondes sont postcténoïdes ; nous les appellerons Pseudocycloïdes. 

Et je vais établir que les Ecailles Cycloïdes des Nototheniide sont des Ecailles Pseudo- 
cycloïdes. 

Conformément au schéma ci-contre : 


(1) A. S. Woopwarp. The Fossil Fishes of the Talbragar Beds. (Mem. Geol. Surv. New South Wales. Palæon- 
tology. 1895. Pl. IV). 

(2) A. Fritsch. Fauna der Gaskohle und der Kalksteine der Permformation Böhmens. (Prague, 1893. Vol. III. 
PlaT72. 01952). 
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ORIGINE DES ÉCAILLES CYCLOIDES DES NOTOTHENIIDÆ 


NN Champsocephalus 


Nu 
Bathydraco | 


Gerlachea 


| 


Dissostichus 


| 


Notothenia Racovitzaia 


Ecailles Pseudocycloides 


rue 


Écailles Cténoïdes 


| 


Écailles Cycloïdes 


Écailles Ganoïdes 


ÉVOLUTION ÉVOLUTION RÉGRESSIVE 
PROGRESSIVE 


Que je justifie ainsi : 

1. Chez Pseudaphritis gobio, les écailles du jeune sont cténoides ; celles de l'adulte, cycloïdes ('). 

Ces dernières sont donc secondairement cycloïdes, ou Pseudocycloïdes. 

Nouvel exemple de la Loz de la Récapitulation (?). 

Et nouveau cas d’Irreversibilite (°), car les écailles pseudocycloides de l’adulte conservent 
la trace des épines cténoïdes tombées, portant, de cette façon, la marque de leur origine 
postcténoïde. 

2. Chez Racovitzaia, — où l’Ecaillure est bien en régression, puisqu'elle a presque com- 
plètement disparu, — on observe tous les stades de la dégradation de l’écaille cténoide rudimentaire 
(trois épines minuscules, deux, une seule) conduisant à l’écaille cycloïde pure, — celle-ci n'étant, 
par conséquent, cycloïde que secondairement, c'est-à-dire Pseudocycloïde. 

3. Les Nototheniide a Écaillure complète, dont les écailles sont cycloides, ont tous (Dissosti- 
chus, Gerlachea, Bathydraco), de très petites écailles. 

Or, quelle que soit la fonction propre de l’Ecaillure cténoïde, il est sûr que, passé un 
certain degré de petitesse, ses épines ne peuvent plus servir à rien, — ce qui arrive quand les 
écailles elles-mêmes sont extrêmement petites. 


(ry I. A, Sumirr, Poissons, etch 1896. p. 13. 

(2) Fritz MüLrer. Für Darwin. (Leipzig, 1864). 

— E. Hacxer. Generelle Morphologie der Organismen. (Berlin, 1866). 
(3) L. Dorro. Lois de l’Evolution, etc. p. 165. 
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Les écailles cycloides de Dissostichus, de Gerlachea et de Bathydraco doivent, des lors, étre 
interprétées comme des écailles cténoïdes dégénérées, soit Pseudocycloïdes. 

Et ce qui indique que cette interprétation est correcte, c’est que le genre de Notothenude 
à écaillure complète cycloïde la plus caractérisée (Bathydraco) a déjà ses écailles encroûtées dans 
la peau, signe de régression dont Anguilla n’est qu’un cas plus accentué menant directement à la 
perte totale de l’écaillure (Conger). 

— Irreversibilite : Dissostichus est un Notothenia transformé ; son écaillure pseudocycloide 
a gardé la structure de l’Ecaillure cténoïde des Notothema (‘). 

4. Les Notothentide a écaillure cycloide sont spécialisés par rapport aux Notothenude a 
écaillure cténoide. 

— Notothema est le genre le plus frimitif de la Famille : son écaillure est cténoide. 

Dissostichus est un Notothema spécialisé (grand développement de la deuxième ligne 
latérale (?)) : son écaillure est cycloïde. 

— D'un autre côté, Gerlachea et Bathydraco sont des spécialisations à Végard de Notothema, 
puisqu'ils ont perdu la première dorsale : leur écaillure est cycloïde. 

— D'un troisième côté, Pseudaphritis gobio a des écailles irrégulièrement arrangées, et 
celles au-dessus de la ligne latérale en ont de plus petites à leur base, — encore une spécialisation 
vis-a-vis de Notothenia, — : à l’état adulte Pseudaphritis gobio a une écaillure cycloïde. 

— Enfin, Centropercis et Racovitzaia ont une écaillure incomplète, — caractère spécialisé si 
on le compare à l’écaillure de Notothenia, — : Centropercis et Racovitzaa ont des écailles cycloïdes : 
le premier, sur la tête ; le deuxième, sur le corps. 

— Tous ces Poissons cycloïdes, étant des spécialisations d'un type cténoide, sont nécessaire- 
ment, postcténoïdes, ou Pseudocycloïdes. 

5. D'ailleurs, les Nofothenidæ étant des Acanthopterygiens jugularres sans vessie natatorre, ils 
représentent le ferme ultime de l’Evolution générale des Téléostéens, — si on fait abstraction des 
Spécialisations secondaires (*), — et, d’après cela, il est naturel que leur écaillure normale soit 
aussi le ferme ultime de l'Évolution progresswe de Vécaillure des Téléostéens, c'est-à-dire l’écaillure 
ctenoide. 

Les Notothenude cycloides doivent, par conséquent, être regardés comme ayant une 
écaillure dégénérée (+) ; en d’autres termes, Pseudocycloïde. 


(1) F. A. Smitr. Poissons, etc. 1898. p. 5. 

(2) Le développement de multiples lignes latérales est une spécialisation : Psettodes, Pleuronectide primitif n’en 
a qu'une ; Cynoglossus, Pleuronectide spécialisé en a trois. 

— L. Dotto. Dipneustes, etc. p. 93. 

(3) Ou, mieux, Specialisations accessoires, adaptations locales qui modifient un type sans le faire tendre vers un 
autre groupe. 

Exemples : Perte des Ventrales ou Perte des Ecailles, Museau spatuliforme ou Museau tubulirostre, etc. 

(4) Il n’y a pas dV’ Evolution régressive des Organismes, mais seulement une Evolution regressive des Organes. 

L'évolution d’un Organisme n’est, en effet, ni progressive, ni régressive : c’est une suite d’ Adaptations. 


Dans ces adaptations, certains organes prennent un rôle prépondérant (Evolution progressive) ; d’autres 
s’atrophient (Evolution régressive). 
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2. — Ethologie 


Au point de vue éthologique, les Notothemide se répartissent comme suit : 
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Les Notothenude, dans l’état présent des connaissances, constituent donc une Famulle 
essentiellement marine, et plus particulièrement Jittorale, puisque plus de 95 °/ de ses espèces 
habitent la mer et que les 9/10 de celles-ci appartiennent à la Zone littorale. 


Notons encore que les Notothenude ont adapté a la Vie abyssale des formes nues (Cryodraco) 
aussi bien que des formes écailleuses (Bathydraco, Gerlachea). 
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3. — Biogéographie 


Biographiquement, les Nototheniidæ donnent lieu au tableau ci-après : 
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Il résulte de ce qui précède : 

1. — Que les Notothenude sont principalement concentrés dans la Zone Océanique comprise 
entre les Isothermes de température moyenne annuelle de la surface de 20° F. (49,44 C.) et 
60° F. (15°,55 C.), — puisque 27 espèces, sur 41, et même presque sûrement 28 sur 42, soit les 
2/3, s'y trouvent réunies, — partout où il y a terre ('), Iles ou Continents, ce qui n’est pas 
surprenant, les Notothennde étant surtout littoraux. 

Et ces Notothenude sont les plus primitifs de la Famille, car : 

1. — Ils ne contiennent pas moins de 16 espèces (sur 18) du genre Notothenia, qui est le 


moins différencié ; 


(1) Il serait fort intéressant d’explorer avec soin les gigantesques prairies de Kelp, qui couvrent des espaces 
immenses dans la Zone en question. 

Par analogie avec ce qui se passe dans la Mer des Sargasses, il est vraisemblable qu'on y rencontrerait des 
Nototheniidæ adaptés à la Vie pseudolittorale, ou mieux, à la Vie Benthique dans la Zone pélagique, c'est-à-dire sur un 


support ou au voisinage d’un support. 
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2.— Parmi ces 16 espèces, les 4 qui ont la queue échancrée, c’est-a-dire la nageoire 
caudale homocerque la plus primitive ; 

3. — La Zone en question ne renferme aucun genre Abyssal. 

2, — Que, déjà, 21 espèces de Notothenndeæ, par conséquent plus de la moitié, — a savoir, 
entr’autres, 14 espèces du genre Nofothema (sur 18), et, notamment, les 4 espèces à queue 
échancrée, — existent dans la Zone Océamique comprise entre les Isothermes de température 


moyenne annuelle de la surface de 40° F. (4°,44 C.) et 45° F. (7°,22 C.). 


3. — Au Nord de l’Isotherme de température moyenne annuelle de la surface de 60° F. 
(15°,55 C.), le nombre des espèces de Notothenude tombe a 5, et aucune espèce du genre 
Notothenia ne se voit conservée. 

De plus, les Notothenude dont il s’agit sont spécialisés par rapport aux espèces les plus 
primitives du genre Nofothema : 


1. Centropercis. — Réduction de l’Ecaillure. 
2. Pseudaphritis. — Allongement du corps et caudale legerement arrondie. 
3. Acantaphritis. — Développement de l’épine préorbitaire, réduction de la première 


dorsale et caudale arrondie. 

4. Bovichthys. — Perte de l’Ecaillure. 

Les Nototheniide vont donc en s’appauvrissant et en se spécralisant vers le Nord. 

— La présence de Notothenude dans une région où la température moyenne annuelle de 
la surface s’éléve à 65° F. (18,33 C.) et à 80° F. (26°,66 C.) peut paraître bien singulière. 

Cependant, les deux espéces pour lesquelles la question se pose plus particulierement 
(Centropercis nudivittis et Acantaphritis grandisquamis) ont été capturées a des profondeurs telles 
(50-66 fathoms et 129 fathoms) que la température moyenne y est, aux points de capture, 
d’environ 60° F. (15°,55 C.), soit celle de la limite septentrionale de la Zone de Concentration 
des Notothenude. 


4, — Au Sud de l’Isotherme de température moyenne annuelle de la surface de 40° F. 
(4°,44 C.), le nombre des espèces de Notofhenidæ reste encore de 16, mais le nombre des 
espèces du genre Nofothema descend à 5, et l’ensemble porte un cachet de spécialisation : 


1. Trematomus. — Perforation de l’omoplate (') et caudale arrondie. 

2. Notothema. — 1 seule espèce à caudale échancrée, au lieu de 4. 

3. Cryodraco. — Champsocephalus spécialisé. 

4. Gymnodraco. — Champsocephalus spécialisé. 

5. Parackenichthys. — Champsocephalus spécialisé. 

6. Gerlachea. — Perte de la première dorsale et reduction de l’écaillure a l’état pseudo- 
cycloide. 

7. Bathydraco. — Perte de la première dorsale et réduction de l’Ecaillure a l’état pseudo- 
cycloide. 


8. Racovitzaa. — Atrophie presque complète de l’Ecaillure et perte de la première dorsale. 
9. Harpagifer. — Disparition totale de l’écaillure. 


(1) Trematomus, étant un Notothenia spécialisé, comme le montre sa caudale arrondie, il est peu probable que, 
malgré le Chevauchement des Specialisations, la perforation de son Omoplate soit un caractère primitif, d'autant plus 


que ce caractère n'existe dans aucun autre genre de la Famille (G. A. BoULENGER. Pisces, etc. p. 175). 
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5. — Plus au Sud, à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique, le nombre des espèces de 
Nototheniide continue a diminuer (il n’en reste plus que Io), et celui des espéces du genre 
Notothenia s’abaisse à 2, la spécialisation prenant un caractère dominant : 


1. Trematomus. — Perforation de l’omoplate et caudale arrondie. 

2. Notothema. — Plus d'espèces à caudale échancrée. 

3. Cryodraco. — Champsocephalus spécialisé. 

4. Gymnodraco. — Parachænichthys spécialisé. 

5. Gerlachea. — Perte de la première dorsale et réduction de l’écaillure à l’état pseudo- 
cycloïde. 


6. Racovitzaia. — Atrophie presque complète de l’Ecaillure et perte de la première dorsale. 

Le genre Notothenia, qui, dans la Zone de Concentration, formait plus des 5/, des 
espèces, n'en fait plus wici, que 2/5. 

Les Nototheniide vont donc en s’appauvrissant et en se spécialisant au Sud de la dite Zone, 
et cela d’aufant plus qu’on s’avance davantage vers le Pole austral. 

6. — Les Notothemide allant en s’appauvrissant et en se spécialisant au Nord et au Sud de 
leur Zone de Concentration, cette Zone est donc une Zone d’Irradiation de la Famille vers le 
Nord (insignifiante, de ce côté : 5 espèces, sur 42) et vers le Sud (très importante, de ce côté : 
16 espéces, sur 42, soit plus de 1/3). 

7. — Les Nototheniide seraient-ils un des derniers restes de la Faune australe miocène, dans 
ce cas refoulge de plus en plus vers le Sud ? 

I. — Sur cette Faune australe miocène, M. A. E. Ortmann, Conservateur au Musée 
Carnegie, à Pittsburgh (Etats-Unis), s'exprime ainsi, au point de vue marin (') : 

« We have seen above that the most characteristic feature of the Patagonian fauna is the 
dissimilarity to other faunas of about the same age, the resemblance to the Antarctic faunas of 
Australia and New Zealand excepted. Among the contemporaneous deposits in South America, 
only the Navidad fauna of Chili is related to the Patagonian, and, indeed, in such a degree 
that we are able to draw valuable conclusions from the comparison with it. » 

« We regard the Patagonian beds as of Lower Miocene age ; contemporaneous deposits 
are found, in the southern hemisphere, not only in Chili (within the Navidad series), but also 
in New Zealand (Pareora beds of Hutton) and Australia, and the faunas of these three localities 
(South America, New Zealand, and Australia) show unmistakable affinities with each other. » 

Les Navidad Beds (Chili), Punta Arenas (Détroit de Magellan), Santa Cruz (Patagonie), 
l'Australie méridionale (South Australia, Victoria), la Tasmame, la Nouvelle-Zélande, les Iles 
Chatham (Warekauri) (*), — tous points situés dans notre Zone de Concentration des Notothenude. 

« For the explanation of these facts we have a theory propounded by v. Ihering, which we 
may conveniently call his Archiplata-Archhelents-theory. » 

« Von Ihering maintains that South America is not a genetic unit, but consists of two 
parts, which became united subsequently : a southern part which comprises what is now Chili, 
Argentina, and southern Brazil, and which he calls « Archiplata », and a northern part compri- 


(1) A. E. Orrmann, Tertiary Invertebrates. (W. B. Scotr. Reports of the Princeton University Expeditions to 
Patagonia, 1896-1899. Vol. IV. Part II. Stuttgart, 1902. pp. 303, 319, 320 et 321). 

(2) F. W. Hurrox. Sketch of the Geology of New Zealand. (Quart. Fourn. Geol. Soc. London. 1885. Vol. XLI. 
p. 209). 
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sing chiefly northern Brazil and Guiana, which he calls « Archibrazil », resp. « Archiguyana », 
or « Archiamazonas ». This latter part was connected — in Mesozoic times — with West Africa 
by way of St. Helena, and he calls this continental mass « Archhelenis ». 

« The connection of Archiplata with Antarctica explains its relations to Australia and 
New Zealand. » 

2. — Sur la même Faune australe miocene, M. W. B. Scott, Professeur à l’Université de 
Princeton (Etats-Unis), écrit, à son tour, ce qui suit, au point de vue continental (°) : 

« The earlier Miocene (Santa Cruz) mammals of that continent are totally different from 
those of the northern landmasses, so much so that the correlation of horizons becomes a matter 
of extreme difficulty. The hoofed animals all belong to orders unknown in the north, Toxodontia, 
Typotheria, Litopterna, and the principal constituents of the fauna are immense numbers of 
Edentates, Marsupials and Rodents, with several platyrrhine monkeys. No artiodactyls, perisso- 
dactyls, proboscidians, Condylarthra or Amblypoda, neither Insectivora, Cheiroptera, Carnivora 
or Creodonta are known. The Edentates are all of the specifically South American type, sloths, 
armadillos and the like. The Rodents also are very much like those which still characterize 
the region, though most of the genera are distinct; they are all Hystricomorpha, neither 
squirrels, marmots, beavers, rats or mice, hares or rabbits occurring among them. The Primates 
are typically neotropical and evidently belong to the platyrrhine group. The Marsupials are 
partly opossums, more or less like those which still inhabit the Americas, and, what is at first 
sight very surprising, partly of Australian type. The latter contain both diprotodont forms 
(Abdentes, Acdestis, Epanorthus) allied to the existing Aypsıprymnus and polyprotodont genera 
(Protoproviverra, Cladosictis, etc.), the affinity of which to the Dasyuride is clear. » 

« The fauna of the succeeding « Patagonian formation » is of exactly the same general 
character and contains no new elements, but merely somewhat more advanced genera of the 
same orders, while the Marsupials are much reduced in numbers and importance. » 

« In the Pliocene (Monte Hermoso) appear the first traces of the union with North 
America in the presence of mastodons, horses, tapirs, deer, llamas and true carnivores, and from 
that time till far into the Pleistocene the intermigrations between the two continents kept up 
until a large number of common types had been established. » 

« The presence of numerous marsupials of distinctively Australian type in the Tertiary 
rocks of South America is very strong evidence indeed that both of those continents were con- 
nected with the Antarctic land. » 

« That these marsupials indicate a land connection between South America and Australia 
can hardly be denied, for none of them have ever been found in any northern continent. » 

3. — Ainsi, MM. Ortmann et Scotr réclament, tous deux, pour des raisons différentes : 

z. L’isolement de la portion méridionale de Amérique du Sud; 

2. Une Antarctide réunissant la Patagonie a l’Australie ; 
pendant le Miocene. 

Ces exigences s’accordent avec la Biogéographie actuelle des Nofothentide, — et, parti- 
culièrement, avec celle du Bovichthys diacanthus, cas, autrement, difficile, comme nous le verrons 
dans un moment. | 


(1) W. B. Scott. Antarctica Palæontology. (Science. 1896. Vol. III. p. 308). 
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4. — Une Antarctide telle que celle reconstruite par M. H. F. OsBorx ('), Professeur à 
l'Université de New-York, ou telle que celle reconstituée par M. P. PELSENEER (?), Professeur 
à l'École normale de Gand, — séparée de la portion septentrionale de l'Amérique du Sud, mais 
pas comme dans les cartes de M. Ortmann (*), — expliquerait très bien la Distribution géogra- 


phique des Notothenude. 
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Fic. 2. — L’Antarctide Tertiaire. — D’apres M. H. F. Osborn. 


The Geological and Faunal Relations of Europe and America 
during the Tertiary Period, and the Theory of the Successive 
Invasions of an African Fauna (Science. 1900. Vol. XI. p. 566). 


bo 


Moins de 1/6 et plus de 1/, des Genres. 


Us 


1/, des Genres. 


4. A Vintérieur du Cercle Polaire Antarctique : 


3/5 des Genres. 


Ces Poissons, essentiellement litto- 
raux, — 37 espéces, sur 42, en y compre- 
nant Eleginops, — auraient vécu le long 
des côtes de lAntarctide miocene, — puis, 
lors de son morcellement et de sa régres- 
sion, — seraient, en partie, restes autour 
des Iles abandonnées par le Continent en 
retraite, et aussi autour de la pointe méri- 
dionale de l’Amérique du Sud, maintenant 
organisée en une masse composite, — et 
auraient, en partie, émigré vers le Pôle 
austral, en se spécialisant, peuplant les 
cötes de l’Antarctide nouvelle et le Plateau 
continental Antarctique, et méme de plus 
grandes profondeurs (Bathydraco). 

Lorsqu'on se dirige vers le Pôle 
Sud, la Faune ichthyologique s’appauvrit, 
et, avec elle, les Nofothennde, mais ceux-ci 
forment une proportion toujours croissante 
de ce qui persiste : 

7. Entre lsotherme de Goo Fo er 
celui de 45° F. : 

Moins de 1/50 des Genres. 


. Entre l'Isotherme de 45° Fr et celui de 40° I. : 


Entre l’Isotherme de 40° F. et le Cercle Polaire Antarctique : 


Ce serait l’envahissement de l’Antarctique moderne par une Famille exclusivement 


australe, refoulée par des éléments venus du Nord. 
Comment controler cette interprétation ? 


(1) H. F. Osporx. The Law of Adaptive Radiation. (American Naturalist. 1902. Vol. XXXVI. p. 358). 
— H.F. Osgorn. The Geological and Faunal Relations of Europe and America during the Tertiary Period 
and the Theory of the Successive Invasions of an African Fauna. (Science. 1900. Vol. XI. p. 566). 


(2) P. PELSENEER. Mollusques, etc. p. 64. 


(3) A. E. Ortmann. The Geographical Distribution of Freshwater Decapods and its Bearing upon Ancient 


Geography. (Proc. Americ. Philos. Soc. 1902. Vol. XLI. p. 267). 
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La Biostratigraphie (= Paléontologie stratigraphique) spéciale des Nototheniid@ nous est 
totalement inconnue : donc, impossible de compter sur elle. 

Mais la Biostratigraphie generale nous apprend que les Physoclystes jugulaires font leur 
apparition dans l’Eocene superieur ('), — ce qui rend très vraisemblable l’existence des 
Notothenndæ dans le Miocène, — vu que les types actuels les plus primitifs de cette Famille 
(Notothenia) sont peu chargés de Spécialisations accessoires et doivent, par conséquent, ne pas 
s’etre écartés considérablement de la souche. 

Enfin, on n’a jamais rencontré de Nofotheniid@ parmi les Poissons fossiles de ’Epoque 
Neozoique (— Tertiaire) dans l’'Hémisphère Boréal, — et cette Famille n’arrive pas actuelle- 
ment a l’Equateur : elle est donc bien Autochtone dans U’ Hemisphöre austral. 

5. — Bovichthys diacanthus est, aujourd’hui, réparti le long des cötes de : 


1. Juan Fernandez. oyeUristan ca Cunha, 
2. Chili, 4. Argentine, 
5. Patagonie orientale. 


Des lors, dans l’Atlantique et dans le Pacifique. 

Mais l’espece ne fait pas partie de la Faune Magellanique. Comment éclaircir son 
habitat ? 

Elle doublerait le Cap Horn, ou passerait le Detroit de Magellan (°). 

Pourtant, quinze Expéditions scientifiques, sans parler des récoltes accidentelles n’ont 
pas réussi a l’y faire capturer. 

Or, si on admet que Bovichthys diacanthus a traversé, par mer, l'Amérique du Sud, avant 
la réunion de la portion méridionale à la portion septentrionale, tout s'explique simplement. 

Toute la question est de savoir si l’espece existait déjà dans le Miocène, et si on la trouve 
dans les dépôts qui ont soudé les deux portions de l’Amérique du Sud. 

Pour le moment, nous n'avons pas de réponse directe à cette question. 

Observons, cependant, que les dents vomériennes et palatines montrent que Bovichthys 
s’est détaché de la souche des Notothenude avant Notothema, qui a le palais lisse. 

Mais, à part ce dernier caractère, Notothema est un genre très primitif de sa famille. 
Si, donc, Bovichthys s’est détaché de la souche avant lui, c’est qu’il s'en est séparé de très bonne 
heures. Rien d’etonnant, dès lors, à ce que ce genre remonte au Miocène. D'autant plus que, 
sauf la perte des écailles et la queue légèrement arrondie, il n’est guère spécialisé. 

Enfin, que Bovichthys diacanthis même soit une espèce miocène, ce n’est pas impossible, 
puisqu'il y a 8 °/, d'espèces encore vivantes dans le Miocène inférieur de la Patagonie (°). 

6. — Notre Zone de Concentration des Notothenude correspond assez bien à la Zone Notale 
Circumpolaire de M. ORTMANN (?). 

On sait que celle-ci est déterminée : au Nord, par l’action des Courants froids venant du 
Sud (); au Sud, par la limite extrême de la Banquise (°). 


(1) A. S. Woopwarp. Catalogue of the Fossil Fishes in the British Museum. (Part IV. Londres, 1901. p. 589). 
(2) G. Cuvier et A. VALENCIENNES. Poissons, etc. Vol. VIII. p. 487. 

(3) A. E. Ortmann. Tertiary Invertebrates, etc. p. 289. 

(4) A. E. ORTMANN. Grundzüge der marinen Tiergeographie. (Fena, 1896. pp. 47, 59 et 60, et la Carte). 

(5) G. von Bocustawski und O. KRüMMEL. Ozeoanographie, etc. (Karte der Meeresströmungen). 

(6) K. Fricxer. Die Entstehung und Verbreitung des Antarktischen Treibeises. (Leipzig, 1893. Carte). 
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Mais elle remonte un peu trop au Nord le long de la Côte occidentale de l’Amérique du 
Sud et le long de la Cöte méridionale de l’Australie, sans compter qu’elle atteint le Cap de 
Bonne-Espérance, au dela duquel elle déborde. 

De façon que notre Zone de Concentration, définie aussi par des données éthologiques 
(Isothermes de Température moyenne annuelle de la Surface de l’Océan de 40° F. et de 60° F.), 
répond mieux à la Biogéographie actuelle des Notothenude. 

7. — Quant à la Zone Tempérée Australe de M. GiiNTHER (:), elle diffère encore davantage 
de notre Zone de Concentration des Notothenide. 

On se souvient qu’elle est limitée : au Nord, par le paralléle de 30° S. infléchi pour 
n’embrasser que la Côte méridionale de l’Australie ; au Sud, par le parallèle de 50° S., inflechi 
pour exclure les Iles Prince Edouard, Crozet et Kerguelen. 

La limite septentrionale ne s’écarte guère de celle de la Zone Notale Circumpolaire de 
M. ORTMANN, mais est trop septentrionale pour nous. 

Et la limite méridionale se rapproche, dans ses traits essentiels, de l’Isotherme de 
Température moyenne annuelle de la Surface de l'Océan de 45° F., c’est-à-dire qu’elle est 
également trop septentrionale pour nous. 

La Zone Tempérée Australe de M. GüNnTHER, outre qu’elle est marquée par des éléments 
géométriques qu’il a fallu déformer arbitrairement, satisfait encore moins bien à la Distribution 
géographique actuelle des Nofothemidæ que la Zone Notale Circumpolaire de M. ORTMANN, 
laquelle, à son tour, doit céder le pas à notre Zone de Concentration. 

Qui est, d’ailleurs, une Zone Naturelle, — puisque c’est celle de la Faune Australe Marine 
Miocène, — et la Zone de Concentration des Haplochitonide, des Galaxude, des Pétromyzontes 
austraux, etc. 

Mais nous reviendrons, plus loin, la-dessus. 


2.— Bionomie des Galaxiidæ 


I. — BIOGEOGRAPHIE 


Jusqu’a present, les Galaxude ont été recueillis dans les points suivants de la surface 
du globe (°) : 


Tenis 5. Malouines, 6: Cap B. Esperance, 7. Australie occ., 

2. Arch. Westpatag., 8. Australie mérid., 

3. Arch. Magellan., 9. Victoria, 

4. Patagon orient., 10. N. Galles du Sud, 

11. Tasmanie, 12. N. Zélande, 19. 12. Chatharm 14. I Auckland, Tale Campbell 
(Warekauri), 


(1) A. GünTHER. Introduction, etc. pp. 281 et 289. 

(2) Je remercie mon ami M. BouLENGER des renseignements qu’il a bien voulu me donner sur la forme de la 
queue des Galaxiide. 

J'ai omis, ici, le Galaxias indicus, Day (F. Day. Fishes of India, etc. p. 806), parce que ce n’est pas un Galaxias. 

De même Cromeria nilotica, Boulenger (G. A. BouLENGER. Ann. Mag. Nat. Hist. 1901. Vol. VIII. p. 445), 
parce qu'il n’appartient pas aux Galaxtide (H. H. Swinnerton. The Osteology of Cromeria nilotica and Galaxias 
attenuatus. Zoologische Fahrbücher. Anatomie u. Ontogenie. Vol. XVIII. 1903. p. 70). 
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C'est-à-dire, — sauf le Cap de Bonne-Espérance, l'Australie occidentale et la Nouvelle 
Galles du Sud, — tous points situés dans notre Zone de Concentration des Nototheniide, — entre 
40° F. (40,44 C.) et 60° F. (159,55 C.), Isothermes de Température moyenne annuelle de la 
Surface de l'Océan, — qui est donc, aussi, une Zone de Coucentration des Galaxude. 

Dans l’état présent de nos connaissances, sur 41 espèces de Galaxude, il y en a 32 dans 
la Zone de Concentration, 10 au Nord de cette Zone et aucune au Sud, avec une seule espèce commune 
(Galaxias attenuatus). 


Les deux genres de Galaxude n'existent que dans la Zone de Concentration ; au Nord, il n’y 
a que le genre Galaxias. 


1. — Chili 


1. Galaxias maculatus, Jenyns, 1842.— Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement échancrée. 
Zoolavoye Hellas. Beagle. Fish Londres, 1842. D. 119. 

2. Galaxias gracillimus, Canestrini, 1864. — Queue Rhipidicerque (homocerque) tronquée. 
Arch. Zool. Anat. e Fisiol. 1864. Vol. III. p. 100. 


2. — Archipels Westpatagoniens 


1. Galaxias attenuatus, Jenyns, 1842. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
Zoo Nov AE Me >. Beagle. Fish. Londres, 1842. ,p: 121. 
2, Galaxias Coppingeri, Günther, 1881. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 


Proe 20012 50€ Fondon ISL. p- 21: 


3. — Archipel Magellanique 


1. Galaxias maculatus, Jenyns, 1842.— Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement échancrée. 
Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Fish. Londres, 1842. p. 119. 

2. Galaxias alpinus, Jenyns, 1842. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 
ZOO NOTE wie. Beagle. Wish) Londres 1842 p. 121. 

3. Galaxias atfenuatus, Jenyns, 1842. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
ZeolevoyallaMes. Besple, Fish, Londres, 1842. 'p.- 121. 

4, Galaxias Platei, Steindachner, 1898. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 
Zool. Jahrb. Supp. IV. 1898. p. 329. 


4. — Patagonie Orientale 


1. Galaxias maculatus, Jenyns, 1842.— Queue rhipidicerque (homocerque) légérement échancrée. 
Zoos Moyalle Mao. Deagie. Lich. Londres, 1842. p. 119. 

2. Galaxias alpinus, Jenyns, 1842. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 
ZoolMoyarle MI = beagle Fish, londres, 18429. 121, 


5. — Malouines 


1. Galaxias maculatus, Jenyns, 1842.— Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement échancrée. 
Zoo Vo RE Ne Sw beaclesbish. Londres, 1842, D: 110. 

2. Galaxias attenuatus, Jenyns, 1842. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
ZOCleVGy A ANS NDS Hish> Londres; 1842, p. "12T. 
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6. — Cap de Bonne-Espérance 


. Galaxias zebratus, Castelnau, 1861.— Queue rhipidicerque (homocerque) légérement arrondie. 
Mém. Poissons Afriq. austr. Paris, 1861. p. 56. 


7. — Australie occidentale 


. Galaxias occidentalis, Ogilby, 1899. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
Proez Linn. Sec. NS Wales VOIR ER IN Mers 


8. — Australie méridionale 


. Galaxias attenuatus, Jenyns, 1842. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 

Zool. Voy. H. M.S: Beagle. Fish. Londres 1812104121 

. Galaxias Waterhousi, Krefft, 1867. — Queue rhipidicerque (homocerque) de forme inconnue. 
Proc. Zool. Soc, London, 1867. D. 943; 

. Galaxias Schomburgki, Peters, 1868. — Queue rhipidicerque (homocerque) de forme inconnue. 
Monatsber. Akad. Berlin. 1868. p. 455. 


. Galaxias rostratus, Klunzinger, 1872. — Queue rhipidicerque (homocerque) legerement 
echancree. 
Arch. f, Naturpeschichte..1572)"p.07 12 
. Galaxias Kayi, Ramsay et Ogilby, 1886. — Queue rhipidicerque (homocerque) de forme 


inconnue. 
Proc. Linn. Soc, N... Wales UE rSSC spss 


9. — Victoria 


. Galaxias truttaceus, Cuvier, 1817. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
Regne Animal Vol TPePare trs ep 2e 

. Galaxias attenuatus, Jenyns, 1842. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Fish. Londres, 1842. p. 121. 

. Galaxias ocellatus, Mac Coy, 1867. — Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 
Internat. Exhib. Essays. p. 14. 

. Galaxias versicolor, Castelnau, 1872. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
Proc. Zool, sec, Victorial Volo Dis 26 0 

. Galaxias cylindricus, Castelnau, 1872. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
Proc. Z6ol)S0cWVictornamVolel 020 

. Galaxias delicatulus, Castelnau, 1872. — Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement 

échancrée. 

Proc. Zool. Soc. Victoria. Vol. I. 1872. p. 178. 

. Galaxias amænus, Castelnau, 1872.— Queue rhipidicerque (homocerque) de forme inconnue. 


Proc. Zool? Soc. Victorian, Vol. 1.1872. p. 178. 


. Galaxias ornatus, Castelnau, 1873. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
Proc. Zool. Soc. Victoria. Vol. II. 1873. p. 153. 
. Galaxias nigothoruk, Lucas, 1892. — Queue rhipidicerque (homocerque) de forme inconnue. 


Proc. Zool. Soc. Victoria. Vol. IV. 1892. p. 27. 
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10. — Nouvelle Galles du Sud 


. Galaxias attenuatus, Jenyns, 1842. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 

Pool NOV AH Wl. a. Beagle, Pich. Londres,.1842. D. 121. 

. Galaxias scriba, Cuvier et Valenciennes, 1846.— Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 
Hist. nat. Poissons. Vol. XVIII. Paris, 1846. p. 347. 

. Galaxias Kreffti, Günther, 1866. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 

Cat. Fish. Brit. Mus. Vol. VI. Londres, 1866. p. 211. 

. Galaxias punctatus, Günther, 1866. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 

Cat. Fish. Brit. Mus. Vol. VI. Londres, 1866. p. 212. 

. Galaxias Coxi, Macleay, 1880. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 
Promelintwesec: N. ». Wales. Vol. V. 1880. p. 45. 

. Galaxias planiceps, Macleay, 1881.— Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement échancrée. 
PROMIS OC AN to Wales. Vol. V1.1881..p. 233. 

. Galaxias bong-bong, Macleay, 1881. — Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement 


échancrée. | 

Proce Laun code" <> Wales. Vol. VI./1887. p.233. 
. Galaxias nebulosa, Macleay, 1881. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 
Proc Ginna oe N for Wales. Vol AVI. 1881, p..234. 
. Galaxias Findlayi, Macleay, 1882. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
Prec leone oc N,.o. Wales, Vol.sVII.. 1882. p. 107: 


11. — Tasmanie 


. Galaxias truttaceus, Cuvier, 1817. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
Regne animal. Vol. II. Paris, 1817. p. 283. 


. Galaxias attenuatus, Jenyns, 1842. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
Zoo Voy. 1. M. >: Beagle. Kish. Londres, 1842. p. 121. 
. Galaxias auratus, Johnston, 1882. — Queue rhipidicerque (homocerque) de forme inconnue. 


Proc. Roy. Soc. Tasmania. 1882. p. 131. 


. Galaxias Weedoni, Johnston, 1882. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
Proceheoye soc, lasmania. 1682. p. 131. 
. Galaxias Atkinsoni, Johnston, 1882.— Queue rhipidicerque (homocerque) de forme inconnue. 


Proc. Roy. Soc. Tasmania. 1882. p. 131. 


12. — Nouvelle-Zélande 


. Galaxias alepidotus, Forster, 1801. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 
MAROC" schneider). Syst. Ichthyol. Berlin, 1801. p. 395. 

. Galaxias fasciatus, Gray, 1831. — Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 
Zoological Miscellany. Londres, 1831. p. 73. 

. Galaxias attenuatus, Jenyns, 1842. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
Zool. Voy. H. M. S. Beagle. Fish. Londres, 1842. p. 12t. 
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4. Galaxias olidus, Günther, 1866. — Queue rhipidicerque (homocerque) legerement échancrée. 
Cat. Fish. Brit. Mus. Vol. VI. Londres, 1866. p. 209. 

5. Galaxias brevipinnis, Günther, 1866. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 
Cat. Fish. Brit. Mus. Vol. VI. Londres, 1866. p. 213. 

6. Galaxias lynx, Hutton, 1895. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
Trans. N. Zealand Inst. Vol. XXVIII. 1895. p. 317. 

7. Galaxias kokopu, Clarke, 1899. — Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 
Trans. N. Zealand Inst. Vol. XXXI. 1898. p. 88. 

8. Galaxias postvectis, Clarke, 1899.— Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement arrondie. 
Trans. N. Zealand Inst. Vol. XXXI. 1898. p. 88. 

9. Galaxias Robinsoni, Clarke, 1899.— Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement échancrée. 
Trans. N. Zealand Inst. Vol. XXXI. 1898. p. 89. 

1. Neochanna apoda, Günther, 1867. — Queue géphyrocerque (homocerque). 
Ann. Mag. Nat. Hist. 1867. Vol. XX. p. 306. 


13. — Iles Chatham (Warekauri) 


1. Galaxias fasciatus, Gray, 1831. — Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 
F. W. Hutton. Fishes of New Zealand. Wellington, 1872. p. 59. 

2. Galaxias attenuatus, Jenyns, 1842. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
F. W. Hutton. Fishes of New Zealand. Wellington, 1872. p. 60. 


14. — Iles Auckland 


1. Galaxias fasciatus, Gray, 1831. — Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 
F. W. Hutton. Fishes of New Zealand. Wellington, 1872. p. 50. 

2. Galaxias Bollansi, Hutton, 1902. — Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 
Trans. N. Zealand Inst. Vol. XXXIV. ıgor. p. 108. 


15. — Ile Campbell 


1, Galaxias Campbelli, Sauvage, 1880. — Queue rhipidicerque (homocerque) legerement 
échancrée ('). 
Bull. Soc. Philomath. Paris. 1879-80. Vol. IV. p. 220. 


1. — ETHOLOGIE 


1. HABITATS. — Au point de vue éthologique, les Galaxiidæ peuvent être groupés de la 
manière suivante : 

1. Marins. — Galaxias attenuatus vit, au moins, plusieurs mois de l’année dans la Mer, 
où il se reproduit (?). 


(1) Je suis heureux de remercier, ici, M. L. VairLanT, Professeur au Muséum de Paris, qui a eu l’obligeance 
de me donner ce renseignement. 

(2) F. E. Crarke. Notes on New Zealand Galaxidæ, more especially those of the Western Slopes : with 
Descriptions of New Species, etc. (Trans. New Zealand Inst. Vol. XXXI. 1898. p. 78). 
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2. Fluviaux. — On rencontre des Galaxias dans les Fleuves, dans les Riviéres, dans les 
Ruisseaux, — depuis l’embouchure jusqu’à 3500 pieds de haut (G. Coxi) (), — les uns séjournant 
dans une eau a cours lent, les autres dans une eau a cours torrentueux, — la premiere corres- 
pondant a un fond vaseux, la deuxiéme ä un fond rocheux. 

8. Lacustres. — Il y a, aussi, des Galaxias dans les Lacs Alpins de l’Archipel Magel- 
lanique, de l’Australie, de la Tasmanie et de la Nouvelle-Zélande, — et certains sont cantonnés 
à 6000 pieds de haut, condamnés a hiverner, chaque année, sous une couverture de neige, pendant 
cinq mois et plus (G. Findlay) (). 

4. Terrestres. — Enfin, il y a des Galaxude, — Galaxias en Tasmanie (*), Neochanna à la 
Nouvelle-Zélande (*), — qui mènent une existence de Dipneuste, — fouissant dans la vase des 
Marais, ou emprisonnés dans la boue desséchée. 


Il serait interessant d’étudier leur Appareil Respiratoire, anatomiquement et physiolo- 
giquement. 

2, ADAPTATIONS. — Répondant a cette Variété de Milieux, nous constatons une variété 
d’Aspect et de Structure. 

1. Tête. — Va de la Téte Piscine (Galaxias attenuatus) ala Téte Lepidosirenine (Neochanna 
apoda). 

2. Corps. — Va du Corps Pisciforme (Galaxias attenuatus) au Corps Anguilliforme (N eochanna 
apoda). 

8. Queue. — Va de la Queue Rhipidicergue (Homocerque) échancrée (Galaxias attenuatus) 
à la Queue Géphyrocerque (Homocerque) (Neochanna apoda). 

Et, comme cecı (Structures) est nécessairement en corrélation avec cela (Milieux), nous 
avons donc affaire a des Adaptations. 


3. CONCLUSIONS. — Malheureusement, dans le détail, nos connaissances sur les Galaxiüde 
sont encore bien chaotiques. 

Il serait désirable que les Naturalistes Locaux fixent, autant qu'il est possible, le nombre 
reel des Espéces, — et établissent, en étudiant les Maurs avec soin, les rapports entre l’Aspect et 
la Structure, d'une part, et les Conditions d’Existence, de l’autre, — pour chaque Espèce, en parti- 
culier. 


Alors, seulement, nous aurons une base solide. 


(1) W. Macıeay. Description of a new species of Galaxias from Mount Wilson, with remarks on the distribu- 
tion of the Genus. (Proc. Linn. Soc. New South Wales. 1880. Vol. V. p. 45). 

(2) W. Macreay. On a Species of Galaxias found in the Australian Alps. (Proc. Linn. Soc. New South Wales. 
1082: Vol. Vils D: 106). 

— J. D. OcıLgy. Ona Galaxias from Mount Kosciusko. (Proc. Linn. Soc. New South Wales. 1895. Vol. XXI. 
P> 02! 

— J. J. FLercher. Notes and Exhibits. (Proc. Linn. Soc. New South Wales. 1899. Vol. XXIV. p. 193). 

(3) T.S. Hatt. A Burrowing Fish (Galaxias, sp.) (Victorian Naturalist. 1901. Vol. XVIII. p. 65). 

Je remercie vivement mon ami M. G. A. BOULENGER, qui a eu l’extréme complaisance de me copier intégrale- 
ment, lui-méme, cet article, que je n’avais pu me procurer a Bruxelles. 

(4) A. GiinTHER. On a new form of Mudfish from New Zealand. (Ann. Mag. Nat. Hist. 1867. Vol. XX. p. 305). 

— ]. Hector. Notes on the Edible Fishes. (F. W. Hutton. Fishes of New Zealand, etc. p. 131). 

— G. G. Firzceratp. On the Mudfish (Neochanna apoda). (Trans New Zealand Inst. Vol. V. 1872. p. 456). 

— S. E. Vorrams. On the Mudfish (Neochanna apoda). (Trans. New Zealand Inst. Vol. V. 1872. p. 456). 
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En attendant, on peut déja faire quelques rapprochements significatifs et dont la portée 
dépasse la Famille des Galaxude. 
C’est ce que nous verrons plus loin. 


3. — Bionomie des Haplochitonidæ 


Jusqu'à présent, les Haplochitonidæ ont été recueillis dans les points suivants de la surface 


du globe : 

Teed, 5. Malouines, 6. Victoria, 9. Tasmanie, 10. N. Zélande. 
2. Arch. Westpatag., N Galles end 

3. Arch. Magellan., 8. Queensland, 

4. Patagon. orient., 


C'est-à-dire, — sauf la Nouvelle Galles du Sud et le Queensland, — tous points situés 
dans notre Zone de Concentration des Notothenude et des Galaxude, — entre 40° F. (40,44 C.) et 
60° F. (150,55 C.), Isothermes de Température moyenne annuelle de la Surface de l'Océan, — 
qui est donc, aussi, une Zone de Concentration des Haplochitomde. 

Sur 5 espèces (nombre total) des Haplochtomde, il y a g dans la Zone de Concentration, 
2 au Nord de cette Zone et aucune au Sud, avec une seule espéce commune (Prototroctes marena). 

Les deux genres des Haplochitonide n’existent que dans la Zone de Concentration ; au Nord, 
il n’y a que le genre Prototroctes. 


I. — HAPLOCHITON, Jenyns, 1842 


1.— Haplochiton zebra, Jenyns, 1842 
Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Chili — 1. Rio Renaico et Puerto Montt. — F. T. DELrIN, 1899 (*). 


2. Archipels Westpatagoniens. — 1. Gray Harbour (Messier Channel). — Stream. — 
A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 

2. Tom Bay (Archipel Madre de Dios). — Freshwaters. — A. GÜNTHER, ALERT, 1881. 

3. Puerto Bueno (Ile Hanover). — Lake. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 

3. Patagonie orientale. — 1. Rio Tres Pasos (Lac Toro). — Affluent. — F. A. Smirt, 
EXPLORATION E. NORDENSKIÖLD, IQOI. 

4. Malouines. — 1. Falkland Islands. — Fresh-water lake, in March. The lake was not 


far from the sea, and connected with it by a brook. — L. JEnyns, BEAGLE, 1842. 
2. Port Louis (Baie Française). — A. GÜNTHER, Catalogue, etc. Vol. V. 1864. p. 381. 
3. Port Stanley (Falkland). — A. GünTHER, CHALLENGER, 1880. 


(1) _F. T Dee. Peces de-Chile, etc 1869. pP, 159: 
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2. — Haplochiton tæniatus, Jenyns, 1842 


Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Patagonie orientale. — 1. Lago Toro. — Lac. — F. A. Smitt, Expioration E. Nor- 
DENSKIOLD, IOOI. 

2. Archipel Magellanique. — 1. Lapatua (Canal du Beagle). — Petite baie; 26 Décembre 
1897. — A. DE GERLACHE, BELGICA, 1897-99. 

2. Goree Sound (Ile Navarin). — In the mouth of a fresh water stream, where the water 
was quite fresh ; when put into salt water they immediately died. — L. Jenyns, BEAGLE, 1842. 


II. — PROTOTROCTES, Günther, 1864 


1. — Prototroctes marzena, Günther, 1864 


Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Australie. — 1. Victoria. — Rivières. — A. H. S. Lucas, 1890 ('). 
2. Nouvelle Galles du Sud. — Rivières. — E. R. WAITE, 1902 (?). 
2. Tasmanie. — Rivières. — KR. M. Jounsron, 1890 (°). 


2.— Prototroctes oxyrhynchus, Gunther, 1870 
Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Nouvelle-Zelande. — 1. Ile du Nord et Ile du Sud. — Clear running streams. At certain 
seasons they assemble in the streams in immense shoals, and the fact of their being often seen 
near the mouths of rivers has given rise to the idea that the Upokoro isa sea going fish that 
enters the fresh water for the purpose of spawning. Further inquiry leads me to think that 
these fish are constantly resident in the fresh water, and that their annual migration does not 
extend beyond the commencement of the brackish water. — J. Hector, 1872 (+). 


3. — Prototroctes Semoni, Weber, 1895 
Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Australie. — 1. Queensland. — Rivière a Ceratodus. — M. WEBER, EXxPLORATION R. 
Semon, 189) (°). 


(1) A. H. S. Lucas. A Systematic Census, etc. p. 35. 

(2) E. R. Warte. New Records or Recurrences of Rare Fishes from Eastern Australia. (Records Australian 
Museum. Sydney. 1902. Vol. IV. p. 265). 

(3) R. M. Jounsron. Further Observations, etc. p. 27. 

(4) J. Hector. Edible Fishes, etc. p. 124. 

(5) M. Weger. Fische von Ambon, Java, Thursday Island, dem Burnett-Fluss und von der Süd-Küste von 


Neu-Guinea. (R. Semon. Zoologische Forschungsreisen in Australien und dem Malayischen Archipel. Vol.V. léna, 1895. p. 274). 
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4. — Bionomie des Hyperlophinz 


Jusqu’a présent, les Hyperlophine ont été recueillis dans les points suivants de la surface 
du globe : 


1. Wyoming, 5. Ile de Wight, 0. Oye, 10. N. Galles du Sud. 
2. Bahia, 6. Istrie, 
3. Callao, 7. Dalmatie, 
4. Valparaiso, 8. Bénévent, 
C’est-a-dire, — sauf Valparaiso, qui, encore, confine a sa limite septentrionale, — tous 


points situés hors de notre Zone de Concentration des Notothenude, des Galaxude et des Haplochito- 
mda, — placée entre 40° F. (40,44 C.) et 60° F. (150.55 C.), Isothermes de Température moyenne 
annuelle de la Surface de l'Océan, — qui n’est donc pas une Zone de Concentration des Hyperlophine. 

Sur 73 espèces d’Hyperlophine, il n’y en a que 2 qui pénètrent dans notre Zone de Concentra- 
tion des Notothenude, des Galaxude et des Haplochtomde, toutes les autres étant distribuées au 
Nord de cette Zone, avec une seule espèce commune (Potamalosa notacanthoïdes). 

Des trois genres d’ Hyperlophine, un seul entre dans la Zone de Concentration des Notothenude, 
des Galaxtide et des Haplochitomde, tandis que tous trois existent au Nord de ladite Zone. 


I. — HYPERLOPHUS, Ogilby, 1892 
1. — Hyperlophus spratellides, Ogilby, 1892 
Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Australie. — 1. Nouvelle Galles du Sud. — Marin. — J. D. OcıLpy, 1892-1897 (*). 


2. — Hyperlophus Copei, Ogilby, 1897 
Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Australie. — 1. Nouvelle Galles du Sud. — Marin. — J. D. OciLBy, 1897 (°). 


(1) J. D. OcıLey. On some Undescribed Reptiles and Fishes from Australia. (Records Australian Museum. Sydney. 
1892.VolL > LS pa 

— J. D. Ocirsy. On a Galaxias, etc. p. 64. 

— J. D. Ocıney. Notes and Exhibits. (Proc. Linn. Soc. New South Wales. 1896. Vol. XXI. p. 505). 

— J. D. Ocirsy. New Genera and Species of Australian Fishes. (Proc. Linn. Soc. New South Wales. 1897. 
Vol. XXII. p. 71). 

(2) J..D. Oeınar. New. Genera, €te, p. 72. 


POISSONS 


159 


II. — POTAMALOSA, Ogilby, 1897 
1. — Potamalosa notacanthus, Günther, 1868 


Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Chili. — 1. Valparaiso. — Marin. — A. GÜNTHER, 1868 ("). 


2. — Potamalosa notacanthoides, Steindachner, 1869 
Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
1. Pérou. — 1. Callao. — Marin. — J. F. ABBoTT, 1899 (?). 
2. Chili. — 1. Valparaiso. — Marin. — J. F. ABBoTT, 1899 (°). 


3. — Potamalosa antiqua, Ogilby, 1897 
Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


1. Australie. — 1. Nouvelle Galles du Sud. — Fluvial. — J. D. OcıLgy, 1897 (*). 


III. — COPEICHTHYS, Dollo, 1904 


Queue rhipidicerque (homocerque) Echancree. 
Puisque : 
1. Histiurus, Costa, 1850, est pré-occupé (Istiurus, Cuvier, 1829. — Reptiles) ; 
2. Diplomystus, Cope, 1877, est pré-occupé (Diplomystes, Bleeker, 1863. — Silurides) ; 
3. Hyperlophus et Potamalosa sont bien définis ; 
4. Les Clupéides fossiles à Double-Armure ne correspondent à aucun d’eux, mais participent 


des deux ; 


il faut, au moins, un nom générique nouveau, répondant à la diagnose de M. A. S. Woopwarp, 
Conservateur au British Museum (°), pour ces derniers. 


Je propose celui de Copeichthys, en souvenir du célèbre Paléontologiste Américain, qui a 


tant contribué a nous faire connaitre les Poissons dont il s’agit. 


(1) A. GüntHer. Catalogue, etc. Vol. VII. p. 443. 
(2) F. STEINDACHNER. Ichthyologische Notizen. IX. (Sitzungsberichte d. k. Akad. d. Wiss. Vienne, 1869. Vol. LX. 


p. 309). 


— J. F. Assort. The Marine Fishes of Peru. (Proc. Acad. Nat. Sc. Philadelphia. 1899. p. 333). 
(31127 #, Assotr. Fishes of Peru, etc. p. 333. 

(4) J. D. OcıLzy. New Genera, etc. p. 70. 

(5) A. S. Woopwarp. Catalogue, etc. Vol. IV. p. 139. 
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— Relativement aux Clupéides fossiles à Double-Armure, on se rappellera que M. A. S. 
Woopwarp écrivait ce qui suit (°) : 

« If Mr. Ogilby had not shared in that lamentable ignorance of extinct animals so 
conspicuous in a certain school of zoologists, he might have been spared the discussion of a 
point that was settled more than fifteen years ago; and, instead of adding to the burden of 
synonymy, he might have been able to contribute an item to the broad philosophy of the 
subject. As a matter of fact the doubly-armoured herrings were discovered in 1877 by Professor 
E. D. Cope, who established for them the genus Diplomystus — a genus now so widely recognized 
that it has already found a place in the elementary handbooks. » 

Cette critique paraitra, certainement, excessive, pour alors et pour aujourd’hui : 

I. Puisque Diplomystus est pré-occupé, et qu’il faut encore créer un nom nouveau, en plus 
d’Hyperlophus et de Potamalosa ; 

2. Puisque les Clupéides actuels à Double-Armure figurent au Catalogue des Poissons du 
British Museum depuis 1868 (?), et que M. A. S. Woopwarp aurait pu les y découvrir ; 

3. Puisque, dans son Catalogue de 1901 (Vol. IV), M. A. S. Woopwarp renseigne encore 
les Clupeides actuels a Double-Armure comme habitant «the rivers of New South Wales and 
Chili » (%), — alors que quatre espèces sur cing, et notamment toutes les formes sud-américaines, 
sont des espéces marines. 

— Cela posé, voici, maintenant, le tableau biogéographique et biostratigraphique des 


Clupéides fossiles à Double-Armure (*) : 


(1) A. S. Woopwarp. Doubly-armoured Herrings. (Ann. Mag. Nat. Hist. 1892. Vol. X. p. 413). 
(2) A. GünrHer. Catalogue, etc. Vol. VII. p. 443. 

(3) A. S. Woopwarp. Catalogue, etc. Vol. IV. p. 139. 

(4) A. S. Woopwarp. Catalogue, etc. Vol. IV. p. 139. 

— A. 5. Woopwarp. On two Deep-bodied Species of the Clupeoid Genus Diplomystus. (Ann. Mag. Nat. Hist. 


1895. Vol. XV. p. 1). 
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5. — Bionomie des Pétromyzontes Austraux 


Jusqu’a present, les Pétromyzontes Austraux ont été recueillis dans les points suivants de la 
surface du globe : 


ToC 5. Australie occ., 9. Tasmanie, 10. N. Zelande, 
2. Patagon, orient., 6. Australie mer., 11. I. Stewart. 
3. Argentine, 7. Victoria, 
4. Uruguay, 8. N. Galles du Sud, 

C’est-a-dire, — sauf l’Australie occidentale ct la Nouvelle Galles du Sud, — tous points 


situés dans notre Zone de Concentration des Notothennde, des Galaxude et des Haplochitomde, — 
entre 40° F. (4°,44 C.) et 60° F. (159,55 C.), Isothermes de Température moyenne annuelle de la 
Surface de l’Océan, — qui est donc, aussi, une Zone de Concentration des Pétromyzontes austraux. 

Sur 7 especes (nombre total) de Pétromyzontes austraux, toutes les 7 se trouvent dans la 
Zone de Concentration, 3 au Nord de cette Zone et aucune au Sud. 

Les trois genres de Petromyzontes austraux n'existent que dans la Zone de Concentration ; 
au Nord, il n’y en a que deux. 

De ces trois genres : un est américain (Exomegas) ; un est transocéanique (Mordacia), avec des 
espèces soit américaines, soit australiennes et tasmaniennes ; un est transocéanique (Geotria), 
avec deux espèces transocéamques (G. chilensis et G. australis). 


I. MORDACIA, Gray, 1851 


1. — Mordacia mordax, Richardson, 1848 
Queue géphyrocerque (hétérocerque). 


1. Australie. — Australie occidentale, Victoria, Nouvelle Galles du Sud. 
2. Tasmanie ('). 


2. — Mordacia lapicida, Gray, 1851 
Queue géphyrocerque (hétérocerque). 


1. Chili. — Petorca, Valparaiso, Tumbes, Rio Tucapel, Puerto Montt (). 


3. — Mordacia acutidens, Philippi, 1865 
Queue géphyrocerque (hétérocerque). 


1. Chili. — Santiago, Valdivia (°). 


(1) J. D. Octtpy. A Monograph of the Australian Marsipobranchii. (Proc. Linn. Soc. New South Wales. 1896. 
Vol. XXI. p. 404). 

(2) L. Prare. Studien über Cyclostomen. I. Systematische Revision der Petromyzonten der südlichen Halb- 
kugel. (Zoologische Fahrbücher. Supplement V. 1902. p. 656). 

— F.T. Derrin. Peces de Chile, etc. 1900. p. 185. 

(3) L. PLATE. Petromyzonten, etc. p. 657. 
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IT. — GEOTRIA, Gray, 1851 


1. — Geotria chilensis, Gray, 1851 
Queue géphyrocerque (hétérocerque) 


1. Chili. — Valdivia, Llanquihue, Puerto Montt ('). 

2. Argentine. — San Isidro (Rio de la Plata), Buenos Ayres (’). 

3. Australie. — Australie occidentale, Australie méridionale, Victoria (°). 
4 Tasmanie (:). 

5. Nouvelle-Zélande. — Ile du Nord et Ile du Sud (°). 


2. — Geotria australis, Gray, 1851 
Queue géphyrocerque (hétérocerque). 


CHE Valdivia (*). 
2. Australie. 


Australie occidentale, Victoria (’). 
3. Tasmanie (*). 
4. Nouvelle-Zélande. — Ile Stewart (°). 


3. — Geotria stenostomus, Ogilby, 1896 
Queue géphyrocerque (hétérocerque). 


1. Australie. -- Australie occidentale (*). 
2. Tasmanie ("). 
3. Nouvelle-Zélande ('°). 


(1) L. PLATE. Petromyzonten, etc. pp. 664 et 666. 

(2) C. Berc. Sobre peces de agua dulce nuevos 6 poco conocidos de la Repüblica Argentina. (Anales del Museo 
Nacional de Buenos Aires. 1895. Vol. I. pp. 122 et 123). 

(3) J. D. OcrrBy. A Monograph, etc. p. 419. 

(4) J. D. OcıLgy. A Monograph, etc. p. 419. 

(5) J. D. Ocırey. A Monograph, etc. p. 419. 

(6) L. PLATE. Petromyzonten, etc. p. 668. 

(7) J. D. Ocitpy. A Monograph, etc. p. 424. 

(8) J. D. OcıLgy. A Monograph, etc. p. 425. 

(9) J. D. OcıLgy. A Monograph, etc. p. 425. 

— A. Dexpy and M. F. OLLiver. On the New Zealand Lamprey. (Trans. New Zealand Inst. Vol. XXXIV. 
IgOI. p. 147). 

(10) E. R. Waire. Notes on Fishes from Western Australia. (Records Australian Museum. Sydney. 1902. Vol. IV. 
p. 179). 

(11) J. D. OcıLgy. A Monograph, etc. p. 420. 

(12) J. D. Ocırzey. A Monograph, etc. p. 420. 

— L. PLATE. Petromyzonten, etc. p. 671. 
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Ill. — EXOMEGAS, Gill, 1882 ; 


1. — Exomegas macrostomus, Burmeister, 1868 
Queue gephyrocerque (heterocerque). 


1. Uruguay. — Montevideo ('). 
2. Argentine. — Rio de la Plata (?). 
3. Patagonie orientale. — Lago Nahuel-Huapi, Lago Argentino, Rio Gallegos (°). 


6. — Les Poissons Subantarctiques 


I. DEFINITIONS. — Il convient de réserver le nom d’Antarctide au Continent Polaire Austral. 

Et celui d’Antarctique à l'Océan qui le baigne. 

Les Poissons Antarctiques sont donc ceux qui habitent l’Antarctique. 

Les Poissons Subantarctiques, ceux qui vivent au Nord de l'Antarctique jusqu’à la limite 
méridionale de la Zone Tempérée Australe. 


II. L'ANTARCTIQUE. — Mais quelle est la limite septentrionale de l'Antarctique ? 

1. Géomorphologiquement, elle est impossible à tracer aujourd’hui, car l’Antarctique n’est 
pas, comme l'Arctique, enfermé dans les terres. 

Peut-être, plus tard, quand nos connaissances seront plus avancées, le bornera-t-on aux 
confins de l’Antarctide maximum du passé, grace à un système de lignes ou de jalons géomorpho- 
logiquement naturels. 

En tous cas, pour le moment, il n’y a aucune base sure et précise à trouver dans cette 
direction. 

2. Ethologiquement, les conditions d’existence ne sont certainement pas les mêmes, — non 
seulement dans le détail, mais dans les données fondamentales, pour les Organismes, — depuis 
l'extrémité méridionale de l'Ancien et du Nouveau Monde jusqu’à l’Antarctide actuelle. 

Au point de vue biologique, il doit y avoir, notamment, une Zone naturelle bien déter- 
minée autour de cette Antarctide, — à raison des circonstances spéciales de Température, de 
Bathymétrie, etc., — et surtout à cause de la présence de la Banquise (+). 

Pourtant, ici encore, nous manquons des éléments précis qui nous permettraient de 
tracer nettement la limite en question. 

3. Provisoirement, et en attendant mieux, nous avons désigné sous le nom de Poissons 
Antarctiques, les Poissons de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 


(1) C. BERG. Enumeraciön, etc. p. 4. 

(2) C. BERG. Enumeraciön, etc. p. 4. 

(3) C. BERG. Enumeracion, ete. p. 5. 

— F. A. Smirt. Poissons d’eau douce, etc. p. 23. 

(4) K. Fricker. Die Entstehung, etc. (Carte). 

— A. E. Ortmann. Grunzüge, etc. p. 59 et Carte. 

— E.G. Racovirza. La Vie dans l’Antarctique, etc. p. 178. 


POISSONS 165 


Parce que ces Poissons-la habitent indubitablement l’Antarctique, de quelque facon qu’on 
le borne vers le Nord ; 

Parce que divers Géographes (') arrêtent l’Antarctique au Cercle Polaire ; 

Parce que ce Cercle marque, après tout, une calotte terrestre où règnent des conditions 
vitales particulières (La Nuit Polaire !) ; 

Parce que, enfin, la délimitation par nous choisie s’accordait bien avec le classement des 
matériaux ichthyologiques recueillis par la Beı.cıca. 


III. LA ZONE SUBANTARCTIQUE. — 1, D’après ce qui précède, elle ff, pour nous, vers le 
Sud, au Cercle Polaire Antarctique. 

Vers le Nord, elle commence a l'Isotherme de Température moyenne annuelle de la Surface 
Ge Ocean 6.25% i (0 2210.) 

2. Voici les raisons qui ont fait prendre cette dernière ligne : 

I. C’est une Ligne Ethologique, les questions de Température jouant un rôle capital dans 
la Distribution des Organismes ; 

2. Elle embrasse les Iles Australes et ’ Archipel Magellanique (c'est-à-dire l'extrême Faune 
ichthyologique Sud-Américaine, avec ses types les plus caracteristiques, et un mélange minimum 
de formes venues du Nord) ; 

3. Les Isothermes de Température moyenne annuelle de la Surface de l'Océan se sont montrés 
être des Lignes Biogéographiques Naturelles dans la détermination de la Zone de Concentration 
des Nototheniide, des Galaxiide, des Haplochitonide et des Pétromyzontes austraux ; 

4. L’Isotherme de Température moyenne annuelle de la Surface de l'Océan de 45° F. 
(79,22 C.), ne s’écarte guère de la Ligne des Minima de 40° F, (4°.44 C.), adoptée par M. P. 
PELSENEER, Professeur à l’Ecole normale de Gand, comme limite septentrionale de sa Zone 
Subantarctique (°). 

5. Il répond, également, assez bien à la limite méridionale (arbitraire) de la Zone Tempérée 
Australe de M. A. GinTHER (5). 

3. Nous allons énumérer les points où ont été recueillis, jusqu’aujourd’hui, des Povssons 
Subantarctiques, en les groupant par Quadrants, comme nous l’avons fait pour les Poissons 
Antarctiques, afin de faciliter les comparaisons : 


(1) A. Pencx. Morphologie, etc. Vol. I. p. 127. 
(2) P. PELSENEER. Mollusques, etc. p. 55. 
(3) A. Giinruer. Introduction, etc. p. 289. 
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Quadrant 
Americain 


09-900 W. 
1. Pacifique : 
Testis. el GeV 
2. Pacif. et Atlant. : 


Arch. Magellan. 


3. Atlantique : 


1. (m) (su) Challenger 


(Entre Patagonie et 
Malouines), 


2. Malouines, 
3. Asch 
4. Géorgie du Sud. 


Dirk Gherritz, 


Quadrant 
Africain 


0°-00° E. 


1. Atlantique : 

Te. 286 Valdivia 
(D sbouset 

= (2) Valdivia 
(S. E. Bouvet). 

2. Indique: 


1. Marion, 


2, Challenger 


(SE, Prince Edward I, 


3: (1) Challenger 


(Entre Marion et 
Crozet), 


4. (=) Challenger 
(W. Crozet), 


5. Kerguelen, 
6. Challenger 
(Sy lt Learn ob3 


7. Kaiser Wilhelm II 
Land. 


Quadrant 
Australien 


90°- 1800 5. 


1. Indique : 
I. (156 ) Challenger 
(N. W. Wilkes L.), 
cp (=) Challenger 
(N. Wilkes Land), 


SE (8) Challenger 


(Entre Wilkes Land 
et Australie). 


2. Pacifique : 
1. Ile Campbell. 


Quadrant 
Pacifique 


909-1800 W. 


1. Pacifique : 


1.105 Set re 
(N.E. Victoria Land), 


2. 56°S.et go-100°W. 


I. — BIONOMIE DES POISSONS SUBANTARCTIQUES 


56° S. et 85° W. 


W. Cap Horn. — Surface. 


1. — Pacifique : 


1. — Scopelidæ 


1. Scopelus Colletti, Lütken, 1892. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. — 
CR. I UTEEN 892: 


(1) C. F. Lürken. Spolia Atlantica. Scopelini Musei Zoologici Universitatis Hauniensis. (Vidensk. Selsk. Skrift. 
1892. Vol. VII. Copenhague. p. 249). 
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2. — Archipel Magellanique 


(Voir p. 94) 
3. — Challenger 
Entre Patagonie et Malouines : 51°35’ S. et 65" 39° W. 
21 Janvier 1876. — 70 fathoms. — Coarse Sand. — T = 46° F. — D = 1.03476. 


1. — Rajidæ 


1. Raja brachyura, Günther, 1880. — Queue géphyrocerque (hétérocerque).— A. GÜNTHER, 
CHALLENGER, 1880. 
2. — Gadidæ 
1. Salilota australis, Günther, 1878. — Queue rhipidicerque (ultragéphyrocerque) légére- 
ment arrondie. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 


4, — Malouines 
1. — Myxinidæ 


1. Myxine australis, Jenyns, 1842. — Queue géphyrocerque (hétérocerque). — R. O. Cun- 
NINGHAM, NASSAU, 1871. 


2. — Spinacidæ 


1. Acanthias vulgaris, Risso, 1826. — Queue rhipidicerque (hétérocerque) échancrée. — 
R. O. CuNNINGHAM, Nassau, 1871. 


3. — Serranidæ 


1. Epinephelus afer, Bloch, 1793. — Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. — 
G. A. BouLENGER, 1895 (:). 


4. — Nototheniidæ 


1. Notothenia tessellata, Richardson, 1845. — Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 
— J. Ricuarpson, ErEBUS and TERROR, 1845. 
2. Nototkenia sma, Richardson, 1845. — Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. — 


J. Rıcharpson, Erresus and TERROR, 1845. 


3. Notothema coruceps, Richardson, 1844.— Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. — 
J. RicHarpson, ErEBUS and TERROR, 1844. 


4. Notothema macrocephala, GÜNTHER, 1860. — Queue rhipidicerque (homocerque) échan- 
crée. — A. GÜNTHER, Catalogue, 1860. 
5. Pseudaphritis gobio, Günther, 1861. — Queue rhipidicerque (homocerque) legerement 


arrondie. — A. GÜNTHER, ALERT, I881. 


(1) G. A. BouULENGER. Catalogue of the Fishes in the British Museum. (Vol. I. Londres, 1895. p. 254). 
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6. Eleginops maclovinus, Cuvier et Valenciennes, 1830. — Queue rhipidicerque (homocerque) 
échancrée. — G. Cuvier et A. VALENCIENNES, Poissons, 1830. 

7. Harpagifer bispinis, Forster, 1801. — Queue rhipidicerque (homocerque) légérement 
arrondie. — J. RiCHARDSON, EREBUS and TERROR, 1845. 


5. — Atherinids 


1. Atherinichthys lateclavia, Cuvier et Valenciennes, 1835. — Queue rhipidicerque (homo- 
cerque) échancrée. — A. GÜNTHER, Catalogue, 1861. 

2. Atherimchthys mgricans, Richardson, 1847. — Queue rhipidicerque (homocerque) 
échancrée. — J. RiCHARDSON, EREBUS and TERROR, 1847. 


6. — Lycodidæ 


1. Phucocetes latıtans, Jenyns, 1842. — Queue géphyrocerque (homocerque).— J]. RICHARD- 
SON, EREBUS and TERROR, 1848. 


2. Phucocetes varıegatus, Günther, 1862. — Queue géphyrocerque (homocerque). — 
A. GÜNTHER, Catalogue, 1862. 

3. Phucocetes flavus, Boulenger, 1900. — Queue géphyrocerque (homocerque). — G. A. 
BOULENGER, EXPLORATION KR. VALLENTIN, 1900. 

4. Iluocetes fimbriatus, Jenyns, 1842.— Queue géphyrocerque (homocerque).— J. RICHARD- 


SON, EREBUS and TERROR, 1848. 
7. — Galaxiidæ 


1. Galaxias attenuatus, Jenyns, 1842. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée, — 
G. A. BouLENGER, EXPLORATION R. VALLENTIN, 1900. 

2. Galaxias maculatus, Jenyns, 1842. — Queue rhipidicerque (homocerque) légérement 
échancrée. — G. A. BOULENGER, EXPLORATION R. VALLENTIN, 1000. 


8. — Haplochitonidæ 


{. Haplochiton zebra, Jenyns, 1842. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. — 
L. JENYNS, BEAGLE, 1842. 


9. — Syngnathidæ 


t. Syngnatkus pelagicus, Osbeck, 1771. — Queue rhipidicerque (homocerque) réduite et 
arrondie. — A. GiinTHER, Catalogue, 1870. 

2. Protocampus hymenolomus, Richardson, 1845. — Queue rhipidicerque (homocerque) très 
réduite et arrondie. — J. RICHARDSON, EREBUS and TERROR, 1845. 


5. — Archipel Dirck Gherritz 
1. — Nototheniidæ 


1. Cryodraco antarcticus ?, Dollo, 1900. — Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement 
échancrée. — W. G. Burn MURDOCH, DUNDEE Antarctic EXPEDITION, 1894. 
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6. — Géorgie du Sud 


1. — Nototheniidæ 


1. Notothema coriiceps, Richardson, 1844. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 
— J. G. Fischer, DEUTSCHE POLAR-EXPEDITION, 1885. 

2. Notothenia marionensis, Günther, 1880.— Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie.— 
J. G. FıscHEr, DEUTSCHE POLAR-EXPEDITION, 1885. 

3. Notothenia macrocephala, Günther, 1860.— Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
— J. G. FıscHEr, DEUTSCHE PoLAR-ExPEDITION, 1885. 

4. Parachemchthys georgianus, Fischer, 1885.— Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 
— J. G. Fiscuer, Deurscue PoLar-ExPEDITION, 1885. 


5. Harpagifer bispims, Forster, 1801. — Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement 
arrondie. — J. G. FiscHER, DEUTSCHE PoLar-ExPEDITION, 1885. 
2. — Cottidæ 
1. Sclerocottus Schraderi, Fischer, 1885. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. — 


J. G. Fischer, DeurscHe Porar-ExPEDITION, 1885. 


3. — Liparididæ 
1. Enantioliparıs Steineni, Fischer, 1885. — Queue géphyrocerque (homocerque). — 
J. G. Fischer, Deutsche Porar-Expepirion, 1885. 


4. — Lycodidæ 


1. Gymnelichthys antarcticus, Fischer, 1885. — Queue géphyrocerque (homocerque). — 
J. G. Fischer, DEUTSCHE PoLAR-EXPEDITION, 1885. 


7. — (=) Valdivia 
S. E. Bouvet : 55° 26’ S.-56° 30’ S. et 14° 29’ E.-18°02’ E. 


2-4 Decembre 1898. — 4090-5093 mètres. — Vase a Diatomées. — T = —0,3 C.- 
—0,5 C. — D = 1,02775. 


1. — Odontostomidæ 


1. Dissoma anale, Brauer, 1902. — Queue rhipidicerque (homocerque) légérement échan- 
crée. — A. BRAUER, 1902 (?). 


(1) A. Braver. Diagnosen von neuen Tiefseefischen, welche von der Valdivia-Expedition gesammelt sind. 
(Zoologischer Anzeiger. 1902. Vol. XXV. p. 278). 

— G. Scorr. Oceanographie und Maritime Meteorologie. (C. Cuun. Wissenschaftliche Ergebnisse der deutschen 
Tiefsee-Expedition auf dem Dampfer « Valdivia », 1898-99. Iéna, 1902. Vol. I. pp. 86-89). 
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2. — Stomiatidæ 
1. Stylophthalmus paradoxus, Brauer, 1902. — Queue rhipidicerque (homocerque) réduite 
et légèrement échancrée. —- A. BRAUER, 1902 ('). 


si Valdivia 


S. E. Bouvet : 54° 54: S. - 55° 26'S: et 18002’ B. - 22° 137 R. 


4-5 Decembre 1898. — 4036-4090 mètres. — Vase a Diatomées. — T = 0°,3 C.-0°,5 C. 
— D v= 1.02775. 


1. — Stomiatidæ 
1. Stylophthalmus paradoxus, Brauer, 1902. — Queue rhipidicerque (homocerque) réduite 
et légèrement échancrée. — A. BRAUER, 1902 ('). 


9. — Marion 


26 Decembre 1873. — 50-75 fathoms. — Volcanic Sand; Bottom seemed covered with 
Polyzoa. — Challenger. 


1. — Nototheniidæ 


1. Notothema marionensis, Günther, 1880. — Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 
— A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 

2. Harpagifer bispinis, Forster, 1801. — Queue rhipidicerque (homocerque) légérement 
arrondie. A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 


10 Challenger 


S. E. Prince Edward I. : 46° 41’ S. et 38° 10’ E. 


27 Décembre 1873. — 310 fathoms. — Volcanic Sand. 
1. — Macruridæ 
I. Macrurus carınatus, Günther, 1878. — Queue géphyrocerque (homocerque). — 


A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 


(1) A. Braver. Diagnosen, etc. p. 298. 

— A. Braver. Ueber den Bau der Augen einiger Tiefseefische. (Verhandl. Deutsch. Zool. Gesells. Leipzig, 
1902. p. 56). 

— C.Cnun. Aus den Tiefen, etc. p. 535. 

— G. ScHoTT. Océanographie, etc. pp. 88 et 89. 
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2. — Pleuronectidæ 


1. Lepidopsetta maculata, Günther, 1880. — Queue rhipidicerque (homocerque) arrondie. 
— A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 


11. — (x) Challenger 


Entre Marion et Crozet : 46°46’ S. et 45°31’ E. 


29 Decembre 1873. — 1375 fathoms.— Globigerina Ooze. — T = 350,6 F. — D = 1.02555. 


1. — Berycidæ 


1. Melamphaes microps, Günther, 1878. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. — 
A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 

2. Melamphaes crassiceps, Giinther, 1878.— Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée.— 
A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 


2. — Gadidæ 
1. Antimora rostrata, Günther, 1878. — Queue rhipidicerque (ultragéphyrocerque) légére- 
ment échancrée. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 
3. — Macruridæ 


1. Lionurus filicauda, Günther, 1878. — Queue géphyrocerque (homocerque).— A. GÜNTHER, 
CHALLENGER, 1887. 


2. Nematonurus armatus, Hector, 1875. — Queue géphyrocerque (homocerque). — A. 
GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 


4, — Halosauridæ 


1. Halosaurus macrochir, Günther, 1878. — Queue géphyrocerque (homocerque). — A. 
GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 


5. — Synaphobranchidæ 


1. Synaphobranchus bathybius, Günther, 1877. — Queue géphyrocerque (homocerque). — 
A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 


12. — (=) Challenger 


A l'Ouest de Crozet : 46° 16’ S. et 48°27’ E. 


30 Décembre 1873. — 1600 fathoms. — Diatom Ooze. — T = 34°,2 F. — D = 1.025530. 


1. — Macruridæ 


1. Nematonurus armatus, Hector, 1875. — Queue géphyrocerque (homocerque). — A. 
GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 
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13. — Kerguelen 


1: Rajidæ 
1. Raja Eatoni, Günther, 1879. — Queue géphyrocerque (hétérocerque). — A. GÜNTHER, 
TRANSIT OF VENUS, 1870. 
2. Raja Murrayi, Günther, 1880. — Queue géphyrocerque (hétérocerque). — A. GüNTHER, 


CHALLENGER, 1880. 
2. — Scorpenidæ 


1. Zanclorhynchus spinifer, Günther, 1880. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 
— A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 


3. — Nototheniidæ 


1. Notothema coruceps, Richardson, 1844. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 
— J. RicHarpsox, EREBUS and TERROR, 1844. 

2. Notothenia cyaneobrancha, Richardson, 1844. — Queue rhipidicerque (homocerque) 
arrondie. — J. RıcHarpson, EREBUS and TERROR, 1844. 

3. Notothenia longipes, Steindachner, 1875. — Queue rhipidicerque (homocerque) légère- 
ment arrondie. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 

4. Notothenia mizops, Günther, 1880. — Queue rhipidicerque (homocerque) légérement 
arrondie. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 

5. Notothenia acuta, Giinther, 1880. — Queue rhipidicerque (homocerque) légérement 
arrondie. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 

6. Notothenia macrocephala, Günther, 1860. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
— Tu. STUDER, GAZELLE, 1880. 

7. Chemchthys rhinoceratus, Richardson, 1844. — Queue rhipidicerque (homocerque) 
légèrement arrondie. — J]. Ricnarpson, EREBUS and TERROR, 1844. 

8. Harpagifer bispinis, Forster, 1801. — Queue rhipidicerque (homocerque) légérement 
arrondie. — Tu. GILL, TRANSIT OF VENUS, 1875. 


4, — Gadidæ 


t. Murenolepis marmoratus, Günther, 1880. — Queue géphyrocerque (homocerque). — 
A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 


14. — (=) Challenger 


S. E. Heard I. : 60° 52’ S. et 80° 20’ E. 


11 Février 1874.— 1260 fathoms.— Diatom Ooze, and Pebbles of Granite and Sandstone. 
— T = 09,5 C. — D = 1.02561. 
1. — Nototheniidæ 
1. Bathydraco antarcticus, Günther, 1878. — Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement 
arrondie. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 
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15. — Kaiser Wilhelm II-Land 
1. — Nototheniidæ 
1. Notothema (trois espèces). — Queue rhipidicerque (homocerque). — E. VANHGFFEN, 
Gauss, 1903. 
2. Chemchthys (une espèce). — Queue rhipidicerque (homocerque). — E. VANHÖFFEN, 
Gauss, 1903. 
3. Gymnodraco acuticeps, Boulenger, 1902. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 
— E. VANHÖFFEN, Gauss, 1903. 
2. — Lycodidæ 
1. Lycodes (trois espèces). — Queue géphyrocerque (homocerque). — E. VANHÖFFEN, 
Gauss, 1903. 
3. — Scopelidæ 
1. Untersuchung der an den Landsockel angrenzenden Tiefsee. — Das häufigste Fischchen 


dieses Gebiets scheint ein Scopelide zu sein, ein schwarzbläulich und silbern schillerndes, etwa 
to cm langes Tierchen mit zahlreichen Leuchtorganen, das sowohl in Pinguinmagen als auch 
tot, auf Schollen ausgeworfen, nicht selten anzutreffen war. — E. VANHÖFFEN, Gauss, 1903. 


16. — Challenger 


N. W. Wilkes-Land : 62° 26’ S. et 95° 44’ E. 
26 Février 1874. — 1975 fathoms. — Diatom Ooze. — T = 31°,3 F. — D = 1.02515. 
1. — Gadidæ 


1. Melanonus gracilis, Günther, 1878. — Queue géphyrocerque (homocerque). — A. 
GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 
2. — Scopelidæ 
1. Scopelus antarcticus, Giinther, 1878. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. — 


A. GUNTHER, CHALLENGER, 1887. 
3. — Sternoptychidæ 


1. Gonostoma microdon, Günther, 1878. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. - - 
A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 
2. Prymnothonus Hookeri, Richardson, 1845. — Queue rhipidicerque (homocerque) Echan- 


crée.— A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1880. 


17. — Challenger 


N. Wilkes-Land : 53955’ S. et 108° 35’ E. 


3 Mars 1874. — 1950 fathoms. — Diatom Ooze. — T = 32° F. — D = 1.02561. 
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1. — Macruridæ 


1. Lionurus filicauda, Günther, 1878. — Queue géphyrocerque (homocerque). — A. 
GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 
2. Nematonurus armatus, Hector, 1875. — Queue géphyrocerque (homocerque). — A. 


GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 


2. — Scopelidæ 


1. Scopelus antarcticus, Günther, 1878. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. - - 
A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 


3. — Salmonidæ 


1. Bathylagus antarcticus, Günther, 1878. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
— A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 


18. — (“) Challenger 


Entre Wilkes-Land et Australie : 50°o1’ S. et 123004’ E. 


7 Mars 1874. — 1800 fathoms. — Globigerina Ooze. — T = 33°,5 F. — D = 1.02554. 


1. — Macruridæ 


I. Lionurus filicauda, Günther, 1878. — Queue géphyrocerque (homocerque). — A. 
GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 
2. Nematonurus armatus, Hector, 1875. — Queue géphyrocerque (homocerque). — A. 


GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 


2. — Sternoptychidæ 


1. Gonostoma microdon, Günther, 1878. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. — 
A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 


3. — Stomiatidæ 


1. Stomias boa, Cuvier et Valenciennes, 1846. — Queue rhipidicerque (homocerque) 
échancrée. — A. GÜNTHER, CHALLENGER, 1887. 
4. Nemichthyidæ 
I. Cyema atrum, Günther, 1878. — Queue rhipidicerque (ultragéphyrocerque). — A. 


GÜNTHER, CHALLENGER, 1887 ('). 


(1) Un des plus beaux exemples d’Irreversibilite de T'Évolution (L. Dotto. Lois de l’Evolution, etc. D: 109): 

Nous avons, ici, un Poisson qui, par une adaptation parfaite à la Vie Benthique, était devenu Anguilliforme et 
avait perdu sa Caudale homocerque. 

Réadapté à la Vie Nectique, il ne reprend pas la Caudale disparue, mais s’en confectionne une nouvelle, — et 
fourchue, — par une combinaison de la Dorsale et de l’Anale ! 


ne Se. 
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19. — He Campbell 
1. — Spinacidæ 


I. Euprotomicrus Laborde, Quoy et Gaimard, 1824. — Queue rhipidicerque (hétérocerque) 
échancrée. — G. A. BOULENGER, SOUTHERN CROSS, 1902. 


2. — Nototheniidæ 


1. Notothenia Colbecki, Boulenger, 1902. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée.— 
G. A. BOULENGER, SOUTHERN CROSS, 1902. 
2. Notothenia microlepidota, Hutton, 1875. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 


— G. A. BOULENGER, SOUTHERN CROSS, I902. 
3. Notothema macrocephala, Günther, 1860.— Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. 
— G. A. BouLENGER, SOUTHERN CROSS, 1902. 


4. Notothema Filholi, Sauvage, 1880. — Queue rhipidicerque (homocerque) échancrée. — 
H. E. SAUVAGE, PASSAGE DE VÉNUS, 1880. 
5. Bovichthys varıegatus, Richardson, 1846. — Queue rhipidicerque (homocerque) légère- 


ment arrondie. — G. À. BOULENGER, SOUTHERN CROSS, 1902. 


3. — Pleuronectidæ 


1. Rhombosolea tapirina, Günther, 1862. — Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement 
arrondie. — G. À. BOULENGER, SOUTHERN CROSS, 1902. 


4. — Galaxiidæ 


1. Galaxias Campbelh, Sauvage, 1880. — Queue rhipidicerque (homocerque) légèrement 
échancrée. — H. E. SAUVAGE, PassaGE DE VÉNUS, 1880. 


20. — Pacifique : 65° S. et 155° W. 


N. E. Victoria-Land. — 14 Janvier 1842. 


1. — Nototheniidæ 


1. Notothenia phoce, Richardson, 1844. — Queue rhipidicerque (homocerque). — J. 
Ricuarpson, EREBUS and TERROR, 1844. 
2. Gymnodraco acuticeps, Boulenger, 1902. — Queue rhipidicerque (homocerque) tronquée. 


— J. RicHarpsoN, ErEBus and TERROR, 1844. 
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21. — Pacifique : 56° S. et 90°-100° W. 


W. Cap Horn. — Surface. 
1. — Spinacidæ 


1. Euprotomicrus Labordei, Quoy et Gaimard, 1824. — Queue rhipidicerque (hétérocerque) 
échancrée. — R. OÖ. CuNNINGHAM, 1899 (?). 


II. — REFLEXIONS SUR LA FAUNE ICHTHYOLOGIQUE SUBANTARCTIQUE 
EN 1904 


I. COMPOSITION TAXONOMIQUE. — 1. Ladite Faune comprend : 

1. Des Cyclostomes, des Chondroptérygiens et des Ostéoptérygiens. 

2. Parmi les premiers, des Myxımde, mais pas de Petromyzontide ; parmi les seconds, des 
Elasmobranches, mais pas d’Holocéphales ; parmi les derniers, des Physostomes et des Physoclystes. 

3. Trente-six familles, en tout ; savoir. 


MAGELL. EXTRAMAGELL. TOTAL. 
151 Cyclostomes Eee oe ee eee I I I 
op CLACLOUS) RE ae 2 I 2 

2. Chondroptérygiens } eee : 3 
CICR I 
eo eaters (RM Physostomes 9s. 5 Io 12 
( Physoclystes 7, ae 12 20 
Totaux : 28 25 36 


4. Soixante-douze genres et cent-neuf espèces, se decomposant de la manière suivante : 


Genres : MAGELL. EXTRAMAGELL. TOTAL. 
1. Cyclostomes : u: I I 
Selaciens 3 2 4 

2. Chondroptérygiens \ 
ne, | Batoides. 2 i 2 
Physostomes a 5 12 ee 

3. Ostéoptérygiens \ 
PEU (- PhysoCIystE ER RER 30 50 
 Dtauxesgras 46 72 
Especes 5 MAGELL. EXTRAMAGELL. TOTAL. 
1:\CycloStomEes ya) eee uaa ne es I I I 
4 elaciens >t. 4 2 5 

>. Chondropterygiens } 
Pee ( ‘Batcides as eee 5 3 à 
Bette ( Physöstomes 4-2 « 9 16 23 
(= Physoclystes= A 46 75 
Toranuxe2 207 68 109 


(1) R. O. CunniNGHam. On a few Points in the Structure of Laborde’s Shark. (Euprotomicrus labordii). 
(Proc. Zool. Soc. London. 1899. p. 732). 
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— Chose curieuse : l’accroissement considérable, en espéces, en genres, en familles, des 
Physostomes, quand on passe des Poissons Subantarctiques Magellaniques aux Poissons Subant- 
arctiques Extramagellaniques. 

Mais ce n’est là qu’une question de Faces : les Poissons Subantarctiques Magellaniques 
représentent le Facies Littoral ; les Poissons Subantarctiques Extramagellaniques, le Facies 


Océanique. 
Car si, parmi ces derniers, nous nous bornons à considérer ceux des régions côtières : 
1. Malouines, 5. Kerguelen, 
2. À. Dirck Gherritz, 6. Kaiser Wilhelm II-Land, 
3. Géorgie du Sud, 7. Ile Campbell, 
4. Marion, 8. N. E. Victoria-Land, 


nous voyons qu'ils n’ajoutent aucune famille, aucun genre, et aucune espèce aux Physostomes 
, , ye 


Magellaniques. 


2. Les Notothentid@ sont les Poissons Subantarctiques dominants : 

1. Ne constituant que 1/36 des Familles, ils forment 1/6 des Genres (12/72) et plus 
de 1/5 (25/109) des Espéces. 

Les Lycodide, qui les suivent, et qui ne sont égalés par aucune autre Famille, ne comptent 
que pour 1/12 des Genres (6/72) et pour 1/12 environ (9/109) des Espèces. 

2. Les 2/3 (12/18) des Genres et plus de 4/7 (25/42) des Espéces des Notothemide figurent 
dans la Zone Subantarctique. 

3. Les Notothennde existent dans les Quatre Quadrants de la Zone Subantarctique. 

Ils ont été recueillis dans 10 Stations, sur 21. 

Et même, si on se limite aux régions côtières : 


1. À. Magellanique, 6. Kerguelen, 

2. Malouines, 7. Kaiser Wilhelm II-Land, 
3. Aa, Direk Gherritz, 8. Ile Campbell, 

4. Géorgie du Sud, g. N. E. Victoria-Land, 

5. Marion, 


ils ont été capturés dans ous les points visités. 


3. Les Notothennde Nus se rencontrent fous, et partout (soit l’un, soit l’autre), dans les 
Stations côtières de la Zone Subantarctique. 
De plus, ce sont, presque toujours, des Specialisations de Notothenude Magellaniques. 
. Archipel Magellanique. — Champsocephalus et Harpagıfer. 
. Malouines. — Harpagıfer. 
. Archipel Dirck Gherritz. — Cryodraco (Champsocephalus specialise). 
. Géorgie du Sud. — Parachenichthys (Champsocephalus spécialisé) et Harpagıfer. 
. Marion. — Harpagıfer. 
. Kerguelen. — Chemchthys (Champsocephalus spécialisé) et Harpagifer. 
7. Kaiser Wilhelm II-Land. — Chenichthys (Champsocephalus spécialisé) et Gymnodraco 
(Champsocephalus spécialisé). 
8. Ile Campbell. — Bovichthys (Pseudaphritis spécialisé). 
9. N. E. Victoria-Land. — Gymnodraco (Champsocephalus spécialisé). 


Donk Wh H 
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II. COMPOSITION ETHOLOGIQUE. — Sous ce rapport, les Poissons Subantarctiques se 
groupent de la manière ci-après : 


MARINS SAU. EAU 
ON  É i1Q 
leanne eh RECEDES ENE LITTORAUX | PELAGIQUES | ABYSSAUX MATRES DOUCE 
| DES —_"~——. mile Cid pre” She 
| N 2 n | n 
| POISSONS SUBANTARCTIQUES SESE e/e/2 ele le)el#lel ele 
| Ai (és) = =: Fi = n ni - 
| oR AM Léo PSN Ro Re 
I. Cyclostomes. ..} Myxinofdes'.| 14) 2) 11] 02 071.07. 077 ONCE 202 gO ato min 
| Sélaciens: | 2 | 23 1 Skat foto) DW Da El CIN ON SENS 
| 2. Chondroptérygiens : 5 
| Batoides. IT.) 5,0% 8 1006 0104 09.091 0° 120 
5 | Physostomes. | 2112 13712 1,3 14 | 75) So, loan aa 
3. Osteopterygiens É 
an | Physoclystes. | 1413115214 1516 | 0.) 102 oa ce za ma 
| | | | 
| | | | 
| Totaux.:] 2013816477 10 PIT TaN eo Rosi ca 20 eee 
IR FES ee, Eu a | Lee! a = 


Suites FAMILLES GENRES Espèces 
Martins RENE 67 97 
Poissons Subantarctiques © Saumâtres . . . 2 2 4 
D’eau douce. . . 3 3 8 


Sur quoi, plusieurs remarques : 


1. Faune ichthyologique Subantarctique d'Eau douce, étonnamment pauvre. 

Ne comprenant que 3 Familles, 3 Genres et 8 Espèces, — alors que la Belgique (dont la 
surface n’est pas égale à la moitié de celle de la seule Terre de Feu) a, au moins, 9 Familles, 
24 Genres et 32 Espèces de Poissons d’eau douce, adaptés à la Vie Benthique (Ex. : Anguilla), 
à la Vie Planctique (Ex. : Carassius vulgaris, Compressiforme symétrique) et à la Vie Nectique. 

Je sais bien que la Belgique représente un Facies Continental, et la Zone Subantarctique un 
Facies Océanique, — et que les Conditions Climatériques ne sont pas les mêmes. 

Mais, dans l’Hémisphère Boréal, il y a, cependant, des Poissons d’eau douce jusqu’à 
82934 N. Ce ne peut donc être la question de Température qui a tellement réduit la Faune 
ichthyologique d'Eau douce Subantarctique. 

D'autre part, pourquoi n’y a-t-il pas de Poissons d’eau douce à Kerguelen ('), par exemple? 
Si le Galaxias attenuatus de la Nouvelle-Zélande a colonisé l’Archipel Magellanique, ou récipro- 
quement, pourquoi pas Kerguelen? Il y a, pourtant, des Invertébrés d’eau douce à Kerguelen (?). 


(1) Apres tant d’autres Expéditions, le Gauss n’a pas, non plus, découvert de Poissons d’eau douce à Kerguelen, 
comme M. E. VANHGFFEN, Professeur a l’Université de Kiel et Biologiste de l’Expédition Antarctique Allemande, 
veut bien m’en informer ; ce pourquoi je le remercie trés sincérement. 

(2) Tu. STUDER. Gazelle, etc. p. 130. 
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— Voici, d’ailleurs, la liste des Terres Subantarctiques, avec indication de celles qui ont 
fourni des Poissons d'Eau douce (P.) : 


1. À. Magellanique, P., 8. I. Sandwich du Sud, 15. T. de Guillaume II, 
2. I. Malouines, P., 9. I. Bouvet, 16. T. de Wilkes, 

3. I. Shetland du Sud, 10. I. Prince Edouard, 17. I. Macquarie, 

4. I. de Graham, Gl, tee he OZeL, 18/41 Campbell, P,, 

5. A. Dirck Gherritz, 1% In cd Enderby, 19. I. Dougherty. 

6. I. Orcades du Sud, 13. 1. Kerguelen, 

7. I. Géorgie du Sud, 14. I. Macdonald, 


— Les Physostomes dominent parmi les Poissons d’eau douce Subantarctiques. Mais c’est 
le cas ordinaire, et la proportion, par rapport aux Physoclystes, est, justement, la proportion 
habituelle, en ce qui concerne le nombre des espéces. 

Rien de surprenant a cela. Les Physostomes, type primitif des Téléostéens, se sont retirés 
dans les eaux douces devant les Physoclystes, type spécialisé ; de méme que les Ganoides, type 
archaique des Ostéoptérygiens, s’étaient retirés dans les eaux douces devant les Physostomes, 
type spécialisé. 

— Les Notothenude de donnent pas de formes d’eau douce a la Zone Subantarctique, malgré 
leur importance dans cette Zone, et bien qu'ils soient représentés dans les rivières de |’ Australie 
et de la Tasmanie. 


2. Les Poissons abyssaux jouent un rôle considérable dans la Faune ichthyologique Subant- 
arctique. 

En effet, ils constituent plus du tiers des Familles (14/36), plus du quart des Genres 
(20/72) et plus du cinquième des Espèces (22/109). 

Ce qui est compréhensible, puisque nous sommes en présence d’un Facies Océanique. 

Si nous laissons de côté les Chondroptérygiens, qui ne comportent, ici, au’une seule espèce, 
les Poissons Abyssaux Subantarctiques (c'est-à-dire ceux de la Région Aphotique, donc au delà 
de 350 mètres) se décomposent comme suit : 


OSTÉOPTÉRYGIENS ABYSSAUX SUBANTARCTIQUES | 
| 
PÉRRAMVSOCENSLES II. — PHYSOSTOMES 
FAMILLES GENRES | ESPÈCES FAMILLES GENRES | ESPECES 
I. Notothenude 2 2 I. Odontostomide . I I 
2. Berycide I 2 2. Sternoptychide . I 2 
3. Lycodide I I 3. Stomiatide . 2 2 
4. Gadide . 5 2 SIE TRES: En 4 
5. Macruride . 4 4 5. Halosauride I I | 
6. Pleuronectide I I 6. Nemichthyide . I Zu 
7. Synaphobranchide . I I 
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— Prédominance des Physostomes, qui ont plus de la moitié des Familles, et qui, au lieu 
de faire environ un quart des Espèces, comme c’est le cas usuellement, dépassent 40 °/o. 

— Absents : 

1. Ophidiide, — bien qu’il y en ait d’Abyssaux dans l’Arctique, et de Littoraux dans la 
Zone Subantarctique ; 

2. Pediculati, — bien qu'il y en ait d’Abyssaux dans la Zone Subarctique et à la Nouvelle- 
Zélande ; 

3. Notacanthide, — bien qu’il y en ait dans la Zone Subarctique, au Nord du Détroit de 
Magellan et a la Nouvelle-Zelande ; 

4. Alepocephalide, — bien qu’il y en ait dans la Zone Subarctique. 

— Les Notothemide abyssaux sont exclusivement propres aux Régions Antarctiques et 
Subantarctiques, et, dans ces dernières, se rapprochent plutôt du Cercle Polaire. 


3. Considérons, maintenant, les Rapports des Poissons Littoraux, des Poissons Pélagiques 
et des Poissons Abyssaux dans la Zone Subantarctique. 

Et rappelons-nous qu’en principe, d’une manière générale, c’est la Faune littorale qui 
a donné naissance aux Faunes pélagique et abyssale, par voie de Migration et d’Evolution. 

En d’autres termes, voyons si ce sont les Poissons littoraux Subantarctiques qui ont 
produit les Poissons pélagiques Subantarctiques et les Poissons abyssaux Subantarctiques. 

Pour cela, dressons le tableau des Familles des Poissons littoraux, pélagiques et abyssaux 
de la Faune Subantarctique, en indiquant celles qui figurent dans plus d’une Zone éthologique, 
et en les accompagnant d’un chiffre marquant le nombre de leurs Espèces dans la Zone 


considérée. 
I. — FAMILLES DES Poissons LITTORAUX SUBANTARCTIQUES. 
I. Myxinde, 6. Scorpenide, 11. Liparopside, 16. Gadide, P., A., 
2. Scyllude, 7. Notothenide, A., 12. Gobude, 17. Ophidide, 
3. Spinacide, P., A., 8. Cottide, 13. Blennude, 18. Pleuronectide, A., 
4. Rayıde, 9. Agomde, 14. Gobiesocide, 19. Clupeide, 
5. Serranide, 10. Liparıdide, 15. Lycodide, A., 20. Anguillide. 
II. — FAMILLES DES Poissons PELAGIQUES SUBANTARCTIQUES. 
1. Spinacide, 1, L., 3. Carangide, 5. Syngnathide, 7. Sternoptychide. 
2. Trichuride, an GAULLE 6. Scopelide, 
Ill. — FAMILLES pes Poissons ABYSSAUX SUBANTARCTIQUES. 
I. Spinacide, 1, L., 5. Gadide, 2, L., 9. Sternoptychide, 13. Nemichthyide, 
2. Notothenude, 2, L., 6. Macruride, 10. Stomiatide, 14. Synaphobranchide. 
3. Berycide, 7. Pleuronechde, 1, L., II. Salmomde, 
4. Lycodtdg ad, lon 8. Odontostomide, 12. Halosauride, 


A supposer que, pour les Familles communes, les Poissons Pélagiques Subantarctiques et 
les Poissons Abyssaux Subantarctiques dérivent des Poissons Littoraux Subantarctiques, il n’en 
resterait pas moins : 
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I. Qu'on ne retrouverait, ainsi, pour les Poissons Pélagiques Subantarctiques, \’Origine que 
de 2 Familles seulement (sur 7), et celle que de 2 Espéces seulement (sur 11, soit une fraction 
inférieure a 1/5). 

Donc, plus des 4/5 des Poissons Pélagiques Subantarctiques (à en juger par l’état présent 
de nos connaissances) ne se sont pas formés sur place, mais sont des Immigrants, et des 
Immigrants du Nord. 

2. Qu'on ne retrouverait, de même, ainsi, pour les Poissons Abyssaux Subantarctiques, 
l’Origine que de 5 Familles seulement (sur 14), et celle que de 7 Espéces seulement (sur 22, 
soit une fraction inférieure a 1/3). 

Donc, plus des 2/3 des Poissons Abyssaux Subantarctiques (à en juger par l’état présent 
de nos connaissances) ne se sont pas formés sur place, mais sont des Immigrants, et des 
Immigrants du Nord. 

Cependant : 

I. En ce qui concerne les Poissons Pélagiques Subantarctiques, ils n’est nullement démontré 
(par une étude anatomique, — squelettique, notamment, — approfondie, — qui, seule, aurait 
force de preuve) qu’Euprotomicrus soit sorti d’Acanthias, et Merluccius de Salilota, — ou, mieux, 
que tous quatre proviennent respectivement, deux à deux, d’un Ancétre Littoral commun. 

Cela est même fort peu probable, à cause de la Structure, et parce que Euprotonucrus 
Labordei et Merluccius Gayi se rencontrent bien au Nord de la Zone Subantarctique. 

Par conséquent, il est très vraisemblable que fous les Poissons Pélagiques Subantarctiques 
sont des Immigrants pélagiques du Nord. 

2. Pour des raisons analogues, je 
suis porté à croire que fous les Poissons 
Abyssaux Subantarctiques, — sauf les Noto- 
thenude, — sont des Immigrants abyssaux 
du Nord. 

Les Notothenude abyssaux Subant- 
arctiques seraient, dès lors, les seuls Pors- 
sons Abyssaux Subantarctiques Autochtones. 

Mais ces Notothenude abyssaux Sub- 
antarctiques constituent mois de 1/12 des 
Notothennde Subantarctiques. 

Plus des 11/12 des Notothemide 
Subantarctiques sont donc des Notothenude 
Littoraux. 

Or est-il logique de penser qu’une 
Famille essentiellement Australe et Littorale 


se soit ainsi développée dans un Faces —— 504 Meù 
Océanique ? LU 3040 Meter line 


Ne faut-il pas plutöt conclure qu'il Fic. 3. — L’Antarctide Tertiaire. — D'après M. H. F. Osborn. 


. . . , . 2e 
= r re = 
y avait, jadis, dans ces ere) d a ghee The Geological and Faunal Relations of Europe and America 
: : ‘etre arr : Ai | 
tantes lignes de côtes, aujourd hui dis- during the Tertiary Period, and the Theory of the Successive 


parues ? Invasions of an African Fauna (Science. 1900. Vol. XI. p. 566). 


Une Antarctide telle que celle reconstruite par M. H. F. Ossorn répondrait parfaitement 
a ce desideratum. 
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III. ADAPTATIONS. - 1. Vie Benthique. A peu pres 1/3 des Poissons Subantarctiques 
est adapté à la Vie Benthique (33/109). 
Ses Espèces se répartissent de la manière ci-après. 


1. Macruriformes. — Queue Géphyrocerque (Homocerque). — Un Physostome et Huit 
Physoclystes. — Trois Littoraux et Six Abyssaux. — Total : 9, ou 1/12 environ des Poissons 
Subantarctiques. 

I. LIPARIDIDE : III. Macrvripe : 

1. Enantioliparis Steinent, 1. Celorhynchus fasciatus, 
2. Enantioliparis pallidus. 2. Macrurus carinatus, 


3. Lionurus filicauda. 


4. Nematonurus armatus. 


II. Gavipde : 


1. Melanonus gracılıs, 


2. Murenolepis marmoratus. IV. HaLosaurip# : 


1. Halosaurus macrochir. 


— Les Notothemidæ ne fournissent aucun élément aux Poissons Subantarctiques Macru- 


riformes. 
2. Anguilliformes. — Queue Géphyrocerque (Hétérocerque ou Homocerque). — Un 
Cyclostome, Deux Physostomes et Douze Physoclystes. — Treize Littoraux et Deux Abyssaux. 


— Total : 15, ou plus de 1/8 des Poissons Subantarctiques. 


I. Myxinipa : Ill. Gapipe : 
1. Myxine australis. 1. Murenolepis orangiensis, 
IT. Lycopipz : IV. Opniple : 
I. Phucocetes latitans, 1. Genypterus blacodes, 
2. Phucocetes varıegatus, 2. Genypterus chilensis. 
3. Phucocetes Platei, V..SynArhoppanortne 
ah He 1. Synaphobranchus bathybius. 
5. Iluocetes fimbriatus, 
6. Maynea patagonica, Vi ANGUILLIDE 3 


Melanostigma gelatinosum, 1. Congromurena punctus. 
Platea imsigms, 
9. Gymnelichthys antarcticus. 


O0 I 


— Aucun de ces Poissons n’est allé jusqu’au terme ultime de |’ Adaptation Anguilliforme 
(Gymnomurena), par la Perte de toutes les Nageoires, — car, sauf Myxine australis, tous les 
Poissons Subantarctiques Anguilliformes ont encore des Pectorales, — et même Myxine australis 
a encore une Frange cutanée dans le plan médian du corps. 

Quant à la Regression de l’Ecaillure chez les Téléostéens Subantarctiques Anguilliformes, 
elle a été poussée fort loin, puisque seul Genypterus a des écailles minuscules, — Maynea et 
Synaphobranchus ayant des écailles rudimentaires, — Platea, de plus rudimentaires encore, — et 
Phucocetes, Iluocetes, Melanostigma, Gymnelichthys, Murenolepis et Congromurena étant complète- 
ment nus. 

— Les Nototheniide ne fournissent aucun élément aux Poissons Subantarctiques Anguilli- 
formes. 
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3. Dépressiformes. — Queue Géphyrocerque (Hétérocerque) ou Rhipidicerque (Homo- 
cerque). — Cinq Batoides et un Physoclyste. — Six Littoraux. — Total : 6, ou 1/18 environ 
des Poissons Subantarctiques. 


I. Rajıne : 4. Raja brachyura, 
1. Raja Eatoni, 5. Psammobatis rudıs. 
2. Raja Murrayı, Il. GoBIEsociDe : 
3. Raja magellanıca, I. Gobiesox marmoratus. 


— Aucun de ces Poissons n’est allé jusqu'au ferme ultime de |’ Adaptation Depressiforme 
(Pteroplatea), où la Queue n’est plus qu’un petit fouet défensif (sans Dorsales, Caudale, ni Anale), 
et pourrait même disparaitre ('). 

— Les Nofothenndæ ne fournissent aucun élément aux Poissons Subantarctiques Dépressi- 


formes. 

4, Compressiformes Asymétriques. — Queue Rhipidicerque (Homocerque). — Trois 
Physoclystes. — Deux Littoraux et un Abyssal. — Total : 3, ou 1/36 environ des Poissons 
Subantarctiques. 

I. PLEURONECTIDE : 2. Lepidopsetta maculata, 


I. Thysanopsetta Naresi, 3. Rhombosolea tapirina. 


— Aucun de ces Poissons n'est allé jusqu’au Zerme ultime de l’Adaptation Compressiforme 
Asymétrique (Cynoglossus), où la Queue est Géphyrocerque (Homocerque), où une Ventrale (côté 
aveugle) a disparu, l’autre s'étant soudée à l’Anale, et où les Pectorales sont perdues (?). 

— Les Notothenude ne fournissent aucun élément aux Poissons Subantarctiques Compres- 
siformes Asymétriques, puisque ceux-ci ne comprennent qu’une seule Famille. 


2. Vie Planctique. Seulement 1/36 environ des Poissons Subantarctiques est adapté 
à la Vie Planctique (3/109). 

Ses Espèces se répartissent de la manière ci-après. 

1. Aiguilliformes. — Queue Rhipidicerque (Homocerque) réduite. — Trois Physoclystes. 
— Trois Pélagiques. — Total : 3, ou 1/36 environ des Poissons Subantarctiques. 


I. SYNGNATHIDE : 2. Syngnathus pelagicus, 
1. Syngnathus Blainvilleanus, 3. Protocampus hymenolomus. 


— Aucun de ces Poissons n’est allé jusqu’au ferme ultime de l’Adaptation Argulliforme 
(Nerophis), par la Perte de toutes les Nageoires, sauf la Dorsale. 
— Les Noftothenude ne fournissent aucun élément aux Poissons Subantarctiques Aiguil- 


liformes. 
2. Compressiformes Symétriques. — Il n’y a pas un seul Poisson Compressiforme Symétrique 
typique dans les Poissons Subantarctiques, — et cela malgré la présence de Scorpenide, de 


Berycide, de Carangide, de Sternoptychide et de Clupeide. 


(x) Je ne parle pas, ici, du Stade Ultradépressiforme des Myliobatide, où le Disque est déjà en Regression, par 
l’Adaptation à la Vie Pélagique Secondaire. 
(2) L. Dotto. Dipneustes, etc. p. 92. 
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3. Vie Nectique. Les 2/3 environ des Poissons Subantarctiques sont adaptés a la Vie 
Nectique (73/109). 

Leur Corps varie du Fusiforme au Rubané. 

Leur Queue, Rhipidicerque (homocerque ou hétérocerque), de l’Echancrée à l’Arrondie. 

Ile comprennent des Chondroptérygiens et des Ostéoptérygiens. Parmi ceux-ci, des 
Physostomes et des Physoclystes. 

Ethologiquement, des Littoraux, des Pélagiques et des Abyssaux. 


IV. POISSONS SUBANTARCTIQUES ET POISSONS TEMPERES AUSTRAUX. — 1. Familles. 
Il n’y a pas une seule Famille propre de Poissons Subantarctiques (non plus que de Poissons 
Antarctiques). 

Toutes passent, au Nord, dans la Zone Tempérée Australe, et méme au dela. 

— Mais, pour les Notothenude, et pour les Notothenude seulement, la Zone Subantarctique 


est une Zone de Concentration des Genres : 


1. Genres au Nord de la Zone Subantarctique . . 8, soit 4/9 (8/18), 
2. Genres de la Zone Subantarctique. CS eto 
3. Genre de l’Anfaretique 1 Me 6, — 3/g (6/18). 


— De même, les Notothenude, et les Notothemide seulement, sont représentés dans foutes 
les Stations Cotiéres de la Zone Subantarctique. 
Enfin, les Notothenide, et les Notothenude seulement, sont l’unique Famille marine de 
Poissons Subantarctiques (et Antarctiques, aussi) exclusivement Australe. 

— Trois caractères qui font aux Nofothemide une situation spéciale dans la Faune 


ichthyologique Subantarctique. 
D'où viennent-ils, Phylogeniquement et Géographiquement ? Pour le moment, je l’ignore. 
Mais, en tous cas, ils se sont épanoms dans les Zones Subantarctique et Antarctique 


(15 Genres, sur 18). 


2. Genres. Sur 72 Genres de Poissons Subantarctiques, 54 (soit les 3/4) passent, au 
Nord, dans la Zone Tempérée Australe, ou au-dela. 

16 Genres sont propres a la Zone Subantarctique. Ce sont : 
Rajidæ : Psammobatıs. 
Scorpænidæ : Zanclorhynchus. 
Nototheniide : Chenichthys, Parachenichthys, Dissostichus, Bathydraco. 
Cottidæ : Sclerocottus, Bunocottus. 
Liparididæ : Enantioliparis. 
Lycodidæ : Platea, Gymnelichthys. 
Gadidæ : Murenolepis, Melanonus. 
Pleuronectidæ : Thysanopsetta, Lepidopsetta. 

9. Syngnathidæ : Profocampus. 

C'est-à-dire plus de 1/5 des Genres de Poissons Subantarctiques (16/72). 

— Ici, encore, les Nofotheniide dominent, puisque, ne formant que 1/9 des Familles, ils 
ont, pourtant, 1/4 (4/16) des Genres de Poissons propres a la Zone Subantarctique. 

Et, tandis qu'ils ont 4 Genres spéciaux à cette Zone, ils n’en ont qu’un limité a la Zone 
Tempérée Australe (Centropercis) et un isolé dans la Zone Intertropicale, au Sud de l’Equateur 
(Acantaphritis). 


Rn CHENE MOUTON = 
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— Ethologiquement, les Genres de Poissons propres a la Zone Subantarctique se groupent 


ainsi : 
Propres. EN GENERAL. 
Te littoraux ra Pi re 120 94 38/72 < 5/9 
RASSE heran er ys 1/16 9/72 = 1/8 
Me PD VSS EN eas a, HOME TE 20/74 > 1/4 


Il ya donc, proportionnellement, beaucoup plus de Poissons Littoraux dans les Genres 
propres a la Zone Subantarctique que dans l’ensemble des Genres des Poissons Subantarctiques. 

Ce qui se comprend, puisque les Poissons Pélagiques et les Poissons Abyssaux ont, en 
général, une Aire de Dispersion plus vaste que celle des Poissons Littoraux. 

— Adaptativement, les Genres de Poissons propres a la Zone Subantarctique se décom- 
posent de la facon suivante : 


1. Macruriformes . 
7 2. Anguilliformes . | 
I. Vie Benthique > Total : 8/16 = 1/2 
32 Depressitormes. eres I | 
4. Compressiformes Asymétriques ai 
\ I. Aiguillifor PAST ER | 
II. Vie Planctique MD enr aie at Total : 1/16 
/ 2. Compressiformes Symétriques . o | 
Phlice vie Nectique 9) 1. PusiformesacRubanés .). 0 7 


Par conséquent, il y a, proportionnellement, beaucoup plus de Poissons adaptés à la Vie 
Benthique dans les Genres propres a la Zone Subantarctique (1/2) que dans l’ensemble des 
Genres des Poissons Subantarctiques (a peine plus de 1/3). 

Ce qui se comprend encore, car les Poissons adaptés a la Vie Benthique ne jouissent pas 
de moyens de lomotion comparables a ceux des Poissons adaptés a la Vie Nectique. Ils doivent, 
dés lors, étre plus localisés. 


V. POISSONS SUBANTARCTIQUES ET POISSONS ANTARCTIQUES. — % Comparaison 
Taxonomique. — 1. Globale. Nous avons: 
FAMILLES. GENRES. ESPEcEs. 
1. Poissons Antarctiques «7 5 Io 14 
2. Poissons Subantarctiques . 36 72 109 
2. Détaillée. — Elle donne: 
FAMILLES. GENRES. ESPECES. 
Antarctiques . . O O O 
I CYCLOSTOMES =... 3 5 4 
( Subantarctiques . I I I 
ER Antarctiques . . O O O 
1. Sélaciens a 4 
| ( Subantarctiques 2 4 
II. CHONDROPTERYGIENS ; 

À Mäntarctigues 4. . I I 
2, Batoides Ag so. | E 
{ Subantarctiques I 2 5 
fr Antarctiqueg. . !, I I I 

I. Physostomes . 4 4 n 
! Subantarctiques . 12 15 25 

Ill. OSTÉOPTÉRYGIENS 4 

(rAntarctiques nv. 3 8 12 
2. Physoclystes : 3 
E ( Subantarctiques . 20 50 79 


XXIV Ro 
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3. Familles communes et Familles propres. — La Zone Subantarctique et I Antarctique ont 
4 Familles communes : 


I. Rajidæ (Cosmopolite), 3. Macruride (Cosmopolite), 
2. Notothennde (Australe), 4. Scopelide (Cosmopolite). 


— La Zone Subantarctique a 32 Familles qui manquent à l’Antarctique, mais ces Familles 
se retrouvent dans la Zone Tempérée Australe, et au dela vers le Nord. 

— L’Antarctique a 1 Famille (Leftoscopide) qui manque à la Zone Subantarctique, mais 
cette Famille se retrouve dans la Zone Tempérée Australe, et au dela vers le Nord. 


4. Genres communes et Genres propres. — La Zone Subantarctique et l'Antarctique ont 6 
Genres communs : 
I. Rajıne : Raa. 
Il. NoTOTHENUDE : Notothenia, Cryodraco, Gymnodraco. 
III. Macruripz : Nematonurus. 
IV. ScoPELIDE : Scopelus. 


— La Zone Subantarctique a 66 Genres qui manquent a l’Antarctique : 16 sont propres a 
ladite Zone, et 50 se retrouvent dans la Zone Tempérée Australe, ou au delà vers le Nord. 
— L’Antaretique a 4 Genres qui manquent à la Zone Subantarctique : 


I. NOTOTHENIIDE : Gerlachea, Racovitzaia, Trematomus. 
II. Leproscopipz : Pleuragramma. 


Aucun ne se retrouve en dehors du Cercle Polaire Antarctique. 


5. Espèces communes et Espèces propres. — La Zone Subantarctique et l'Antarctique ont 
4 Especes communes: 

I. NoTOTHENIIDE : Nofothema coriiceps, Cryodraco antarcticus, Gymnodraco acuticeps. 

Il. Scopezipæ : Scopelus antarcticus. 


— La Zone Subantarctique a 105 Espéces qui manquent a l’Antarctique : 38 (un peu plus 
du tiers de la totalité) sont propres a ladite Zone, et 67 se retrouvent dans la Zone Tempérée 
Australe, ou au dela vers le Nord. 

— L’Antarctique a 10 Especes qui manquent a la Zone Subantarctique : 

I. Rayipz : Raja Arctowsku. 
IT. NOTOTHENIDE : Trematomus Newnest, Trematomus Borchgrevinki, Trematomus Hansoni, 
Trematomus Bernacchu, Notothenia Nicolai, Gerlachea australis, Racovitzaia glacialis. 
Ill. Leproscopipa : Pleuragramma antarctıcum. 
IV. Macruripz : Nematonurus Lecointei. 


Aucune ne se retrouve en dehors du Cercle Polaire Antarctique. 


6. Nototheniidæ. Nous avons: 


GENRES. ESPECEs. 
5 > - nn. — 
Nombre. Genres Nototh. Nombre. o/) Faune Ichthy. Espèces Nototh. 
I, Anfarctiimese EU ED 1/3 Io 2,70 "fo < 1/4 


2. oubantarctiques. ~~ 3, 4) "12 2/3 23 < 29 °/o 412 
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— Voici, d’ailleurs, le groupement des Genres de Nototheniide dans les Quatre Régions 
Biogeographiques, toutes Australes, qu’ils habitent : 


I. ANTARCTIQUE : I. Trematomus (propre), 4. Gymnodraco, 
2. Notothema, 5. Gerlachea (propre), 
3. Cryodraco, 6. Racovitzaia (propre). 
II. SUBANTARCTIQUE : 1. Notothema, 7. Eleginops, 
2. Dissostichus (propre), 8. Bovichthys, 
3. Chenichthys (propre), 9. Gymnodraco, 
4. Champsocephalus, 10. Parachænichthys (propre), 
5. Cryodraco, 11. Bathydraco (propre), 
6. Pseudaphritis, 12. Harpagıfer. 
III. TEMPÉRÉE AUSTRALE : 1. Notothema, 5. Eleginops, 
2. Champsocephalus, 6. Bovichthys, 
3. Centropercis (propre), 7. Harpagifer. 
4. Pseudaphritis, 
IV. INTERTROPICALE : I. Acantaphrıtis (propre). 
7. Caractere des Poissons Antarctiques. — Si, — pour rester dans un cas typique, — 
nous nous bornons a considérer les Nofothemidæ, — famille la plus spéciale à la région, et 
comprenant plus de 70° des espèces de la Faune ichthyologique Antarctique, — nous con- 


statons que: 

1. Trematomus = Notothenia specialise (Caudale arrondie). 

2. Notothenia Antarctiques = Notothenia Subantarctiques spécialisés (Caudale tronquée ou 
arrondie). 

3. Cryodraco = Champsocephalus spécialisé (Premiere Dorsale réduite). 

4. Gymnodraco = Champsocephalus spécialisé (Premiere Dorsale disparue). 

5. Gerlachea = Notothema spécialisé (Premiere Dorsale disparue). 

6. Racovitzaia = Notothenia spécialisé (Premiere Dorsale disparue). 

La Faune ichthyologique Antarctique nous apparaît donc, une fois de plus, comme le 
résultat de l’Appauvrissement et de la Spécialisation de la Faune ichthyologique Subantarctique par 
voie de Migration Polaire Centripete. 


2. Comparaison Ethologique. — Nous avons : 


FAMILLES. GENRES. Espèces. 

eae RTE USUI CS Ie Ne que) ie I 3 7 
esuudanrarctiquess |, . .. + 20 38 64 
| Antarctiques 2 2 2 

I. Marins. . | 2. Pélagiques 1 
Monbanfarctiauesa.. ©. 3 >». 7 9 ET 
Ben: ( Antarctiques 3 5 a 

| . ) ux. À 
\ 7 HSUDANtArTÉtIQUES CES or T4 20 22 
Theor be LOAHEArGEQUES tec Ge si). O O O 
| { Subantarctiques 2 2 4 
iT See oe \ Antarctiques O O O 
2 Snbantaretiques ee... 3 3 8 
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— Les Poissons Littoraux Antarctiques forment la moitié (7/14) de la Faune ichthyologique 
Antarctique. Ils ne comprennent pas de Chondropterygiens. Parmi les Ostéoptérygiens, des 
Physoclystes seulement. 

Les Poissons Littoraux Subantarctiques forment un peu plus de la moitié (64/109) de la 
Faune ichthyologique Subantarctique. Ils comprennent des Chondroptérygiens, Sélaciens et 
Batoides. Parmi les Ostéoptérygiens, des Physostomes et des Physoclystes. 

— Les Poissons Pélagiques Antarctiques forment 1/7 (2/14) de la Faune ichthyologique 
Antarctique. Ils ne comprennent pas de Chondroptérygiens. Parmi les Ostéoptérygiens, des 
Physostomes et des Physoclystes. 

Les Poissons Pélagiques Subantarctiques forment un pet moins de 1/9 (11/109) de la Faune 
ichthyologique Subantarctique. Ils comprennent des Chondropterygiens, Sélaciens. Parmi les 
Ostéoptérygiens, des Physostomes et des Physoclystes. 

— Les Poissons Abyssaux Antarctiques forment plus du tiers (5/14) de la Faune ichthyo- 
logique Antarctique. Ils comprennent des Chondropterygiens, Batoides. Parmi les Ostéoptéry- 
giens, des Physoclystes seulement. 

Les Poissons Abyssaux Subantarctiques forment moins du quart (22/109) de la Faune 
ichthyologique Subantarctique. Ils comprennent des Chondroptérygiens, Sélaciens. Parmi les 
Ostéoptérygiens, des Physostomes et des Physoclystes. 

— En ce qui concerne les Noftothennde, en particulier, nous avons, de même : 


GENRES. Espèces. 

RTE \ Au NN eee 3 7 
( Subsnterctigues: POSER 23 

2. Pélagiques \ SE LEE O O 
( Subanterctiqices a) ger O O 

Antarctiques. 

3. Abyssaux 4 | 5 : 
‘ | Sibentarchiques se, ve 2 2 


— Les Poissons Abyssaux en général, et notamment les Nototheniide Abyssaux, sont très 
sensiblement plus développés dans |’ Antarctique que dans la Zone Subantarctique. 

— Ethologiquement, la Faune ichthyologique Antarctique est un Appauvrissement et une 
Spécialisation de la Faune ichthyologique Subantarctique, indiquant une Migration Polaire Centripète. 


3. Comparaison des Adaptations. — Nous avons encore : 


ANTARCTIQUE. Z. SUBANTARCTIQUE. 
| 1. Macruritormes™ „re N 9 
2. Anguilliformes O 12 
I. Vie BENTHIQUE ./ 2 
Se 3. Depressiformes I 6 
4. COMPTESS TASYAT 2) 1): O 3 
MA a ee 1. Aiguilliformes. O 3 
5 s (x 2. -Gompress. Sym. 6 o 
III. VIE NEctiouer 37 210 Paciorm, a: Uban ner, res) 
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— D'autre part, nous remarquons ceci : 


ANTARCTIQUE. Z. SUBANTARCTIQUE. 
Br te ALICE ea Pe ee oe O “ 
1. Macruriformes . .) 
Abyssaps en T 6 
nue ÉSOTAUS ER ae O 13 
2. Anguilliformes 3 
EA ly saa agree tates coke o 2 


C'est-à-dire que, parmi les Poissons à Queue Géphyrocerque, et non Aplatis, les 
Macruriformes dominent dans la Zone Abyssale, et les Anguilliformes dans la Zone Littorale. 

Ce qui est d’accord avec ce qu’on sait de l’abondance des Macruridæ (pour ne citer qu'une 
Famille de Poissons Macruriformes, car cette Adaptation se reproduit dans les Familles les 
plus diverses, par Convergence) dans les Abysses en général (‘). 

Mais pourquoi cette opposition des Macruriformes et des Anguilliformes ? 

La Zone Littorale, avec son enchevétrement de Plantes marines, serait-elle plus favorable 
aux mouvements des Poissons Anguilliformes ? 

Et la Zone Abyssale, avec son absence de Vie végétale, à ceux des Poissons Macru- 
riformes ? 

En d’autres termes, quelle est l’influence de la Nature du Fond sur le développement de 
ces deux types de Poissons a Queue Géphyrocerque ? 


4, Poissons de l’Antarctique déterminé par l’extréme limite de la Banquise. — 
Nous sommes, maintenant, en mesure de donner un tableau de la Faune ichthyologique de 
l’Antarctique délimité par i’extréme bord de la Banquise. 


1. Composition taxonomique. — Nous avons : 


FAMILLES. GENRES. ESPECES. 

PPACSDÉOSTOMES, 2% © F A Fe O O O 

| 1. Sélaciens O O O 

II. CHONDROPTÉRYGIENS 2. Batoides I I I 

| 3. Holocéphales O O O 

Pel ie ci M ee LT NL, O O O 

: | 2. Ganoïdes O O O 

III. OSTÉOPTÉRYGIENS . 

| 3. Physostomes I cota 5 6 6 

VASSAR TE i DA Oo : . 7 17 25 

Tetanx: 213 24 32 

2. Composition éthologique. — Nous avons encore : 

FAMILLES. GENRES. ESPECES. 

| ll RER Ts Eux à. 4 9 16 

I. Marins. AR URI TN TE UT AT LU, 2 3 3 

| Si HAE UT ANSE 8 12 13 

AR ERDE RE N AR rg a el, oO, , O O O 

Ge eC. Cer een O O O 


(1) A. GüNTHER. Deep-Sea Fishes, etc. pp. XXXVII et XXXVIII. 
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3. Adaptations. — Nous avons, enfin : 


FAMILLES. GENRES. Esp&ces. 
| T,-Masfunjformes m u nr, 3 4 5 
2. Anguilliformes I I I 
Li VIE PENTHIQUES DS 6 x 
| 3. Depressiformes EE TON, DER I I I 
4. Compress. Asym.. O o O 
| \ 1. Argmllformes. O O o 
11. Vin PLANCTIOUE: 
| 2. Compress. Sym. . O O 
TIL. Vie NecrIQuE ov) NOT EPST one AAA OR eee 8 18 25 
4, Nototheniidæ. — Dans la Faune ichthyologique de l'Antarctique déterminé par 


l'extrême bord de la Banquise, les Nofotheniidæ jouent un rôle prépondérant, comme dans les 
autres délimitations de l'Antarctique : 

1. Ici, aussi, ils représentent la seule Famille exclusivement Australe ; 

2. Ils forment plus de 1/3 des Genres (10/24), quoique ne constituant que 1/13 des 
Familles ; 

3. Ils renferment plus de 1/2 des Espèces (17/32), quoique ne comptant que pour 1/13 
des Familles ; 

4. Il comprennent les 2/3 des Genres Littoraux et 1/3 des Genres Abyssaux ; 

5. Ils dépassent les 3/4 des Espèces Littorales et atteignent 1/3 environ des Espèces 
Abyssales. 


5. Familles et Genres. — Les Familles et les Genres de Poissons habitant l’Antarctique 
déterminé par l'extrême bord de la Banquise sont les suivants : 


I. Rajipaé. II]. LEeproscopipzx. VIII. MAcRURIDE. XII. STOMIATIDE. 
1. Raya. I. Pleuragramma. 1. Lionurus, 1. Stylophthalmus. 
F 2. Nematonurus. 
II. NOTOTHENIDE. IV. CoTTiDe. as 
> . SALMONIDE. 
1. Trematomus, 1. Sclerocottus. IX. SCOPELIDE. 
2. Notothenia, 1. Bathylagus. 
| ; I. Scopelus. 
3. Chanichthys, V. LipaRIDID&. 
4. Cryodraco, 1. Enantioliparıs. X. ODONTOSTOMID#. 
5. Gymnodraco, | 
6. Parachenichthys, VI. Lycopipe. 1. Dissomma. 
7. Gerlachea, 1. Gymnelichthys. ; 
Y 5 XI. STERNOPTYCHIDE. 
8. Bathydraco, 
9. Racovitzaia, VII. Ganipx. 1. Gonostoma, 
10. Harpagıfer. 1. Melanonus. 2. Prymnothonus. 
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7. — Bipolarité 


I. DEFINITION. — 1. G. Pfeffer ('). — « Fast alle Schriftsteller, welche über die Fauna der 
höheren südlichen Breiten gearbeitet haben, äussern sich über die grosse habituelle Aehnlichkeit 
dieser Fauna mit der höherer nördlicher Breiten (?). » 

« Diese innerhalb der Aequinoctialzone fehlenden, durch die Discontinuität ihrer Verbrei- 
tung eine Erklärung dieser Verhältnisse ganz besonders stark heischenden Gattungen und Arten 
habe ich in meiner Schrift aus dem Jahre 1890 als « bipolare » und das Verbreitungs-Verhältnis 
als « Bipolarität » bezeichnet (*). » 

2. J. Murray (*).— The general similarity between the animals from the dredgings and 
trawlings in high southern latitudes and those from like positions in the high northern latitudes 
was the subject of frequent discussion among the naturalists during the whole of the southern 
cruise of the Challenger. »... « Again, the similarity, and in many cases identity, of species from 
high northern and high southern latitudes is frequently pointed out by the naturalists who have 
written the Zoological Memoirs in the Challenger Report (°). » 

« In fact the Arctic and Artarctic marine faunas and floras, geographically as wide 
asunder as the poles, are genetically more closely related to each other than to any intervening 
fauna or flora (°). » 


II. INTERPRETATIONS. — 1. G. Pfeffer. — « Bis zu alttertiären Zeiten gab es auf Erden 
keinen zonenartigen Faunen, sondern nur eine einzige, über die ganze Erde verbreitete allge- 
meine Fauna (’). » 

« Die Vorfahren der heutigen Litoral-Faunen hoher Breiten waren einst über das Litoral 
der ganzen Erde hin verbreitet (?). » 

« Die arktische und antarktische Fauna sind gleichalterige Relikte der annähernd 


(1) G. Prerrer. Die niedere Thierwelt des antarktischen Ubergebietes. (G. NEUMAYER. Die internationale 
Polarforschung 1882-83. Die Deutschen Expeditionen und ihre Ergebnisse. Vol. II. Berlin, 1890. p. 455). 

— G. PFEFFER. Versuch über die erdgeschichtliche Entwickelung der jetzigen Verbreitungsverhältnisse unserer 
Tierwelt. (Hambourg, 1891). 

— G. PFEFFER. Ueber die gegenseitigen Beziehungen der arktischen und antarktischen Fauna. (Verhandl. d. 
Deutsch. Zool. Gesells. 1899. p. 266). 

(2) G. PFEFFER. Beziehungen, etc. p. 278. 

(3) G. PFEFFER. Beziehungen, etc. p. 280. 

(4) J- Murray. Summary of Results, etc. Vol. II. p. 1440. 

— J. Murray. On the Deep and Shallow-water Marine Fauna of the Kerguelen Region of the Great Southern 
Ocean. (Trans. Roy. Soc. Edinburgh. 1896. Vol. XXXVIII. p. 455). 

Ainsi qu'on l’a vu plus haut, Notothenia phoce ne provient pas de la Région de Kerguelen, comme le pense 
Sir Joun Murray (p. 449), mais de 65° S. et 155° W. 

— J. Murray. The General Conditions of Existence and Distribution of Marine Organisms (Compte-Rendu 
3¢ Congrès Intern. Zool. Leyde, 1896. p. 99). 

(5) J. Murray. Summary of Results, etc. Vol. II. p. 1440. 

(6) J. Murray. General Conditions, etc. p. 109. 

(7) G. PFEFFER. Versuch, etc. p. 17. 

(8) G. PFEFFER. Versuch, etc. p. 16. 
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gleichförmigen alten allgemeinen Fauna der Erde, die sich verhältnissmässig wenig verändert 
haben, so dass zwischen der arktischen und antarktischen Fauna eine grössere Aehnlichkeit 
besteht, als zwischen irgend welchen anderen Faunengebieten. ».... « der Unterschied gegen- 
über der neuen Anschauung besteht aber darin, dass man früher die Aehnlichkeiten als äusser- 
liche, durch das Leben unter gleichen Bedingungen erworbene hinstellte, während es sich in der 
der That um innerlichste, verwandtschaftliche unter annähernd gleich verbliebene Aehnlichkeiten 


handelt ('). » 

2. J. Murray. — « In the shallower reaches of the ocean the materials on the bottom are 
essorted and distributed by currents in a way that produces a great variety of conditions. 
In some places there are siliceous or calcareous sands, in other places dead shells and pebbles ; 
on submarine banks, rocks and boulders prevail ; in depressions, fine muds and clays. On each 
of these bottoms there is usually a very different assemblage of animals. So that, although the 
trawl may not in shallow water bring up such a variety of organisms in any single locality 
as from deeper water, still the total number of genera and species inhabiting the whole area of 
depths less than 50 fathoms is recognised as much greater than in deeper water. With increa- 
sing depth, not only the nature of the deposits, but the other physical conditions, become more 
and more uniform, till a depth is reached along the continental shores facing the great oceans 
immediately below which the conditions become nearly uniform in all parts of the world, and 
where the fauna likewise presents a great uniformity. This depth is usually not far above nor 
far below the roo-fathoms line, and is marked out by what I have elsewhere designated as the 
Mud-line (?). » 

« If there were once a nearly universal climate over the whole ocean, we may suppose 
that the same species of benthonic animals were nearly every where present in the shallow-water 
zones. When cooling at the poles set in, those animals with pelagic larve would be killed out 
or be forced to migrate towards the warmer tropics. By being able to limit the reproductive 
process to the summer season, some of these organisms with free-swimming larve have been 
able to live on in the temperate regions, but in the tropical and coral-reef regions we have the 
remnants of a once universally distributed shallow-water fauna. With the disappearance of 
this shallow-water fauna from the polar regions its place would be occupied by the organisms 
from the deeper mud-line, very few of which possess pelagic larvæ. In this way we may account 
for the identity or similarity between the polar marine faunas and floras, the great abundance 
of individuals and the relatively few species in the polar areas when compared with the tropical 
area, as well as the greater likeness of the shallow-water polar animals to deep-sea species. » (°) 


III. OBJECTIONS DE PRINCIPE. — 1. G. Pfeffer. — Sans parler des divergences d’opinion en ce 
qui concerne les Climats Polaires au cours des Ages Géologiques (+), la théorie de M. G. PFEFFER 


ne peut se soutenir, car : 
« From the preceding portions of the present consideration and argument, it appears 


(1) G. PFEFFER. Die niedere Thierwelt, etc. p. 459. 

(2) J. Murray. Summary of Results, etc. Vol. II. p. 1433. 

— J. Murray and A. F. Renarp. Deep-Sea Deposits. (Voyage of H. M.S. Challenger. 1891. pp. 188 et 252). 
(3) J. Murray. Summary of Results, etc. Vol. II. p. 1459. 

(4) J. W. Grecory. Some Problems of Arctic Geology. (Nature. 1897. Vol. LVI. p. 351). 


POISSONS 193 


that climatic changes of a character affecting life must in the course of time be of minimum 
account at the equator, and increase towards the poles, where the maximum amount of such 
change occurs. Hence throughout time, the nearer a given locality to either pole, the greater 
the seasonal vicissitudes to which its life is subjected ('). » 

Or, selon M. PFEFFER, ce serait, justement, dans les Régions du globe ow les Conditions 
d’Existence ont le plus varié que les Organismes se seraient le moins modifies. 

Ce qui est inadmissible au point de vue du Transformisme, le seul qu’un Biologiste 
puisse adopter actuellement. 

Et, en réalité, ce n’est pas à l’intérieur du Cercle Polaire Arctique ou du Cercle Polaire 
Antarctique que nous rencontrons aujourd’hui : 


1. Ceratodus, 4. Cestracion, 7. Peripatus, 
2. Polypterus, 5. Amphioxus, 8. Nautilus, 
3. Lepidosteus, 6. Limulus, 9. Lingula. 


Mais dans les Régions chaudes ou tempérées, là où il ya eu le minimum de changements 
climatériques. 

2. J. Murray. — La théorie de Sir Joux Murray ne saurait, non plus, être acceptée. 

Attendu que, si c’est la Faune de la Mud-Line (100 fathoms) qui, dans les Régions Polaires, 
avec le Refroidissement, a remplacé la Faune de la Shallow-Water (50 fathoms et moins), cette 
Faune, par sa Migration verticale, a passé, selon la définition même de Sir Joun Murray, de 
Conditions d’ Existence Uniformes a des Conditions d'Existence grandement Variées. 

D'où Adaptation et Diversification indépendantes de la Faune de la Mud-Line a l'intérieur du 
Cercle Polaire Arctique et a Vintérieur du Cercle Polaire Antarctique. 

Mais, a coté de Facteurs Ethologiques identiques (qui ont pu produire des phénoménes 
de Convergence), les deux Pôles terrestres nous représentent, cependant, des Facies différents. 

Puisque le Pôle Nord est occupé par un Bassin Océanique, et le Pôle Sud par un Continent (?). 
Et qu'il semble qu’il en a toujours été ainsi (°). 

Cette Opposition de Facies aurait donc du conduire a la Formation d’Espéces différentes, et 
non à la Présence des mêmes Espèces (par Conservation), comme le veut la théorie de Sir JoHN 
Murray. 

C’est pourquoi, en principe, nous sommes déja forcés de rejeter cette théorie. 


IV. OBJECTIONS DE FAIT. — Nous examinerons, ici, la question de la Bipolarité plus 
particulièrement au point de vue des Poissons, nous réservant, pourtant, de faire, éventuellement, 
une incursion parmi les autres groupes de Vertebres, et une allusion finale aux autres Organismes. 


cry GR: Wietanp. Polar Climate in Time the Major Factor in the Evolution of Plants and Animals. (Amer. 
Fourn. Sc. 1903. Vol. XVI. p. 428). 

(2) F. Nansen. The Oceanography of the North Polar Basin. (The Norwegian North Polar Expedition, 1893-96. 
Scientific Results. Christiania, 1902. Vol. III. p. 104). 

— F. Nansen. The Bathymetrical Features of the North Polar Seas, with a Discussion of the Continental 
Shelves and Previous Oscillations of the Shore-Line. (The Norwegian North Polar Expedition, 1893-96. Scientific Results. 
Christiania, 1904. Vol. IV. p. 225). 

— J. Murray. The Renewal of Antarctic Exploration. (Geographical Fournal. 1894. Vol. III. p. 12). 

(3) J. W. Grecory. Some Problems, etc. p. 301. 

— J. W. Grecory. The Work of the National Antarctic Expedition. (Nature. 1901. Vol. LXIII. p. 610). 
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1. Faunes Polaires, Archaiques? La théorie de M. G. PFEFFER réclame des Poissons 
Arctiques Archaiques et des Poissons Antarctiques Archaiques (Faune ichthyologique universelle 
de la « Shallow-Water » conservée sans grandes modifications). 

De même, la théorie de Sir Joun Murray réclame des Poissons Arctiques Archaiques et 
et des Poissons Antarctiques Archaiques (Faune ichthyologique universelle de la « Mud-Line » 
conservée sans grandes modifications). 

Les Poissons Arctiques et les Poissons Antarctiques ont-ils donc un Caractére Archaique ? 

1. Poissons Antarctiques. — Nous avons déjà vu que les Poissons de l’intérieur du Cercle 
Polaire Antarctique, loin d’avoir un Caractère Archaïque, ont un Caractère essentiellement 


Moderne. 

En effet : 

1. Les CHONDROPTÉRYGIENS y sont des Ride, c'est-à-dire des Sélaciens devenus Dépres- 
siformes par l’Adaption a la Vie Benthique. 

2. Les OSTÉOPTÉRYGIENS y sont, pour plus de 92 °/o (12/13), représentés par des Physo- 
clystes, et, pour plus de 84 °/o (11/13), représentés par des Physoclystes Jugulaires sans Vessie 
Natatoire. 

En outre, le Poisson Antarctique le plus Polaire (Pleuragramma antarcticum. — 78° 35 S.) 
est un Physoclyste Jugulaire sans Vessie Natatoire. 

Or, la « Marche générale de l’Evolution » chez les Ostéoptérygiens est figurée par le triple 
schéma suivant : 


Amniotes Physoclystes 
| 
Batraciens Physostomes Dipneustes 
Ganoides 
Vessie Natatoire Ventrales 
disparue Jugulaires 
| 
| 
Vessie Natatoire Ventrales 
fermée Thoraciques 
Vessie Natatoire Ventrales 
ouverte Abdominales 


— Par conséquent, une fois de plus, les Poissons de l’intérieur du Cercle Polaire 
Antarctique sont des Poissons Spécialisés, et non des Poissons Primitifs. 

2. Poissons Arctiques. — Formons le tableau des « Familles Caractéristiques » (voir, 
plus loin, p. 199) des Poissons de l’intérieur du Cercle Polaire Arctique. 

Nous aurons : 
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FAMILLES DE POISSONS CARACTERISTIQUES DE L’INTERIEUR 
DU 
LERULEZEODAIRE ARCTIOUE 


Ostéoptérygiens Chondroptérygiens 


Physoclystes Physostomes Elasmobranches 


I. — ANACANTHINI. I. — Harıomı. I. — Baroıpeiı. 
1. Gadide. 1. Scopelide. 1. Rayıde. | 
2. Macrunde. 2. Dallude. | 
IT. — SELACHOIDEI. | 
IT. — JUGULARES. II. — MALAcoPTERYGL. 1. Spinacide. 
1. Ophidude. 1. Salmonıde. | 


2. Lycodide. 2. Clupeide. | 
3, Blennude. | 


III. — ZEORHOMBI. 


I. Pleuronectide. 


IV. — SCLEROPAREI. 
Liparidide. 
Cyelopteride. 
Agomde. 

Cottide. 
Scorpende. 


OMB © D H 


Vo = CATOSTEOMI: 


1. Gastrosteide. 


Or, ces Poissons n’ont, nullement, un Caractére Archaique. Bien au contraire. Car : 

I. Les Rajid@ sont des Sélaciens devenus Dépressiformes par l’Adaptation à la Vie 
Benthique. 

2. Les Spinacide sont des Sélaciens adaptés secondairement a la Vie Nectique, après 
avoir avoir subi un Commencement d’Adaptation a la Vie Benthique Dépressiforme, comme en 
témoigne la perte de la Nageoire Anale (') : 


(1) C’est un cas analogue à celui des Pristide (O. JaEKEL. Die eocänen Selachier vom Monte Bolca. Berlin, 1894. 
p. 76), mais, ici, l’Adaptation a la Vie Benthique Dépressiforme avait été poussée moins loin. 

Centrina montre bien ce que put être la Vie Benthique Depressiforme des Spinacide. 

— Chlamydoselache a une Nageoire Anale, car ce Requin (qui n’est pas du tout Archaique, mais trés Spécialisé, 
avec Queue Géphyrocerque Hétérocerque) est une Adaptation à la Vie Benthique Anguilliforme, et non à la Vie 
Benthique Dépressiforme. 


196 EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE 


Vie Nectique Secondaire Corps Fusiforme sans Anale 
Vie Benthique Corps Dépressiforme sans Anale 
Vie Nectique Primaire Corps Fusiforme avec Anale 


3. Plus de 73 °/o (11/15) des Familles Caractéristiques des Ostéoptérygiens Arctiques sont 
des Physoclystes. 

Moins de 15 ©}, (2/15) sont des Physostomes primitifs. 

C’est ce qu’on voit trés bien en comparant l’Arbre Phylogénique ci-aprés, du a M. 
G. A. BouULENGER (*), avec le tableau des Familles Caractéristiques que nous venous de donner. 


Anacanthini Acanthoptérygii 
Haplomi Catosteomi 
Malacopterygii 


Ganoidei Holostei 


4. D'autre part, ces Ostéoptérygiens Arctiques, et notamment les Physoclystes, sont criblés de 
Spécialisations : 
1. Queue Ultragéphyrocerque : Gadide@ (voir plus loin). 
2. Queue Géphyrocerque : Ophidude, Lycodide. 
3. Ventrales Mentonniéres : Ophidude. 
4. Ventrales Jugulaires : Gadide, Lycodide, Blennude, Pleuronectide. 
5. Ventrales Réduites : Gastrostade, Dallude. 
6. Disque Ventral : Liparidide, Cyclopteride. 
7. Corps Compressiforme Asymétrique : Pleuronectide. 
§. Corps avec Armure osseuse Secondaire : Agomde. 
9. Organes Photodotiques : Scopelide. 
5. Le Poisson Arctique le plus Polaire (Gadus saida. — 84° 32’ N.) est un Physoclyste 
Jugulaire Ultragéphyrocerque. 
C'est-à-dire un Physoclyste Jugulaire dont la Queue aurait subi les transformations 
que voici : 


(1) G. A. BouULENGER. A Synopsis of the Suborders and Families of Teleostean Fishes. (Ann. Mag. Nat. Hist. 
1004 Vol Me %:62) 
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Queue Rhipidicerque | Vie Nectique | Evolution Progressive Secondaire 


| 


Queue Diphycerque | 


\ 


Dorso-Anale \ Secondaire } de la Natation 
| 
Queue Géphyrocerque | Vie Benthique \ Evolution Régressive 
Homocerque | de la Natation 
Queue Rhipidicerque | 
Homocerque | | 
A 
Dieu NL \ Vie Dur Evolution re Primaire 
At Primaire de la Natation 
Hétérocerque 
mek 
| 


En d’autres termes, un cas tout à fait parallèle à celui de Cyema atrum parmi les 
Physostomes. 

Et un nouvel, et magnifique, exemple de l’Irréversibilité de Evolution ! (*) 

C’est ce que M. G. A. BouLENGER exprime ainsi : « The diphycercal or isocercal termi- 
nation of the vertebral column. This has often been regarded as a primitive character ; but if 
we accept, as I do, the conclusions of Dollo in his remarkable discussion of the Dipneusti, we 
cannot hesitate to lay down as an axiom that all Celeosteans are originally descended from 
heterocercal forms. But the caudal fin may become reduced or disappear, as in the series 
Mormyrops-Gymnarchus, Urenchelys-Murena, Thyrsites-Trichiurus, Pleuronectes-Cynoglossus, to men- 
tion only examples in which the direction of the line of evolution does not seem open to 
controversy ; and if it should reappear, it cannot be again in the specially modified condition 
known as homocercy. ».... « I have reason to believe that the Gadoids must have been derived 
from such a group as the Berycidæ, through forms of which the Macruride, with thoracic 
ventral fins composed of 7 to 12 rays, are the nearest known examples, and in which the caudal 
fin had entirely vanished. I regard the isocercal condition of the Gadidæ as the result of the 
formation of a new caudal fin, the homocercal extremity of the vertebral column having been 
lost by the direct ancestors of these fishes (*). » 

« ANACANTHINI.... Caudal, if present, without expanded hypural, perfectly symmetrical, 
and supported by the neural and hemal spines of the posterior vertebræ and by basal bones 
similar to those supporting the dorsal and anal rays. This type of caudal fin must be regarded, 
as I have pointed out, as secondary, the Gadidæ being no doubt derived from fishes like the 
Macruridæ, in which the homocercal fin had been lost (°). » 


(1) L. Dotto. Lois de l’Evolution, etc. p. 165. 

(2) G. A. Boutencer. Notes on the Classification of Teleostean Fishes. — IV. On the Systematic Position 
of the Pleuronectidæ. (Ann. Mag. Nat. Hist. 1902. Vol. X. p. 298). 

(3) G. A. BouLENGER. A Synopsis, etc. p. 176. 
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D’ailleurs, la triple Dorsale de Gadus saida est, également, Secondaire, car, bien que la 
Dorsale la plus antérieure soit placée au dessus des Pectorales, il n’y a, pourtant, pas, ici, 
morphologiquement, de Premiere Dorsale, puisque la Dorsale Epineuse a disparu. 

6. Enfin, nous commençons à avoir quelques données sur la Boostratigraphie (Paléontologie 
stratigraphique) des Poissons Arctiques : 


BIOSTRATIGRAPHIE DES POISSONS ARCTIOUES 


ad 


JURASSIQUE. Ostéoptérygiens. Leptolepis. 
TRIAS. Chondroptérygiens. | Acrodus. 
Ostéoptérygiens. Holoptychius & Onychodus. 
SPITZBERG (!). DEVONIEN SUPERIEUR. Placodermes. Asteroplax. 
Ostracodermes. Psammosteus (?). 
Ostéoptérygiens. Porolepıs. 
DÉVONIEN INFÉRIEUR. Placodermes. Lophostracon. 
Ostracodermes. Pteraspis & Acanthaspıs. 
SNLAND (? à : Ostéoptérygiens. Holoptychius. 
GROEN “) | D&vonrEN SUPÉRIEUR. Ries He 
ORIENTAL. Ostracodermes. Asteroleprs. 


nig 


Ce tableau nous montre, d’abord, que la Succession des Faunes Ichthyologiques est la 
même à l’intérieur du Cercle Polaire Arctique et au dehors. 


Si, maintenant, les Poissons Arctiques actuels étaient des Formes Archaïques, nous 
devrions bien trouver, à l’intérieur du Cercle Polaire, l’un ou l’autre Cestracionte, Crossoptéry- 
sien ou Leptolépide, — puisque ces Poissons y vécurent autrefois, et que nous avons encore 
aujourd'hui Cestracion, Polypterus et Ama dans les Régions chaudes ou tempérées. 


Or, cela n’est pas. 


(1) J. W. Hurxe. Memorandum on some Fossil Vertebrate Remains collected by the Swedish Expeditions 
to Spitzbergen in 1864 and 1868. (Bihang K. Svenska Vet.-Akad. Handlingar. 1873. Vol. I. N° 0. p. ro). 

— E. Ray Lanxester. Report on Fragments of Fossil Fishes from the Paleozoic Strata of Spitzbergen. 
(K. Svenska Vet.-Akad. Handlingar. 1884. Vol. XX. N° 8). 
— A.S. Woopwarp. On the Occurrence of the Devonian Ganoid Onychodus in Spitzbergen. (Geolog. Mag. 
1889. Vol. VI. p. 499). 
— A.S. Woopwarp. The Devonian Fish-Fauna of Spitzbergen. (Ann. Mag. Nat. Hist. 1891. Vol. VIII. p. 1). 
— A.S.Woopwarp. Notes on Fossil Fish-Remains collected in Spitzbergen by the Swedish Artic Expedition, 
1898. (Bihang K. Svenska Vet.-Akad. Handlingar. 1900. Vol. XXV. No 5). 
(2) R. H. Traquair. Report on Fossil Fishes collected by the Geological Survey of Scotland in the Silurian 
Rocks of the South of Scotland. (Trans. Roy. Soc. Edinburgh. 1899. Vol. XXXIX. pp. 847 et 857). 

(3) A. S. Woopwarp. Notes on some Upper Devonian Fish-Remains discovered by Prof. A. G. Nathorst in 
East Greenland. (Bihang K. Svenska Vet.-Akad. Handlingar. 1900. Vol. XXVI. No to). 
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3. Conclusion. — Donc, les Poissons Arctiques, pas plus que les Poissons Antarctiques, 
ne représentent une Faune Primitive, mais, au contraire, ils constituent une Faune Spécialisée. 

Ce qui est en opposition avec la théorie de la Bipolarité, qu’on se place au point de vue 
de M. Prerrer ou à celui de Sir Jonn Murray. 


2. La Bipolarité, une Réalité ? Recherchons, à présent, s’il y a, véritablement, des 
Poissons Bipolaires, et si oui, dans quelle mesure et quelle est leur signification. 

1. Comparaison Systématique. — I. Poissons DE L'INTÉRIEUR DU CERCLE POLAIRE 
ANTARCTIQUE ET Poissons DE LA Fauna Arctica. I. Il n'y a pas une seule Espèce de Poissons 
de l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique qui se retrouve à l’intérieur du Cercle Polaire 
Arctique. 


2. Sauf Scopelus et Raja, — cosmopolites, — aucun GENRE de l’intérieur du Cercle Polaire 
Antarctique n’a été rencontré à l’intérieur du Cercle Polaire Arctique. 
3. Sauf les Macruride, les Scopelidæ et les Rajpıde, — cosmopolites, — aucune FamiLre de 


l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique n'existe à l’intérieur du Cercle Polaire Arctique. 

II. Poissons DE L’ANTARCTIQUE DÉLIMITÉ PAR LA BANQUISE ET POISSONS DE LA FAUNA 
Arctica. I. Sauf Gonostoma microdon, — cosmopolite, — il n'y a pas une seule Espèce de 
Poissons de l’Antarctique-Banquise qui se retrouve dans la Fauna Arctica. 

2. Sauf Nematonurus, Scopelus, Gonostoma et Raja, — cosmopolites, — aucun GENRE de 
Poissons de l’Antarctique-Banquise n’a été relevé dans la Fauna Arctica. 

III. Potssons SUBANTARCTIQUES «ET PoIssonS DE LA Fauna Arctica. Sauf Gonostoma 
microdon, Stomias boa et Acanthas vulgaris, — cosmopolites, — il n’y a pas une seule Espèce de 
Poissons Subantarctiques qui se retrouve dans la Fauna Arctica. 

— Tous Faits en contradiction avec la Théorie de la Bipolarite. 

2. Formes Dominantes et Formes Représentatives. — 1. Quelles sont, d’abord, les 
Familles Caractéristiques des Poissons de l’intérieur du Cercle Polaire Arctique ? 

C’est-a-dire celles qui se retrouvent, ou quasi, dans toutes les Explorations, — de facon 
à éviter les Visiteurs Accidentels et les Immigrants Directs des Régions Tempérées de |’ Hémis- 
phére Boréal. 

Donnons, pour commencer la Liste des Points Considérés : 


1. Alaska, &. Mer de Barents, 

2, Archipel Boréo-Américain, 9. Nouvelle-Zemble, 

3. Terre de Grinnell et Terre de Grant, 10. Terre de Francois-Joseph, 

4. Peninsule de Hayes (N. W. Groenland) 11. Mer de Kara, 

5. Fjord Francois-Joseph (E. Groenland). 22... Oeean Arctique, (84° 42° N. et. 75° 20° E.), 
6. Ile Jan Mayen, 13. Cote Septentrionale Sibérie. 

7. Spitzberg, 


En d’autres termes, — sauf la Nouvelle-Sibérie et l’Ile Wrangel, dont nous ne connaissons 
pas les Poissons, — tous les Points importants des Quatre Quadrants de l'Océan Arctique. 

— Indiquons, maintenant, Expédition par Expédition, les Familles recueillies, en 
marquant le nombre de Genres et d’Espéces capturés, afin de renseigner leur importance 
relative. 
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I. — JEANIE, 1896 (°). BEE GENRES. Espèces. 
3. Lipariida ON TE, I I 
Alaska. 4. Lycodide I I 
GENRES. Espèces. SGA ead) eee I I 
re Cotas ee ae ee 2 2 6. Salmonde . I 3 
2. Lipandide . I I 
3 LOGE RENE I I IV. — Peary AUXILIARY EXPEDITION, 1804 (*). 
4, Gadde y» ir 4 2 Péninsule de Hayes (N. W. Groenland). 
5. Salmomde . A 6 
GENRES ESPECES. 
Cena ae 
II. — FRANKLIN, Parry, Ross, BELCHER, à = en 4 4 
ee a) 2. Cycloplerae IN N I 
STREET 3. Lycodide oat 2 2 
Archipel Boréo-Américain BRETTEN te eee i I 
(Iles Parry, et au Sud). 
V. — SWEDISH ZOOLOGICAL 
m PoLAar-ExPpEDITION, 1900 (°). 
TCO NET RP. 2 5 ; 
2. Liparidida gar ee I : Fjord Francois-Joseph (E. Groenland) 
3. BRUGES ESS 2 2 | GEnrrs. Esprces 
4. Gastrosteide. I 2 re Conde]. aay ON 6 6 
5. Lycodide 3 4 2. Cyclopteride I I 
6. Gadide ae I 3 3 Lipari, Se ae 2 2 
7. Pleuronethda sr Fl I 2 4 Lycodide ne 2 6 
& Salmonde 5 8 3 GOdid SEE ans I I 
9. Clupeide. I I 6. Pleuronectide . I I 
III. — Avert et Discovery, 1875-76 (°). VI. — Incorr, 1895-96 (°). 
Terre de Grinnell et Terre de Grant. Détroit de Davis, et entre Jan Mayen 
GENRES. ESPÈCES. et l'Islande. 
1. Cotiilæ . . . . ss 3 3 GENRES. ESPECES. 
2. CYClOpICMae u te a I I F3 QCORPANIAG a ARE i I 


(1) N. B. Scorretp. List of Fishes obtained in the Waters of Arctic Alaska. (The Fur Seals and Fur-Seal 
Islands of the North Pacific Ocean. Part 3. Washington, 1899. pp. 493-509). 

(2) E. EHRENBAUM. Fische, etc. p. 150. 

(3) A. GÜNTHER. Account, etc. p. 293. 

— A. GiinTHER. Report, etc. p. 475. 

(4) A. Onrın. Zoological Observations during Peary Auxiliary Expedition 1894. (Biologisches Centralblatt. 1895. 
Vol. XV. p. 161). 

— O. Hormovist. List of Fishes collected during the Peary Auxiliary Expedition, 1894. (Ann. Mag. Nat. 
Hist. 1899. Vol. IIL. p. 214). 

(5) E. Lonnzerc. The Fishes of the Swedish Zoological Polar Expedition of 1900. (Revue Internationale de Péche 
et de Pisciculture. 1900. Vol. II. p. 12). 

Voir aussi : 

— A.S, Jensen. The Fishes of East-Greenland. (Meddelelser om Grönland. Vol. XXIX. Copenhague, 1904. p.215). 

— A.S.Jensen. The North-European and Greenland Lycodinæ. (The Danish Ingolf-Expedition. Copenhague, 
1904. Vol. IT. Part 4). 

(6) C. Lürken. The Ichthyological Results. (The Danish Ingolf-Expedition. Copenhague, 1899. Vol. II. Part 1). 
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GENRES. ESPECES. GENRES. Espèces. 
SCORE. 5 6 Blende... 2 6 
ADONIS Nc ole Gs 2 3 BELEGEN Py 2 8 
4. Cycloptend@ . . . . I I sd. Gadide I 3 
Fe LPO ns 8 3: 2 2 CPR OCOPUPIG 0. 0», I I 
6. Blennude . I I 10. Pleuronectide 2 2 
7. Lycodide 2 5 11. Scopelide . I I 
8. Gadide. ay A I I 12. Salmonide FO 2 2 
DRLDRRUNGE, Ca ee CU I I POL, N}, I I 
10. Macruride. . I I 14. Spinacide. I I 
11. Pleuronectide . I I 15. Rapide. I 3 
12. Rade . I 2 
7 IX. — WILLEMm Barents, 1878-79 (°). 
VII. — VöRINGEN, 1876-78 (’). Mer de Barents. 
Entre Jan Mayen, Spitzberg et Norwege. | GENRES. Espèces. 
. END ae oe Pi, 4 ù 
GENRES. EsPECES. a Agonide h e 
To Scorpaenidae” NS 2.0 I I BER ER 5 
3. Liparidide I I 
2. Cottide. 6 6 
| SLND CORTE PA I I 
3. Agonde pre I I FEAR 
5. Gadide I I 
4. Cycloptende . . . . I I FARMER 
5. Lipanidide. 2 3 : > L 
6. Blenniide . I 3 X. — ERMAK, 1901 (*). 
7: Lycodide ei 7 Nouvelle-Zemble et Terre de Francois-Joseph. 
8. Gadide . 2 à 
1 FD | GENRES. Espèces. 
CR a te : ; PE OS 14e SN he A 6 6 
10: Pleuronechde. . - - 3 = 
11. Scopelide I I we q 5 
ee Rajide à ‘ 3. Cyclopteride . I 3 
al L 4. Blenniidæ. . . . . I I 
VIII. — Ermak et Bakan, 1899-1900 (?). 5. Lycodide . 2 2 
et 6. Gadide à I 
Spilzbeig: 7. Pleuronectide I I 
GENRES. Espèces. | 
Ta SCONE UT TAN À I I XI. — Diympuna, 1882-83 (°). 
2. Cothde. 6 Mer de Kara. 
3. Agomde I I GENRES. Espèces. 
4. Cyelopteride I I Laois, RE oe I I 
5. Liparidide 2 3 Ba A mona) ieee ST uce I I 


(1) Re WOLLET TEP iske,.clG. pe 4. 

(2) N. KnıpowitscHh. Ueber die in den Jahren, etc. p. 56. 

— N. KnıpowitscH. Fische (Nachtrag). (Zoologische Ergebnisse der Russischen Expeditionen nach Spitz- 
bergen). (Annuaire du Musée zoologique de l'Académie impériale des Sciences de St-Pétersbourg. 1903. Vol. VIII. p. 155). 

(3) A. A. W. Husrecut. Fishes, etc. p. 1. 

(4) N. Knrpowitscu. Explorations zoologiques sur le bateau casse-glace « Ermak » en été de 1gor. (Annuaire du 
Musée zoologique de l'Académie impériale des Sciences de St Petersbourg. 1901. Vol. VI. p. 1). 

(5) C. F. Lürken. Dijmphna, etc. p. 115. 
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GENRES. Espèces XIII. — Veca, 1878-80 (?). 
te 
ee pugs ; 6 Côte septentrionale de la Sibérie. 
4. Blennude I I 
a Lycodide aes A NES 2 4 GENRES. Espèces. 
6. Gadide I I 1. Cottide . EUR, 4 6 
2, viper <a I I 
XII. — Fram, 1893-96 ('). ge x 1 
4. Lycodide 2 2 
Océan Arctique (84° 42’ N. et 75° 20’ E.). 5. Gadide . : 2 
GENRES. ESPECES. 6. Op dude ei I I 
SET ne à 5 È 7 Pleuronechde , I 1 
8. Dallude I T 
9. Salmomde . > 3 


2. Rappelons, enfin, les Familles Caracteristiques des Poissons de l’intérieur du Cercle 
Polaire Antarctique. 


I. — Betaica, 1897-99. II. — SouTHERN Cross, 1898-1900. 


Océan Antarctique (Ile Pierre I). Terre Victoria. 


GENRES. Espèces. GENRES. Espèces. 


ON GORE EM oe eas 3 3 . Notothenude . . . . 3 7 
. Macrae 0 I I « Leplascopida =.) ae i I 
OSCORENGEN ER NE I I 


N 
= 


bo 
bo 


Gs 


LOVE EN I I 


Qs 


3. Il résulte de ce qui précède que nous avons : 

1. A l'intérieur du Cercle Polaire Antarctique, — une Famille Dominante de Téléostéens 
Acanthopterygiens, les Notothentide, — Famille Marine (surtout Littorale, parfois Abyssale, 
jamais Pélagique), exceptionnellement d’Eau Douce, — Poissons Rhipidicerques (Homocerques) 
présents partout où il y a une Région Cötiere, — appartenant a la Division des Fugulares, — 
et totalement absents à l’intérieur du Cercle Polaire Arctique. 

2. À l'intérieur du Cercle Polaire Arctique, — une Famille Dominante de Téléostéens 
Acanthoptérygiens, les Cottide, — Famille Marine (surtout Littorale, parfois Abyssale, jamais 
Pélagique), exceptionnellement d'Eau Douce, — Poissons Rhipidicerques (Homocerques) 
présents partout où il y a une Région Côtière, — appartenant à la Division des Scleroparei, — 
et totalement absents à l’intérieur du Cercle Polaire Antarctique. 

Ces deux Familles sont donc Représentatives l'une de l’autre aux deux Pôles du Globe, — 
et malgré des ressemblances extérieures, quelquefois très frappantes, de leurs membres, ne 
constituent qu’un nouveau Cas de Convergence, étant des Adaptations Indépendantes. 

Et non le Reliquat, à peine modifié, d’une Faune ichthyologique jadis Cosmopolite. 

Ce qui est contraire à la Théorie de la Bipolarité. 


— Ilen est de même de deux autres Familles (d'Eau Douce, cette fois) de l’Hémisphère 
Austral : 


(1) F. Nansen. Scientific Results, etc. p. 47. 
(2) FAL Serre, Arche Fash, ete: DE: 
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Le Poisson le plus Arctique (Gadidæ) 


et le Poisson le plus Antarctique (Leptoscopidæ) actuellement connus (1904) 


Fic. 4. — Gadus saida, Lepechin, 1774. — Océan Arctique. 
Téléostéens. — Physoclystes. — Anacanthiniens. — Gadide. 


Physiologiquement : Queue Rhipidicerque (en éventail) profondément échancrée. 
Morphologiquement : Queue Ultragéphyrocerque. 


N. E. Terre de François-Joseph : 84° 42’ N. et 75° 20’ E. — Vie Pélagique Secondaire. — Vessie Natatoire, close. — 
Longueur totale : o™22. — Type de l’Espéce : Figure de Lepechin (Nov. Comm. Acad. Sci. Imp. Petrop. 1774. 
Vol. XVIII. Tab. 5, Fig. 1). — D’aprés M. R. Corrett (Den Norske Nordhavs-Expedition 1876-78. Fiske. Christiania, 
1880 Pl. IV, Fig. 33). 
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Fic. 5. — Pleuragramma antarcticum, Boulenger, 1902. — Océan Antarctique. 
Téléostéens. — Physoclystes. — Acanthoptérygiens. — Leptoscopide. 


Physiologiquement : Queue Rhipidicerque (en éventail) profondément échancrée. 
Morphologiquement : Queue Homocerque. 


Quadrant Pacifique (Q. de Ross) : 78° 35’ S. et 165° W. — Vie Pélagique Primaire. — Vessie Natatoire, absente. — Longueur 
totale : 0m165. — Type du Genre et de l'Espèce : British Museum. — D'après M. G. A. BouLEnGER (Rep. Coll. Nat. Hist. 
Southern Cross. Londres, 1902. Pl. XVIII). 
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1. Les Galaxude (Haplomi a Pariétaux Archaiques de Malacopterygiens), représentés, dans 
le Nord, par les Dallud@e (Haplomi à Pariétaux Modernes d’Acanthoptérygiens) ; 

2. Les Haplochitonide (Haplom a Contour Buccal Moderne), représentés, dans le Nord, 
par les Sa/momde (Malacopterygii à Contour Buccal Archaïque). 

Les Galaxude et les Haplochitomde sont exclusivement propres à |’Hémisphére Austral ; 
les Dalhide et les Salmonide d'Eau douce (sauf Retropinna), a’ Hémisphére Boréal. 

Deux exemples qui montrent que la Faune ichthyologique Subantarctique (comme la 
Faune ichthyologique Antarctique) et la Faune ichthyologique Subarctique (comme la Faune 
ichthyologique Arctique) sont des Adaptations Indépendantes, et non des Résidus identiques 
conservés. 


3. Poissons les plus Polaires. — 1. Le Poisson le plus Antarctique (Pleuragramma ant- 
arcticum. — 78° 35’ S.), — est un Acanthoptérygien sans Vessie Natatoire, — a Vie Pélagique 
Primaire (Queue Rhipidicerque Homocerque) ; 

2. Le Poisson le plus Arctique (Gadus saida. — 84° 32’ N.), — est un Anacanthinien, a 
Vessie Natatoire close, — et a Vie Pélagique Secondaire (Queue Rhipidicerque Ultragéphyro- 
cerque). 

Donc, — non-seulement deux types Systématiquement distincts (puisqu’ils appartiennent a 
deux Sous-Ordres différents), — mais marquant deux Lignes d’Evolution divergentes. 

Toujours l’Opposition et le Développement Autonome des deux Faunes ichthyologiques 
Polaires : ce qui est en contradiction avec la Théorie de la Bipolarite. 


4. Mammiferes. — Les autres Vertébrés ne sont pas plus favorables que les Poissons 
à la Théorie de la Bipolarité. 
Ainsi, les Pinnipedes, parmi les Mammifères, sont génériquement différents au Nord et 


au Sud: 


PINNIPEDES DE L'INTÉRIEUR DU PINNIPEDES DE L'INTÉRIEUR DU 
CERCLE POLAIRE ANTARCTIQUE (’). CERCLE POLAIRE ARCTIQUE (?). 
I. Leptonychotes, 1. Cystophora, 
2. Lobodon, 2. Halicherus, 
3. Ogmorhinus, 3. Phoca, 
4. Ommatophoca. 4. Trichechus. 


5. Oiseaux. — Les Oiseaux Marins nous prouvent, de méme, le Développement Inde- 
pendant des Vertébrés aux deux Pôles. 
Comparons, par exemple, ceux de ces Oiseaux qui vivent à l’intérieur du Cercle Polaire 


(1) E. G. Racovirza. La Vie dans l’Antarctique, etc. p. 201. 

— G.E. H. BARRETT-HAMILTON. Seals. (The Antarctic Manual. Londres, 1901. p. 209). 

— G. E. H. BARRETT-HAMILTON. Seals. (Voyage du S. Y. Belgica. Zoologie. Anvers, 1901). 

(2) C. GrEvE. Die geographische Verbreitung der Pinnipedia. (Nova Acta Leop. Carol. Akad. 1896. Vol. LXVI. 
p. 287). 
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Antarctique (') à ceux que l’Expedition du Fram a observés pendant l'été de 1895 au Nord-Est 
de la Terre de Francois-Joseph (?), pour prendre deux cas typiques. 
Nous aurons : 


ÖISEAUX MARINS DE L’INTERIEUR DU O1sEAUX MARINS DE L'INTÉRIEUR DU 
CERCLE POLAIRE ANTARCTIQUE. CERCLE POLAIRE ARCTIQUE. 
I. — Aptenodytidæ. I. — Aptenodytidæ. 
1. Aptenodytes Forster, O 
2. Pygoscelis Adehea. O 
II. — Alcidæ. oh eT 
O 1. Alles A ie, 
oO 2. Cepphus Mandti. 
I. — Procellariidæ. L Procellariidæ. 
1. Daption capensis, O 
2. Oceanites oceanicus, O 
3. Ossifraga gigantea, O 
4. Pagodroma mvea, O 
5. Priocella glacialoides, O 
6. Thalasseca antarctica. o 
O I. Fulmarus glacialis. 
II. — Laride. II. — Laride. 
O 1. Larus marinus, 
O 2. Pagophila eburnea, 
O 3. Rhodostethia rosea, 
O 4. Rissa tridactyla, 
O 5. Stercorarius longicaudus, 
O 6. Sterna macrura. 
I. Megalestris Maccormicki. O 


Donc, au Nord, des Pingouins ; au Sud, des Manchots. De plus, au Nord, les Goélands 
dominent ; au Sud, ce sont les Pétrels. 
6. Autres Organismes. 


Enfin, les Organismes autres que les Vertébrés sont encore 
? 


(1) H. Saunpers. Birds. (The Antarctic Manual. Londres, 1901. p. 225). 

— E. G. Racovirza. La Vie dans l'Antarctique, etc. p. 189. 

(2) R. Corterr and F. Nansen. An Account of the Birds. (F. Nansen. The Norwegian North Polar Expedition, 
1893-96. Scientific Results. Christiania, 1900. Vol. I. p. 44). 

— M. FürBRINGER. Untersuchungen zur Morphologie und Systematik der Vögel. (Bijdragen tot de Dierkunde. 
Natura Artis Magistra. Afl. 15. Vol. II. Pl. XXVIII. Amsterdam, 1888). 
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défavorables à la Théorie de la Bipolarité : Tuniciers ('), Crustacés (*), Mollusques (°), Vers (*), 
Echinodermes (°), Coelenteres (°), Spongiaires (’), Végétaux (*). 


V. CONCLUSION. — Les Faunes Polaires sont des Adaptations Indépendantes, et Répétées, 


d’Espéces Autochtones et d’Especes Immigrées, sans Contemporanéité nécessaire de formation 
de leurs Types Représentatifs. 


Et non des Reliquats d’Espéces, a peine modifiées, de la Faune Universelle de la 
Shallow-Water ou de la Mud-Line. 


Qu'il y ait, au Nord et au Sud, a l’intérieur du Cercle Polaire, quelques Espèces 


identiques en apparence Non-Cosmopolites, ce n’est pas impossible (°). Et ce n’est pas la la 
question. 


Le point était de savoir si, oui ou non, les Faunes Polaires avaient un Fonds Commun, 
— dû à une Origine Commune Directe, — et conservé sous l'influence d’une Cause Générale 
(Etablissement du Climat Polaire). 


Ou si les Faunes Polaires étaient, chacune, le résultat d’un Développement Autonome. 
Comme c’est ce dernier cas qui est réalisé, la Théorie de la Bipolarité, — qui n’est 
soutenable, ni en Principe, ni en Fait, — ne saurait être maintenue. 


8. — Abyssalité 


I. DÉFINITION. — Caractère Abyssal des Faunes Polaires à une Profondeur relativement 
faible de la Surface, par suite de la Réduction de la Lumière et de l’Abaissement de la 
Température. 


La Lumière et la Température sont, en effet, les deux Facteurs les plus importants de 
la Vie Abyssale. 


(1) W. A. Herpman. Note on the Tunicate Fauna of Australian Seas. (Ann. Mag. Nat. Hist. 1898. Vol. I. p. 443). 

— W. A. HERDMAN. Descriptions of some simple Ascidians collected in Puget Sound, Pacific Coast. (Trans. 
Liverpool Biol. Soc. 1898. Vol. XII. p. 248). 

(2) A. E. Orrmann. Ueber « Bipolarität » in der Verbreitung mariner Thiere. (Zoologische Fahrbücher. Systematik, 
er NOEL 7808... 78). 

— A.E. Ortmann. Marine Organismen und ihre Existenzbedingungen. (Zoologische Fahrbücher. Systematik, etc. 
Vol. X. 1897. p. 217). 

— A.E. Ortmann. The supposed Bipolarity of Polar Faunas. (Science. 1898. Vol. VIII. p. 516). 

(3) P. PELSEnEER. Mollusques, etc. p. 71. 

(4) ©. Bürger. Nemertinen. (Ergebnisse der Hamburger Magalhaensischen Sammelreise. IV. Hambourg, 1899. p. 12). 

(5) R. Kœuzrer. Echinides, etc. p. 38. 

— H. Lupwic. Seesterne. (Voyage du S. Y. Belgica. Zoologie. Anvers, 1903. p. 3). 

(6) O. CarLGREN. Zoantharien. (Ergebnisse der Hamburger Magalh. Sammelreise. IV. Hambourg, 1899. p. 41). 

(7) E. Torsent. Spongiaires, etc. p. 8. 

(8) F. Derrıno. Comparazione Biologica di due Flora estreme : Arctica ed Antarctica. (Mem. R. Accad. d. 
Scienz. Bologna. 1900. Vol. VIII. p. 527). 

(9) A cause des Migrations en Profondeur. 

— C. Cuun. Die Beziehungen zwischen dem arktischen und antarktischen Plankton. (Stuttgart, 1897. p. 64). 

— A. Onrın. On a new « Bipolar » Schizopod. (Ann. Mag. Nat. Hist. 1901. Vol. VII. p. 371). 

— W. GiEsSBRECHT. Copepoden. (Voyage du S. Y. Belgica. Zoologie. Anvers, 1902. p. 7). 


208 EXPEDITION ANTARCTIOUE BELGE 
Mh ee TIM Devel eee ea bos ne ee 


IL. LUMIERE. — On sait que, sous ce rapport, il faut distinguer trois Régions dans 
Ocean the 


REGIONS | 1. Euphotique, Osan ce Vie Holophytique intense. 
DE 2. Dysphotique, 80 a 500%) Vie Holophytique réduite. 
L'OCÉAN : [me Aphotique. 350™ et au dela. Vie Holophytique absente. 


« Unsere Untersuchungen über die Tiefenverbreitung des pflanzlichen Planktons haben 
ergeben, dass unterhalb 350 m keine assimilierenden Organismen vorkommen. Die Hauptmasse 
derselben staut sich bis So m Tiefe an und nur wenige Formen sind es, die als eine « Schatten- 
flora » noch bis zu 350 m herabreichen. Man darf also nicht überrascht sein, wenn im antarkti- 
schen Gebiete schon in relativ geringer Tiefe bei der starken Schwächung des Lichtes in den 
oberflächlichen Wasserschichten Organismen erbeutet werden, die den Charakter von Tiefsee- 
formen tragen. In den Tropen liegt die Grenze für das Mischgebiet zwischen oberflächlichen 


und abyssalen Arten tiefer (?). » 


III. TEMPERATURE. — « Alors que dans les grandes profondeurs la température de l’eau 
est relativement zmiforme sous toutes les latitudes (par exemple, un peu moins de + 2°C. a 
3000 metres), vers 500 métres, par contre, régnent des Etats thermiques trés différents, suivant 
les parallèles considérés. 

« Ainsi, dans l'Atlantique tropical Nord, sur le fond même, par 500 mètres, on trouve 
jusqu'à + 16° C. environ, et en pleine eau (« entre deux eaux »), — à la même profondeur, — 
jusqu’à + 170,22 C. (= 63° F.). 

« Au contraire, dans les eaux antarctiques, sur le plateau continental, l’Expedition belge 
a observé vers 500 mètres cette température basse, inférieure à + 2° C., qui s'étend régulièrement 
jusqu'aux plus grandes profondeurs, où elle est la même tant sous les latitudes élevées qu’au 
niveau équivalent sous les tropiques. 

« Les basses températures abyssales universelles sont ainsi atteintes, dans les régions 
polaires, à peu de distance de la surface (cette dernière pouvant même être plus froide encore, 
mais offrant, contrairement à la profondeur, des variations thermiques correspondant aux 
saisons). 

« Or, cette uniformité de température est la condition la plus favorable à l'extension des 
espèces ; et, dans les régions polaires, les formes des profondeurs remontent de la sorte vers les 
rivages, jusqu’à un niveau où les animaux « côtiers » se trouvent encore placés dans des conditions 
« abyssales ». — De cette manière et pour des causes purement géophysiques, se comprend très 
naturellement le caractère si nettement et si généralement abyssal de la faune côtière antarc- 


tique wi » 


IV. POISSONS ANTARCTIQUES ABYSSAUX. — Les Poissons Antarctiques Abyssaux bien 
définis se répartissent en deux groupes : 


(1) A. F. W. Scuimper. Pflanzengeographie, etc. p. 818. 
— C. Cuun. Aus den Tiefen, etc. p. 507. 
(2) C. CHuN. Aus den Tiefen, etc. p. 473. 
(3) P. PELSENEER. Mollusques, etc. p. 70. 
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PROFONDEUR. TEMPÉRATURE. 

I. Poissons AByssAUx | DAC CP VOA EL CA Sg 450" —02,3 C. 

PLATEAU moral *(revidcmed N ke 450m +0°,3 C. 

CONTINENTAL ANTARCTIQUE | SEM 50.200.007 0 2217: 2e or LUN. 435™ —0°,2 C. 

Rd re . Nematonurus Lecointet . .  2800™ +0°,5C. 
DES GRANDES PROFONDEURS cS : 


Par la Profondeur a laquelle ils ont été recueillis (Région Aphotique), comme par la 
Température de leur Habitat, les uns et les autres sont de véritables Poissons Abyssaux. 


V. REMONTES SUR LE PLATEAU ANTARCTIQUE?— Les Poissons Abyssaux du Plateau 
Continental Antarctique sont-ils des Poissons Abyssaux des Grandes Profondeurs remontés 
sur ce Plateau ? 

Je suis porté a le croire. 

I. Parce que Cryodraco n’est pas un Gymmnodraco spécialisé, mais un Champsocephalus 
spécialisé. 

Cryodraco n’est donc pas le résultat de l’Adaptation à la Vie Abyssale d’un Poisson de la 
Zone Littorale de l’Antarctide actuelle. 

Mais de l’Adaptation à la Vie Abyssale d’un Poisson de la Zone Littorale de l’Archipel 
Magellanique. 

Or, celui-ci est séparé de l’Ile Pierre I et de l’Archipel Dirck Gherritz par des profondeurs 
de plus de 4000 mètres ('). 

Et l’Adaptation n'a pu se faire par une Vie Pélagique intermédiaire, puisque les Notothe- 
midæ ne sont jamais Pélagiques. 

Cryodraco a, par conséquent, du passer par les Grands Fonds du Détroit de Drake. 

Parce que Gerlachea et Racovitzaia ne dérivent pas directement de Notothenia ou de 
Trematomus, mais sont plus étroitement alliés avec Bathydraco, qui est un Poisson des Grandes 
Profondeurs (1260 fathoms). 

Les Poissons du Plateau Continental Antarctique, comme les Mollusques de ce Plateau (°), 
seraient, dès lors, des Poissons des Grandes Profondeurs remontés vers les rivages, par suite des 
Conditions Ethologiques spéciales réalisées dans les Mers Polaires. 


VI. FAUNE ABYSSALE UNIVERSELLE ? — Mais, contrairement à ce qui arrive pour les 
Mollusques (°), les Poissons bien définis du Plateau Continental Antarctique n’appartiennent 
pas à la Faune Abyssale Universelle, vu que ce sont des Nofothennde, Famille dont les Formes 
Abyssales n’ont été rencontrées, jusqu'ici, qu’au delà de 60° S. 

Il n’en est pas de même des Poissons Antarctiques des Grandes Profondeurs, qui se 
rattachent, eux, à la Faune Abyssale Universelle. 


(1) H. Arcrowsxt et A. F. RENARD. Sediments marins, etc. (Carte). 
(2) P. PELSENEER. Mollusques, etc. p. 71. 
(3) P. PELSENEER. Mollusques, etc. p. 70. 
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Nous avons, ainsi : 


| Plateau \ ; 
l byssale Regi : 
ee | Continental | Faune ichthyologique abyssale Régionale 
FUN > oe | Faune ichthyologique abyssale Universelle. 
9. — Circumpolarité 
Afin d'avoir un nombre suffisant de Points d’observation, — dans l’état présent de nos 
connaissances, — formons le tableau des Familles des Poissons Antarctiques et Subantarctiques, 


et indiquons leur Extension en Longitude. 
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QUADRANT QUADRAN QUADRANT | 
AMERICAIN BUSDRANTAFRICATN eels tee ouaprant | 
FAMILLES DES |_ _ Fe Pag “Apr 
ren telle» lez ss) 58e) less ls) | RL: 
ANTARCTIQUES Biere, AUS Fans Als a 5 8 Oo goad a me 5 a || | 3 2|%| 8| 
Er Se) 2 [2838 3133 el alia laid | 2! 2 salé 
|e} © [alle = 1g] © Se eee PEINE eres heh IE 
SUBANTARCTIQUES |» «5 10) à EIG) 8,0)0505,.0)0/0) APTE 
5 < +1 4 AR] C 3 à | 
I. Myximde . x x 
2. Scyllude x | 
3. Spinacide . x x 7e > 
eerie... . | x x| x x | 
5. Serranide . x x | 
6. Scorpænide ARR UE ee 41 EIRE ; x | | 
eh. . 1.1. |.) . es TY, x | 
8. Trichiuride . x 
9. Carangide. x 
10. Notothenude . .\x|.|x| . [xlxlx!l . AS eee | ANETTE a hot selsehs tx 
Bode eh. ||. | . | LL. . | . EN PR ieee SRG! Meal hit PS |S, x 
12. Cottide. x x 
13. Agonide x | 
14. Lipandide x x 
15. Liparopside x 
16. Gobude x 
7) Diennude. . . x 
18. Atherinide x x 
19. Gobiesocıde x 
20. Lycodide . x x x x 
21. Gadide. BT: x x x 
22. Ophdude . x 
23. Macrunde x x x x x x x 
24. Pleuronectide. x Bae x | X | 
ee. x.) ee, De bak CES En erp ET Ad eee set AUS : 
BO. Odontostommde |. | .|.| . |. | | | x Pa ROLE à pal 
MG | xl . IKl ll . Ur | Pt AN VON A DER sy se 
PS remnoptychdz .|\.|.|x| . 1:11! . ee oe AOE rd TRS x | 
ee ehe bx |. a, x | 
M romaæ 0 |. | | OP, al | |. er ae Pee areas IP PP x Kar a No ee A LE 
31. Haplochitomde .\.|.|x| . |x | | 
de Al: ls) «hed. |. Cu LR NS 
ende. Not. Lhes LL) BE x 
me Amguiliide |. |. xl . Lol | |. D CR | DT beaks , 
35. Nemichthnde .|.|.|.| . | | |.|. D Re AT ss Wes le Eee 
36. Synaphobranchidæ | .|.|.| . |.|.|.|. eis ee x | Pa: IE De PA A AE 
37. Syngnathide Esel. ESE EE al ‘oe nr ; MT gee ae ck st ok eg cia a | 
ee | E DIE RL, : mes? J Zus: - 
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Si on limite la notion de Circumpolarité aux Organismes Littoraux, il résulte du tableau 
qui précéde que : 

Des 37 Familles de Poissons Antarctiques et Subantarctiques, il n’y a que les Nofotheniide 
qui soient Circumpolaires. 

Et cette Circumpolarité est une Circumpolarité réelle, car elle n’est pas le produit d’un 
alignement composite de Formes sans connexion génétique directe autour de l’Antarctide 
actuelle. 

En effet, ce n’est pas seulement la Famille qui est Circumpolaire. 

Mais certains de ses Genres : Notothema, qui ne manque en aucun point de la Zone 
Antarctique et de la Zone Subantarctique là où il y a un Rivage ; Gymnodraco, dejà connu dans 
trois Quadrants différents. 

Et même de ses Espèces : Notothema coruceps, recueilli dans les quatre Quadrants ; 
Notothenia macrocephala, qui existe en cing points de trois Quadrants différents. 

Il n'est, d’ailleurs, pas douteux que cette Circumpolarité des Notothenide s’accusera 
encore davantage par le progrés des recherches. 

A ce point de vue, la Famille en question se montre bien (comme à tant d’autres) 
Représentative des Cottide de l'Arctique (’). 

— Les Notothenude Littoraux sont présents partout, dans la Zone Antarctique et dans la 
Zone Subantarctique, au voisinage des Côtes. 

D'autre part, il n’y a pas de Notothenude Pélagiques. 

Enfin, les Notothenide Abyssaux appartiennent a des Genres Particuliers, Spécialisations 
des Genres Littoraux. 

L’ Aire de Dispersion des Notothenude Littoraux Subantarctiques est donc très Discontinue. 


10. — L’Antarctide 


I. BIOGEOGRAPHIE DES POISSONS SUBANTARCTIQUES, — Comment expliquer la Distribu- 
tion Géographique des Poissons Subantarctiques et de quelques Poissons Tempérés Austraux a 
Aire de Dispersion trés disloquée ? 


1. Nototheniidæ. — D'abord, celle des Notothemide Littoraux, qui, dans les circonstan- 
ces ordinaires, restent au voisinage immédiat des Cétes, — certains méme dans la Zone de 


Balancement des Marées, — et qui présentent des Habitats tels que ceux-ci : 


1. — Notothenia coriiceps 


1. Archipels Westpatagoniens, 6. I. Auckland, 

2. Archipel Magellanique, 7. Nouvelle-Zélande, 
3. Malouines, 8. Warekauri, 

4. Géorgie du Sud, g. Terre Victoria. 

5. Kerguelen, 


(1) E. EHRENBAUM. Fische, etc. p. 78. 
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2. — Notothenia longipes 


1. Archipels Westpatagoniens, 3. Kerguelen. 
2. Archipel Magellanique, 


3. — Notothenia acuta 


I. Archipel Magellanique, 2. Kerguelen. 


4, — Notothenia macrocephala 


I. Archipels Westpatagoniens, 5. Kerguelen, 
2. Archipel Magellanique, 6. Nouvelle-Zélande, 
3. Malouines, 7. I. Auckland, 
4. Géorgie du Sud, 8. I. Campbell. 
5. — Harpagifer bispinis 
I. Archipels Westpatagoniens, 4. Géorgie du Sud, 
2. Archipel Magellanique, 5. Marion, 
3. Malouines, 6. Kerguelen. 
2. Galaxiidæ. — Nous considérerons, ici, le cas du Galaxias attenuatus. 


Ce dernier asse lusieurs mois de l’année dans ta Mer ou il Se. be produit et remonte 
’ } ’ 
ensuite en Eau douce. Il ne doit donc guère s'éloigner des Rivages. 


1. — Galaxias attenuatus 


1. Archipels Westpatagoniens, 5. Tasmanie, 

2. Archipel Magellanique, 6. Nouvelle-Zélande, 
3. Malouines, 7. Warekauri. 

4. Australie, 


3. Haplochitonidæ. — A moins d'admettre une Origine Polyphylétique pour les 
Genres Haplochiton et Prototroctes, — et, alors, il faudrait dissoudre la Famille qui les contient, 
— nous aurons encore à interpréter cette Distribution Géographique : 


1. — Haplochiton 2. — Prototroctes 
PC hilt 1. Australie, 
2. Archipels Westpatagoniens, 2. Tasmanie, 
3. Archipel Magellanique, 3. Nouvelle-Zélande. 
4. Patagonie Orientale, 
5. Malouines. 


4, Hyperlophinæ. — Nous avons, également : 


1. — Potamalosa notacanthus 2. — Potamalosa antiqua 


Tat Milt: 1. Australie. 
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5. Pétromyzontes Austraux. — Vivent, au moins, une partie de l’année dans l’Eau 
douce, où il se reproduisent. Ne s’écartent, dès lors, probablement, pas beaucoup des Côtes. 


1. — Geotria Chilensis 


te Chili} 4. Tasmanie, 
2. Argentine, 5. Nouvelle-Zélande. 
3. Australie, 


2. — Geotria australis 


tr. Chili, 3. Tasmanie, 
2. Australie, 4. Nouvelle-Zélande. 
3. — Mordacia mordax 4, — Mordacia lapicida 
I. Australie, ye SMe AIS 


2. Tasmanie. 


5. — Mordacia acutidens 
Chili 
6. Neophrynichthys, Murænolepis, Genypterus, Macruronus. — Puis : 


1. Neophrynichthys latus (') 


Cottide. — Vie Benthique Littorale. — Dépressiforme. — Queue Rhipidicerque (Homocerque) 
légèrement arrondie. 


I. Archipel Magellanique, 2. Nouvelle-Zélande, 
2. — Murænolepis 


Gadide. — Vie Benthique Littorale. — Queue Géphyrocerque (Homocerque). 


1. — M. orangiensis 2. — M. marmoratus 
Angulliforme. Macruriforme. 
1. Archipel Magellanique. I. Kerguelen. 


(1) F. W. Hutton. Descriptions, etc. p. 316. 

— A. GünTHER. Remarks on Fishes, with Descriptions of new Species in the British Museum, chiefly from 
Southern Seas. (Ann. Mag. Nat. Hist. 1876. Vol. XVII. p. 395). 

— A. GÜNTHER. Account, etc. p. 20. 

— W. ARTHUR. Notes on New Zealand Fishes. (Trans. New Zealand Inst. Vol. XVIII. 1884. p. 166). 
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3. — Genypterus blacodes (') 


Ophidude. — Vie Benthique Littorale. — Anguilliforme. — Queue Géphyrocerque (Homocerque). 


I. Pérou, 5. Australie, 
SE chili, 6. Tasmanie, 
3. Archipel Magellanique, 7. Nouvelle-Zelande. 
4. Argentine, 
4. — Macruronus nove-zealandiz (°) 


Macruride. — Vie Benthique Littorale. — Macruriforme. — Queue Géphyrocerque (Homocerque). 


1. Archipels Westpatagoniens, 3. Nouvelle-Zélande. 
2. Tasmanie, 


II. FACTEURS ACTUELS. — Essayons, avant tout, d’expliquer ces différents cas (et ceux 
analogues) dans l’hypothése la plus simple : celle d’une Géographie identique (ou différant peu) 
de la Géographie actuelle. 

Pour commencer, il est bien certain que les Poissons dont il est question ci-dessus ne se 
sont pas transportés volontairement de l’Archipel Magellanique à l’Australie, ou de la Géorgie 
du Sud a Kerguelen, — étant données leur nature et leurs maurs. 

Ce seraient donc des Causes étrangères qui auraient disséminé au loin quelques Individus 
dévoyés (ou leurs Œufs), lesquels seraient devenus les Fondateurs de Colonies nouvelles. 

Or, nous avons deux catégories d’Actions autagonistes sous ce rapport : les unes qui 
favorisent la Dispersion, les autres qui la contrecarrent. 

Ces Actions, dans les Mers Australes, sont : 


I. — ELEMENTS FAVORABLES A LA DISPERSION  II.— ELEMENTS DEFAVORABLES A LA DISPERSION 


DES Po1ssons LITTORAUX ET DES Pois- DES Poissons LITTORAUX ET DES Po1ssons 
sons D’Eau Douce. pd’ Eau Douce. 

I. Courants Marıns, 1. Température, 

2. Kelp, 2. Profondeurs, 

3. Glaces Flottantes, 3. Distance des Cotes, 

4. Oiseaux Marins. 4. Salure de la Mer. 


(1) J. R. Forster. Descriptiones animalium, etc. p. 115.— « torpidum et ignavum in fundo maris saxoso iacet. » 
— A. GiinTHER. Catalogue, etc. Vol. IV. p. 379. 

— F. Mac Coy. Prodromus of the Zoology of Victoria. (Decade III. Melbourne, 1879. p. 37). 

— R. M. Jounston. Further Observations, etc. p. 35. 

— A. PERUGIA. Appunti, etc. p. 628. 

— C. BERG. Enumeraciön, etc. p. 72. 

— F. W. Hutton. Index Faune Nove Zealandiæ. (Londres, 1904. p. 49). 

(2) A. GüntHEr. Deep-Sea Fishes, etc. p. 157. 
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1. Courants Marins ('). — Il n’est pas douteux que les Courants Froids du Sud (West- 
wind-Trift), — qui correspondent a notre Zone de Concentration des Notothenude, des Galaxude, 
des Haplochitonide et des Pétromyzontes Austraux, — entre 40° P. (49,44 C.) et 6007. {13,55 C:), 
Isothermes de Température Moyenne Annuelle de la Surface de l’Oc&an, — peuvent être de 
puissants Agents de Dissémination. 

Ils relient, justement, les points qui nous intéressent particulièrement : 


1. Archipel Magellanique, 7. Australie, 

2. Malouines, 8. Tasmanie, 

3. Géorgie du Sud, g. Nouvelle-Zélande, 
4. Marion, 10. Warekauri, 

5. Kerguelen, 11. I. Auckland, 

6. Terre de Guillaume II, 12. I. Campbell. 


— Parfois, leur Direction est d’accord avec le Sens de la Spécialisation : 


| A. Magellanique —> Géorgie du Sud. 3 A. Magellanique —» Kerguelen. 
a Champsocephalus —> Parachanichthys. ; | Champsocephalus —» Chenichthys. 
| Géorgie du Sud —> T. Guillanme II. | N. Zélande —> A. Magellanique. 
a | Parachenichthys —> Gymnodraco. ts | Prototroctes —> Haplochiton. 
— Mais il y a des choses qu'ils n’éclaircissent pas : 
| A. Magellanique —> Kerguelen. | A. Magellanique —> Malouines. 
a | M. orangiensis ~«— M. marmoratus. | Champsocephalus —— O 


| A. Magellanique —> Marion —+* Kerguelen. 
"| Champsocephalus — 0 —> Chenichthys. 


Pourquoi une Spécialisation en Sens inverse de la Direction des Courants pour Mure- 
nolepis ? 

Pourquoi pas de Dérivé de Champsocephalus aux Malouines et à Marion, — ot Notothema 
et Harpagıfer, les compagnons habituels de Champsocephalus et de ses alliés, existent tous deux, — 
alors que les Malouines sont plus faciles a atteindre, par les Courants Froids du Sud, que la 
Géorgie du Sud, et Marion que Kerguelen, en partant de l’Archipel Magellanique ? 


2. Kelp (*). — Le Kelp (Macrocystis pyrifera) couvre des espaces immenses dans les Mers 
Australes. Il relie, notamment, de ses plaines flottantes : 
1. Archipel Magellanique, 3. Tristan da Cunha, 
2. Malouines, 4. IsyGouch, 


(1) G. von BocusLawsxi und O. KrüMMEL. Ozeanographie, etc. (Karte der Meeresströmungen). 

(2) J. D. Hooker. The Botany of the Antarctic Voyage of H. M. Discovery Ships « Erebus » and « Terror », 
in the years 1839-1843. (Flora Antarctica). (Londres, 1847). 

— G. von Neumayer. Auf zum Südpol ! (Berlin, 1901. Südpolarkarte). 


POISSONS 217 


5. I. Prince-Edouard, 10. Tasmanie, 

6. Crozet, Ir. Nouvelle-Zélande, 
7. Kerguelen, 12. I. Auckland, 

8. I. Macdonald, 13. I. des Antipodes. 
9. Australie, 


C'est-à-dire, précisément, ou peu s’en faut, les divers points de l’Habitat discontinu des 
Poissons qui nous occupent. 

Or, le Kelp a pu servir de radeaux aux Poissons Littoraux égarés dans la haute mer. 

Malheureusement, sa Faune, dans la Zone Pélagique, nous est inconnue. Peut-être a-t-il 
une Faune propre, comme la Mer des Sargasses. Nous ne savons pas, en fait, non plus, quelle 
part réelle il prend au transport lointain des Poissons Littoraux. 

Questions à étudier dans l'avenir. 


3. Glaces Flottantes ('). — La limite extrême des Glaces Flottantes atteint l’Archipel 
Magellanique, les Malouines et Tristan da Cunha. 

Elle dépasse la Géorgie du Sud, les îles du Prince-Édouard, les îles Crozet, Kerguelen 
et l’île Campbell. 

Encore des radeaux possibles pour les Poissons Littoraux entrainés dans la Zone 
Pélagique. 

Remarquons, pourtant, que le mouvement général des Glaces Flottantes est Polaire 
Centrifuge, tandis que le Sens de la Spécialisation de nos Poissons indique une Migration 
Polaire Centripète. 


4. Oiseaux Marins (‘). — Les puissants Voiliers Marins des Mers Australes, grâce aux 
relais que leur offraient le Kelp et les Glaces Flottantes, ont, peut-être, aussi, transporté, incon- 
sciemment, les Œufs de nos Poissons d’Ile en Ile. 

Les Albatros, les Stercoraires et les Pétrels fréquentent, en effet, les Stations suivantes : 


1. Archipel Magellanique, 6. Australie, 

2. Malouines, 7. Tasmanie, 

3. Géorgie du Sud, 8. Nouvelle-Zélande, 
RT: Prince-Edouard, 9. Warekauri, 

5. Kerguelen, 10. I. Campbell. 


Cependant, nous n'avons pas d’observations positives sur leur intervention dans la Disper- 
sion des Poissons Subantarctiques. 


(1) K. Fricxer. Die Entstehung, etc. (Carte). 

(2) A. R. Warrace. The Geographical Distribution of Animals. (Londres, 1876. Vol. I. p. 29). 

— A. Mırne-Epwarps. Recherches sur la Faune des Régions Australes. (Annal. Scienc. Nat. Zool. 6° Ser. 
Vol. IX, XII, XIII. 1879-81). 
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5. Température ('). — Un des Facteurs les plus importants à considérer dans l’&tude 
de la Biogéographie. 

N'a pas créé d'obstacles, ici, à la Dissémination en Longitude, parce que les Zones de 
Température moyenne annuelle de la Surface de ]’Océan sont ininterrompues. 

Ainsi, parmi les Notothenude Littoraux : 

Bovichthys, Genre Tempéré Austral, donc Eurytherme, se tient presqu’exclusivement au 
voisinage de la Limite Septentrionale de notre Zone de Concentration, mais est Circumtropical : 


1. I. Juan Fernandez, I. PS ey We 1. Australie, 1. Warekauri, 

a CRU 2. Nouvelle-Zélande, 2. E. I. des Antipodes. 
3. Argentine, 3. I. Campbell. 

4. I. Tristan da Cunha. 


Gymnodraco, Genre Polaire Austral, donc Sténotherme, se tient au voisinage du Cercle 
Polaire Antarctique, et est Circumpolaire : 
1. O. Pacifique. 2. O. Américain. 3,0. African. 4. Q. Australien. 
65° S. et 155° W. ? T. Guillaume I]. Le Victor: 


— Le plus Eurytherme des Notothenude est, sans aucun doute, Notothenia coriiceps : 
Circumpolaire, il s'étend sur près de 30° de Latitude (Warekauri à Terre Victoria). 


6. Bathymetrie (*). — Nous avons : 
1. A. Magellan., _ | 1. Marion, ’ 1. Australie, « 1. À. Magellan., 
2 > | = 2 . 
2. a 5o00m | 2: Crozet, 4ooo™ | 2: Tasmanie, ooom | 2: Malouines, 
3. .Géoredeond, | 3. Kerguelen. 3. Ni Zélande. 3. Géorg. d. Sud. 


Nos Poissons Littoraux n'ont, certainement, pu passer par de pareilles Profondeurs pour 
se répandre d'Ile en Ile. 

Et ce qui le prouve, c'est qu'on n’a jamais recueilli de Notothenude Littoraux dans les 
Abysses, pendant que, d’autre part, les Notothenude Abyssaux appartiennent à des Genres 
spéciaux. 

Ce qui le prouve aussi, c'est que des Genres Littoraux adaptés à la Vie Benthique 
(Murenolepis, Genypterus, Macruronus), provenant de Familles ayant de nombreux Représentants 
dans les Abysses (Gadide, Ophidiide, Macruride), manquent dans les Grandes Profondeurs. 


7. Chorimetrie (°). — Un élément dont on n’a pas tenu assez compte, jusqu’à présent, 
en Biogéographie, c’est la Chorimétrie. On ne peut se contenter de connaître des Agents de 


(1) À. E. ORTMANN. Grundzüge, etc. pp. 36 et 37. 

— J. WALTHER. Einleitung, etc. pp. 46-56. 

(2) A. Supan. Die Bodenformen des Weltmeeres. (Petermann's Mittheilungen. 1899. Vol. XLV. p. 177 et Pl. 12). 

— J. Murray. Bathymetrical Chart, etc. (Carte). 

— H. Arcrowski et A. F. RENARD. Sédiments marins, etc. (Carte). 

— G. SCHOTT. Oceanographie, etc. Pl. III. 

(3) J. DE Winpt. Sur les Distances moyennes à la Côte dans les Océans. (Mém. cour. et Mém. Sav. étr. Acad. 
Roy. Belg. 1898. Vol. LVII. No 1). 
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Dispersion et d’affırmer qu'ils suffisent à expliquer une Distribution Géographique déterminée. 
Il faut, aussi, voir, dans notre cas, par exemple, quelles Distances séparent les Iles. 
Or, voici quelques données à cet égard : 


P. — Poissons Littoraux connus. ? — Poissons Littoraux inconnus. 
I: 2: os 
; k he 
A. Magellan. < 500k Malouines. > 300 Shag Rocks. < 5ook 
P P < 1000k 5 
4. Sr 6. 
r = # Se k | | S20 k 
Géorgie du Sud < k Sandw. du Sud. | 7 1990 Bouvet. eee. 
5 200 
P > | < 2000k - < 3000k 
7. 8. Q. 
: > 5008 k 5 
Marion. 5 ER Crozet 3 RR Kerguelen. | > 3000k 
ok 2 X s | 
P. = OOD ? < 2000 P. | 
10. QUE 12 | 
Nee ; k Le | > 5ook 
Australie. < 500k Tasmanie. er N. Zelande. Pee 
P. p < 2000k P | < 1000k 
15. T4. 15 
: = k 2 k =D k 
Antipodes. ee Nemrod. or Dougherty. ony 
> < 2000k > < 3000k > < 3000k 
f | t 


Maintenant, les Agents de Dispersion sont-ils en rapport avec ces distances ? Peut-être. 
Mais la question devrait être étudiée expérimentalement. 

D’un autre cöte, les Poissons Littoraux des stations intermédiaires sont-ils intermédiaires 
entre les Poissons Littoraux des stations extrémes ? 


8. Salure de la Mer. — Le cas suivant sera, sans doute, invoqué souvent pour 
expliquer la Dissémination des Poissons d'Eau douce d’Ile en Ile (‘) : 

« Fundulus nigrofasciatus. The capture in mid-ocean of a species inhabiting the fresh and 
brackish waters of the Atlantic States of North America is of great interest. It illustrates the 
way in which reputed fresh-water species are spread to distant coasts by crossing wide expanses 
of ocean. The wide and irregular distribution of Cyprinodonts generally is probably to be 
thus accounted for. » 

Il ne faut pas oublier, cependant, que les Poissons d’Eau douce se comportent tres diffe- 
remment vis-a-vis de la Salure de la mer. 

Ainsi, parmi les Haplochitomde, il semble que Prototroctes oxyrhynchus supporte au moins 
l’eau saumätre, et, peut-être, l’eau salée (?). 


(1) A. GüNTHER. Pelagic Fishes, etc. p. 33. 
(2) W. AkTHUR. New Zealand Fishes, etc. p. 172. 
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| 
Mais, par contre, Haplochiton teniatus, ne peut quitter l'Eau douce (') : | 
« Mr. Darwin’s notes state that they were taken at Goree Sound, Tierra del Fuego, in the 
mouth of a fresh-water stream, where the water was quite fresh ; and that when put into salt | 
water they immediately died. » 
9. Conclusion. — Il est possible que les Facteurs favorables a la Dispersion des 
Especes suffisent a expliquer la Distribution Géographique des Poissons Subantarctiques dans 


l'hypothèse d’une Géographie identique (ou quasi) à la Géographie actuelle (°). 

Pourtant, ce n’est là qu’une possibilité, la chose n'étant nullement démontrée par des 
faits d'observation. 

Et, en supposant qu’elle soit même rendue probable, l’explication conviendrait-elle | 
également aux autres Organismes ? | 

Dans la négative, n’est-on pas conduit à une théorie nouvelle, qui, rendant compte de 
tout, devrait être préférée ? 

C'est ce que nous avons à examiner à présent. 


III. L’ANTARCTIDE. — 1. Antarctide actuelle. — Il semble que l’on soit d'accord pour 
admettre l'existence actuelle d’un Continent au Pôle Austral (°). 


2. Antarctide tertiaire. — Il paraît bien aussi que l’on soit encore à peu près (+) | 
unanime sur une jonction passée de la Patagonie avec l'Australie et la Nouvelle-Zélande (°), par 
l'intermédiaire de l’Antarctide. 

Où l’on diffère, c'est sur l'étendue des prolongements latéraux de cette jonction (°). 


(1) L. Jenyns. Fish, etc. p, 133. 

(2) W. MicHaELsEn. Die Oligochäten der deutschen Tiefsee-Expedition nebst Erörterung der Terricolenfauna 
oceanischer Inseln, insbesondere der Inseln des subantarktischen Meeres. (C. CHun. Wissenschaftliche Ergebnisse der 
deutschen Tiefsee-Expedition auf dem Dampfer « Valdivia », 1898-99. lena, 1902. Vol. III. p. 160). 

(3) H. Rerrer. Die Südpolarfrage. (Weimar, 1886. p. 17). | 

— J. Murray. The Renewal, etc. (Carte). 

(4) A. R. WaLLacE. Geographical Distribution, etc. Vol. I. p. 398. 

— À. R. Wattace. Island Life (2e édit. Londres, 1892. p. 526). 

(5) J. W. Grecory. National Antarctic Expedition, etc. p. 610. 

(6) H. O. Forges. The Chatham Islands : their Relation to a Former Southern Continent. (Royal Geographical 
Society. Supplementary Papers. Vol. III. 1893. p. 607 et Carte). 

— C. Hepzey. Considerations on the Surviving Refugees in Austral Lands of Ancient Antarctic Life. (Fourn. 
and Proceed. Roy. Soc. New South Wales. 1895. Vol. XXIX. p. 278). 

— H. F. OsBorx. Geological and Faunal Relations, etc. p. 566. 

— H.F. Osgorn. Adaptive Radiation, etc. p. 358. 

— P. PELSENEER. Mollusques, etc. p. 64. 

— M. Weper. Beiträge zur Kenntniss der Fauna von Süd-Afrika. (Zoologische Jahrbücher. Systematik, etc. 
Vols .X. 1897. D: 198). 

— A. E. Orrmann. Tertiary Invertebrates, etc. Pl. XXXIX. 
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Je ne vais pas recommencer, ici, l’historique de l’Antarctide (‘). La question a été traitée 
souvent (?), et encore récemment (°). 

Je me bornerai à appeler l’attention sur quelques points concernant spécialement les 
Vertébrés, en vue toujours d'arriver à la meilleure explication possible, dans l’état présent de 


nos connaissances, de la Distribution Géographique des Poissons Antarctiques et Subantarc- 
tiques. 


3. Mammifères. — Les dernières recherches sur l’Origine des Marsupiaux (+) rendent 
de plus en plus nécessaire l’existence d’une Antarctide tertiaire bien plus étendue que l’Ant- 
arctide actuelle, et, dans tous les cas, réunissant la Patagonie à l'Australie. 

Mais elles ne nous apprennent rien sur les Expansions latérales de cette Antarctide. 


4, Oiseaux. — Par contre, je suis d’avis que : 

« Die Riesenvögel der südlichen Hemisphäre nicht als ein Beweismittel für einen einst- 
maligen antarktischen Continent können betrachtet werden (°). » 

Ces Oiseaux Apteres Gigantesques sont, en effet, trés Polyphyletiques. 

Ce ne sont que les Termes Ultimes, parfois profondément modifiés, de la transformation 
des Oiseaux Apteres plus petits et moins spécialisés, qu’il est encore possible de rattacher 
facilement a des Groupes de Voiliers indépendants, parce qu’ils ne se sont pas autant éloignés 
de la souche qui les a produits. 


(1) ]. D. Hooker. The Botany of the Antarctic Voyage of H. M. Discovery Ships « Erebus » and « Terror » 
(Flora Antarctica) (Part II. Londres, 1847. p. 211). 

— L. Riitimeyer. Ueber die Herkunft unserer Thierwelt (1867). (Gesammelte Kleine Schriften. Vol. I. Bale, 1898. 
p. 139 et Carte). 

(2) F. W. Hutton. Theoretical Explanations of the Distribution of Southern Faunas. (Proc. Linn. Soc. New 
South Wales. 1896. Vol. XXI. p. 36). 

— A. E. Ortmann. The Theories of the Origin of the Antarctic Faunas and Floras. (American Naturalist, 1901. 
Vol. XXXV. p. 139). 

(3) P. PELSENEER. Mollusques, etc. p. 61. 

(4) L. Dotto. Les Ancétres des Marsupiaux étaient-ils Arboricoles ? (Miscellanees biologiques dédiées au Professeur 
Alfred Giard. Paris, 1899). 

— L. Dorro. Le Pied du Diprotodon et l’Origine Arboricole des Marsupiaux. (Bull. Scient. Giard. 1900. 
Vol. XXXIII. p. 278). 

— B.A. Benstey. On the Question of an Arboreal Ancestry of the Marsupialia, and the Interrelationships of 
the Mammalian Subclasses. (American Naturalist. 1901. Vol. XXXV. p. 117). 

— B.A. Benstey. A Theory of the Origin and Evolution of the Australian Marsupialia. (American Naturalist. 
1901. Vol. XXXV. p. 245). 

— B.A. Bensrey. On the Evolution of the Australian Marsupialia ; with Remarks on the Relationships of the 
Marsupials in general. (Trans. Linn. Soc. London. Zoology. 1903. Vol. IX. p. 204). 

— H. F. Osporn. Geological and Fauna] Relations, etc. pp. 565 et 566. 

— M. ScHLosser. Ueber Tullberg’s System der Nagethiere nebst Bemerkungen über die fossilen Nager und 
die während des Tertiärs existirenden Landverbindungen. (Centralblatt f. Mineralogie, Geologie u. Palacontologie. 1902. 
P- 745). 

(5) R. Burcxuarpt. Das Problem des antarktischen Schöpfungscentrums vom Standpunkt der Ornithologie. 
(Zoologische Fahrbücher. Systematik, etc. Vol. XV. 1902. p. 532). 
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Exemples d’Oiseaux Apteres dont l’Origine est connue : 


1. Centropelma micropterum ('). . Grèbe, Lac Titicaca. 
2. Phalacrocorax Harnisi (?). Cormoran. Galapagos. 

3. Micropterus cinereus (°). Canard. A. Magellanique. 
4. Notorms Mantellı (+). Rale. N. Zélande. 

5. Alca impennis (°). Pingouin. Islande. 

6. Didus ineptus (°). Pigeon. Maurice. 

7. Strigops habroptilus (7) Perroquet. N. Zélande. 


Car il nym pase amie tie 

« Die sog. Ratitæ s. Acrocoracoideæ bezeichnen keine natürliche Abtheilung, sondern 
eine mehr oder minder künstliche Versammlung von ursprünglich heterogenen Vögeln, welche 
in alter Vorzeit, die einen früher, die andern später aus primitiven und noch unbekannten 
Flugvögeln (Carinaten) unter Reduction der Flugfähigkeit derselben hervorgegangen sind und 
nun in der Hauptsache nur durch Isomorphien zusammengehalten werden. Der Begriff « Ratitæ » 
bezeichnet somit keine primäre genealogische Einheit, sondern eine sehr unvollkommene 
secundäre Convergenzanalogie, bildet somit, streng genommen, in systematischer Hinsicht nur 
ein provisorisches Surrogat, dass schliesslich einer bessern Erkentniss der wahren Genealogien 
weichen muss. » 

D’ailleurs, les Oiseaux Aptéres sont, — non seulement Polyphylétiques au point de vue 
de la Parenté, — mais ils le sont aussi au point de vue de l’Adaptation. 

Attendu que nous connaissons, aujourd’hui, au moins trois causes qui conduisent a la 
Perte du Vol : Isolement (Dronte), — Natation alaire (Manchots), — Vie Désertique (Autruche). 


5. Reptiles. — La Distribution géographique de la gigantesque Tortue terrestre pleuro- 
dere cornue Miolanıa (°) réclame, comme celle des Marsupiaux, une connexion de la Patagonie 
avec l’Australie, par l’intermédiaire de l’Antarctide. 


(1) P. L. ScLater and O. Satvin. Exotic Ornithology, containing Figures and Descriptions of new or rare 
Species of American Birds. (Londres, 1869. p. 189 et Pl. XCV). 

(2) W. RortuscHıLp and E. Harrerr. Further Notes on the Fauna of the Galapagos Islands. (N ovitates Zoologicae. 
1902. Vol. IX. p. 408 et Pl. X). 

— H. Gapow. The Wings and the Skeleton of Phalacrocorax Harrisi. (Novitates Zoologicae. 1902. Vol. IX. 
p. 169). 

(3) E. OusTaLet. Oiseaux. (Mission scientifique du Cap Horn. 1882-83. Vol. VI. Zoologie. Paris, 1891. p. 212 
ef F1 VY. 

(4) W. L. Buzzer. Manual of the Birds of New Zealand. (Wellington, 1882. p. 64 et Pl. XXVIII). 

(5) A. Newton. Dictionary of Birds. (Londres, 1893. p. 304). 

(6) C. F. Lürken. Dyreriget. (Copenhague, 1881-82. p. 221, fig. 209). 

(7) J. B. Surrox. Evolution and Disease. (Londres, 1890. p. 36, fig. 17). 

(8) M. FÜRBRINGER. Untersuchungen. etc. Vol. II. p. 1518. 

(9) R. Owen. Description of Fossil Remains of Two Species of a Megalanian Genus (Meiolania) from Lord 
Howe’s Island. (Phil. Trans. Roy. Soc. London. 1886. Vol. CLXXVII. p. 471). 

— T. H. Huxzey. Preliminary Note on the Fossil Remains of a Chelonian Reptile. Ceratochelys sthenurus, 
from Lord Howe’s Island, Australia. (Proc. Roy. Soc. London. 1887. Vol. XLII. p. 232). 

— G. A. BouLENGER. On the Systematic Position of the Genus Miolania, Owen (Ceratochelys, Huxley). 
(Proc. Zool. Soc. London. 1887. p. 554). 
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Contrairement a ce qu'en dit M. A. SmirH Woopwarp, cette Tortue ne peut être con- 
sidérée comme refoulée du Nord, indépendamment, des deux côtés, car ce n’est pas un type 
archaïque et on n’en a pas trouvé de traces dans l’'Hémisphère Boréal. 

Le cas est donc tout différent de celui de Ceratodus et des Hyperlophine (qui sont des 
formes mésozoïques et qui sont représentés, eux, dans l’'Hémisphère Boréal), auxquels le Paléon- 
tologiste du British Museum les compare à tort. 

Cela posé, voici la Distribution de Miolama : 


I. — "PATAGONIE. IT N° Gares pu Sup. III. QvzensLann. IV. Lorp Howe IsLanD (’). 


M. argentina (?). Miolama, sp. (°). M. Owem (?). M. platyceps (°). 


? Pleistocène. Pliocène. Pleistocène. Pleistocène. 


6. Poissons. — Une Antarctide 
Tertiaire telle que celle reconstituée par 
M. H. F. OsBorN (°) expliquerait aisé- 
ment, sans autre hypothèse que sa 
Régression, la Biogéographie des : 


Notothenude, 5. Neophrynichthys, 
Galaxude, 6. Murænolepis, 
Haplochtomde, 7. Genypterus, 
Pétromyzontes Austraux, 8. Macruronus. 
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Quant aux Hyperlophine, leur Bios- 
tratigraphie montre que ce sont des Pois- 
sons de l’Hémisphère Boréal refoules 
vers le Sud. 

— L’Antarctide Tertiaire de M. 
P. PELSENEER (’) exigerait, en outre, l’in- 


E À EEE Coastine 
tervention des Facteurs marins favorables Sa Mn 


N . . R MH 
a la Dispersion des Espéces. LU 3040 Meter hive 
— L’Antarctide de M. Oszporn — 


| Fic. 6. — L’Antarctide Tertiaire. — D'après M. H.F. Osborn. 
rend aussi bien compte de la Spécialisa- 


: : u: ee The Geological and Faunal Relations of Europe and America 
tion Polaire Centripète des Nofothenide. i; 


during the Tertiary Period, and the Theory of the Successive 
Cette Spécialisation correspondrait a une Invasions of an African Fauna (Science. 1900. Vol. XI. p. 566). 


(1) E. P. Ramsay. Lord Howe Island. Its Zoology, Geology, and Physical Characters. (Memoirs Australian 
Museum. Sydney. N° 2. 1889). 

(2) A. S. Woopwarp. On some Extinct Reptiles from Patagonia, of the Genera Miolania, Dinilysia, and 
Genyodectes. (Proc. Zool. Soc. London. 1901. Vol. I. p. 170). 

(3) R. ETHERIDGE. On the Occurrence of the Genus Meiolania in the Pliocene Deep Lead at Canadian, near 
Gulgong. (Records Geol. Surv. New South Wales. 1889. Vol. I. p. 149). 

— R. ETHERIDGE. On Further Traces of Meiolania in N. S. Wales. (Records Australian Museum. Sydney. 1893. 
Vole 1172 p#0) 

(4) A. S. Woopwarp. Note on the Extinct Reptilian Genera Megalania, Owen, and Meiolania, Owen. (Ann. 
Mag. Nat. Hist. 1888. Vol. I. p. 85). 

(5) R. Owen. Description, etc. p. 471. 

— R. Owen. On Parts of the Skeleton of Meiolania platyceps (Ow.). (Phil. Trans. Roy. Soc. London. Vol. 
CLXXIX. 1888. p. 181). 

(6) H. F. Osporn. Adaptive Radiation, etc. p. 358. 

(7) P. PELSENEER. Mollusques, etc. p. 64. 
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Migration Polaire Centripéte. Qui proviendrait, elle-même, de la Regression de l’Antarctide 
Tertiaire. Laquelle aurait eu pour conséquence de reculer les Rivages de l’Antarctide sous de 
Hautes Latitudes. D'où de Nouvelles Adaptations des Nofothenide. 


IV. CONCLUSION. — Dans l’état présent de nos connaissances, — c’est l’Antarctide Tertiaire 
de M. OsBorx, — ou une Antarctide analogue, — indispensable pour les Marsupiaux et Miolama, 
— qui explique le mieux la Biogeographie des Poissons Antarctiques et Subantarctiques. 


IV 


CONSIDERATIONS PHYLOGENIQUES 


1. — Adaptation et Convergence 
1. — LES NAGEOIRES VENTRALES DE CRYODRACO 


I. CONVERGENCE. — 1, Parenté. — Les Nageoires Ventrales des Poissons peuvent 
prendre un développement exceptionnel de diverses manières. 

Nous ne nous occuperons, ici, que de celles directement comparables aux Nageoires 
Ventrales de Cryodraco. 

C’est-a-dire ayant seulement un petit nombre de rayons démesurément allongés. 

Par un phénoméne de Convergence, — ce type de Nageoires Ventrales se retrouve dans 
de multiples groupes de Téléostéens Abyssaux adaptés a la Vie Nectique, et Fusiformes, — en 
d’autres termes, Pélagoabyssaux, — donc places dans les mémes Conditions d’Existence que 
Cryodraco. 


Exemples : 


1. Bregmaceros Macclellandi (*), Thompson, 1840. 
Gadidæ. — Anacanthiniens. — Physoclystes (°). 
2. Cryodraco antarcticus (°), Dollo, 1900. 
Nototheniidæ. — Acanthoptérygiens. — Physoclystes (+). 


(1) J. RicHarpsoN. Sulphur, etc. p. 94. 

— A. GünTHEr. Pelagic Fishes, etc. p. 22. 

— G. B. Goope and T. H. Bean. Oceanic Ichthyology, etc. p. 388. 

— A. Arcock. A Descriptive Catalogue, etc. p. 75. 

— 5. Garman. Fishes, etc. p. 191. 

— Tu. Fucus. Ueber den Charakter der Tiefseefauna des Rothen Meeres auf Grund der von den österreichi- 
schen Tiefsee-Expeditionen gewonnenen Ausbeute. (Sitzungsberichte d. k. Akad. d. Wiss. Vienne, 1901. Vol. CX. 
P° 257}; 

(2) Une grande vessie natatoire, close. 

(3) Voir, plus haut, p. 19. 

‘ (4) Pas de vessie natatoire : Spécialisation Principale, parce que Corrélative. 
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3. Bathypterois Güntheri (*), Alcock, 1889. 
Scopelidæ. — Haplomiens. — Physostomes (?). 
4. Photostomias Guernei (*), Collett, 1889. 
Stomiatidæ. — Malacoptérygiens. — Physostomes (+). 


1. Bregmaceros Macclellandi. — 457". — Indique. 
Queue Rhipidicerque (Ultrag&phyrocerque) réduite, échancrée. 
2. Cryodraco antarcticus. — 450™, — Antarctique. 
Queue Rhipidicerque (Homocerque) puissante, échancrée. 
3. Bathypterois Güntheri. — 1315". — Indique. 
Queue Rhipidicerque (Homocerque) puissante, échancrée. 
4. Photostomias Guernei. — 1138", — Atlantique. 
Queue Rhipidicerque (Homocerque) réduite, échancrée. 


2. Ethologie. — Mais ce n’est pas uniquement chez les Poissons Pélagoabyssaux 
Fusiformes qu’on rencontre des Nageoires Ventrales avec un petit nombre de rayons démesuré- 
ment allongés. 

Ce genre de Nageoires Ventrales se reproduit également chez des Poissons de Formes 
très différentes, Formes qui, comme on le sait, correspondent à la façon de vivre de l'animal. 


Exemples : 
I. Viz BENTHIQUE : 


1. Macruriformes. — Dolloa longifilis (*), Günther, 1877. 
Macruridæ. — Anacanthiniens. — Physoclystes. 
Abyssal : 1033™, — Pacifique. 

Queue Géphyrocerque (Homocerque). 


2. Téniiformes. — Regalecus gladius (’), Walbaum, 1738. 
Trachypteridæ. — Acanthoptérygiens. — Physoclystes. 
Abyssal : ? — Méditerranée. 

Queue Géphyrocerque (Homocerque). 


(1) A. GiinrHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 185. 

— R. CorLerr. Poissons, etc. p. 105. 

— A. Arcock. A Descriptive Catalogue, etc. p. 156. 

— S. Garman. Fishes, etc. p. 256. 

(2) Pas de vessie natatoire : Spécialisation Accessoire, parce qu Isolée. / 
(3) C. F. Liirxen. Spolia Atlantica, etc. p. 280. 

— KR. CoLLETT. Poissons, etc. p. 131. 

— A. Atcocx. A Descriptive Catalogue, etc. p. 149. 

(4) Pas de vessie natatoire : Spécialisation Accessoire, parce qu Isolée. 

(5) A. GÜNTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 151. 

— D.S. Jorpan. Notes, etc. p. 897. 

(6) A. VALENCIENNES. Poissons. (G. Cuvier. Règne Animal. Paris, 1836-46. Pl. 69). 

— T. J. Parker. On the Skeleton of Regalecus argenteus. (Trans. Zool. Soc. London. Vol. XII. 1884. p. 5). 
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3. Compressiformes Asymetriques. — Notosema dilecta ('), Goode et Bean, 1883. 
Pleuronectidæ. — Acanthoptérygiens. — Physoclystes. 
Littoral : 181". — Atlantique. 
Oueue Rhipidicerque (Homocerque) rhombique. 


Hi. Vie PLANCTIQUE : 


1. Compressiformes Symétriques. — Mene maculata (*), Bloch, 1801. 
Carangide. — Acanthoptérygiens. — Physoclystes. 
Pélagique : Surface. — Indique. 

Oueue Rhipidicerque (Homocerque) échancrée. 


III. Vie NECTIQUE : 


1. Fusiformes. — Phycis Chesteri (*), Goode et Bean, 1878. 
Gadide. — Anacanthiniens. — Physoclystes. 
Abyssal : 984m. — Atlantique. 

Oueue Rhipidicerque (Ultragéphyrocerque) arrondie. 


3. Ventrales des Nototheniidæ. — Ce qui montre bien, aussi, que l’Allongement 
démesuré des Nageoires Ventrales de Cryodraco est un Caractére purement Adaptatif, c’est que 
le genre en question est le seul qui le possède parmi les Notothenude. 

Les Chenichthyine donnent, notamment : 


Rayons Rayoxs Rayons 
SIMPLES. BRANCHUS, ALLONGES, 
Be Es Se M 2 ss I a O 
2. Champsocephalus I 5 O 
3. Parachenichthys I > O 
Amanda. re I = O 
5. Cryodraco 6 O 3 externes 


— D'autre part, dans ces cinq genres, deux ont des Nageoires Ventrales Spécialisées, 
mais dans des directions différentes : 

I. Cryodraco, où les trois rayons externes sont démesurément allongés ; 

2. Chenichthys, où les quatre rayons externes sont plus ou moins dactyloides, rappelant 
(physiologiquement, non morphologiquement), quoique d’une maniére moins accusée, les rayons 


pectoraux de Trigla (+). 


4. Morphologie des Ventrales Allongées. — Toutes les Nageoires Ventrales qui 
ont un petit nombre de Rayons démesurément allongés ne sont, ni topographiquement, ni 


morphologiquement, équivalentes. 


(1) G. B. Goope and T. H. Bean. Oceanic Ichthyology, etc. p. 437. 

(2) A. VALENCIENNES. Poissons, etc. Pl. 62. 

— A, GiinTHER. Catalogue, etc. Vol. II. p. 415. 

— A. 5. Woopwarp. Catalogue, etc. Vol. IV. p. 437. 

(3) G. B. Goope and T. H. Bean. Oceanic Ichthyology, etc. p. 360. 

(4) « Pinne ventrales pinnas Trigle simulantes. » J. RicHarpson. Fishes, etc. p. 12. 
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Nouvelle preuve du phénomène de Convergence. 
Puisque des Ventrales Jugulaires, des Ventrales Thoraciques et des Ventrales Abdominales 
ont pu subir cette transformation, et que, tantôt c’est le premier, tantôt le deuxième, et tantôt le 


troisième Rayon, qui est le Rayon Maximum. 


Exemples : 


G = Rayon Maximum. — 8, 8, 8',... = Autres Rayons Allongés, dans l’ordre décroissant. 


— c = Rayons Courts. 


Ventrales. Rayons. 1. LES LEV aN sweets 
1. Cryodraco antarcticus. Jugulaires. 6 ge Go Re: 
2. Bathypterois Güntheri. Abdominales. 8 ee ace, Lie. fe, © 
3. Bregmaceros Macclellandi. Jugulaires. 6 SG Co ee 
4. Photostomias Guernet. Abdominales. 6 een Le 
Ventrales. Rayons. LOI TTL IV yn eal oa LIT 
1. Dolloa longifilis. Thoraciques. 9 CG: Cie CCE CRC Cet 
2. Regalecus gladıus. Thoraciques. I G 
3. Notosema dilecta. Jugulaires. 6 BIN TE 
4. Mene maculata. Thoraciques. 6 CUT ete. 
5. Phycis Chester. Jugulaires. > er 
II. ADAPTATION. — Toutes les Nageoires Ventrales qui ont un petit nombre de Rayons 


démesurément allongés n’ont pas, non plus, la méme Signification Physiologique. 


Sous 
tere 


1. — 
2. — 


, 


également. 


ce rapport, nous devons en distinguer trois types : 
Rayons Allongés filamenteux. 

Fonction : Tactile. 

Exemples : Phycis, Dolloa. 

Rayons Allongés rigides, mais effilés. 

Fonction : Natatoire. 

Exemples : Bregmaceros, Photostomias. 

Rayons Allongés rigides, mais spatulés. 

Fonction : Sexuelle ? 

Exemples : Cryodraco, Bathypterois. 


Sur la Fonction des Rayons de cette catégorie, il y a accord unanime. 


Ces Rayons doivent avoir une Fonction Natatoire : Propulsion ou Equilibre. 

Ce n’est pas leur grand Allongement qui est la cause de leur rigidité, — car on en connaît 
d’autres, aussi longs (Phycis, Dolloa), qui sont filamenteux, — et même de beaucoup plus longs 
(Rayons Pectoraux de Pentanemus (*) et Rayons Ventraux du jeune Trachypterus (*)), qui le sont 


De plus, ils correspondent à une Réduction de la Nageoire Caudale (Bregmaceros, 
Photostomias), et à la Régression (Bregmaceros) ou à la Disparition (Photostomias) des Nageoires 


(1) A. GüNTHER. Introduction, etc. p. 426. 


(2) A. GünTHEr. Introduction, etc. p. 521. 
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Pectorales. Ce qui explique un Developpement compensateur des Nageoires Ventrales comme 
Organes de Natation. 

Enfin, les lames dont sont frangés les Rayons Allonges de Bregmaceros (*) indiquent, 
suffisamment, qu'il s’agit, la, de Rames. 

3. — A propos des Rayons Allongés rigides, mais spatulés, M. A. GüNTHER écrit 
(Bathypterots) (?) : 

« The large ventrals are inserted immediately in front of the origin of the dorsal fin. 
Its two outer rays are simple, the others broad and dichotomously split. The extremities of 
the two outer ones and of the outer branches ofthe third are modified into soft, swollen, long, 
lamelliform pads. These singular appendages extend backwards to the end ofthe anal fin and 
remind us of similar structures in certain Cyprinodonts, in which the appendages are sexual 
and peculiar to the male sex. Both the specimens of the present species are females. » 

Et M.S. Garman, Assistant au Museum of Comparative Zoology (Harvard University), 
à Cambridge (Etats-Unis), concernant toujours Bathypterois (°) : 

« In a female of six inches the eggs are about ready for extrusion ; in this case the ventrals 
‘reach a little more than half way across the space between the anal and the base of the caudal 
and the ends of the outer pair of rays are thickened and fleshy as if in special function with the 
egg laying. The ventrals of a male of six and one half inches in length reach almost to the 
caudal notch, » 

Puis (*) : 

« On some the ventrals reach to the middle of the anal ; on others they almost reach the 
base of the caudal and the ends of the two long rays are thickened and fleshy, possibly in a 
sexual growth similar to that obtaining on certain Cyprinoids and Cyprinodonts. » 

Et, en effet, Bathypterois et Cryodraco montrent des Structures qui rappellent, Fonction- 
nellement, ce qu’on observe chez certains Cyprinodontes (°). 

D'ailleurs, comment expliquer autrement que par un usage sexuel les plus grands Rayons 
des Nageoires Ventrales de Cryodraco et de Bathypterois ? 

Un Appareil Tactile, Cryodraco l’a déjà dans le premier Rayon de ses Nageoires Ventrales, 
et Bathypterois dans ses Rayons Pectoraux libres démesurément allongés. 

Un Appareil Propulseur, Cryodraco et Bathypterois l'ont aussi dans leur puissante Nageoire 
Caudale. 

Quel usage sexuel ? Ici, naturellement, tout reste à éclaircir. 

Et c’est de l’Anatomie de Bathyptlerois qu'on doit attendre la lumière, à cause du grand 
nombre de spécimens recueillis. 


2. — LA POCHE INCUBATRICE DE RACOVITZAIA 


I. LA POCHE ABDOMINALE DE RACOVITZAIA. — Cette poche est produite par un enfonce- 
ment de la paroi du corps, de l’anus à la base des nageoires ventrales ; assez profonde près de 


(1) A. GüNTHER. Pelagic Fishes, etc. p. ‘25. 

(2) A. GünTHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 187. 

(3) S. Garman. Fishes, etc. p. 257. 

(4) S. Garman. Fishes, etc. p. 258. 

(5) S. Garman. The Cyprinodonts. (Mem. Mus. Comp. Zool. Harvard College. Cambridge, États-Unis. Vol. XIX. 
1809. Pl. VIll. Fig. 4 et 10). 
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l’anus, et diminuant de profondeur jusqu’à s’annuler vers la base des nageoires ventrales ; 
garnie de plis catanés longitudinaux. 

Quoique libres, si on les rabat contre le corps, les nageoires ventrales prolongent les bords 
de la poche abdominale. 


II. POCHES ABDOMINALES DIVERSES. — Nous connaissons plusieurs types de poche, le 
long de la face ventrale des Téléostéens, en avant de la Nageoire Anale : 


1. — Pinnifère : Gastrochisma (*). 
Fonction : Protection d'énormes Nageoires Ventrales. 
(*). 


Fonction : Protection d’un Tube Urogénital saillant. 


3. — Incubatrice : Doryichthys (). 
Fonction : Protection des (Eufs. 


Or, Racovitzaia n’a pas de Nageoires Ventrales enormes, et ses Nageoires Ventrales 
n’entrent pas dans sa Poche Abdominale (puisqu’elles la prolongent) ; 

De plus, Racovitzaia n'a pas de Tube Urogénital saillant, et sa Poche Abdominale ne 
correspond pas du tout, d’ailleurs, à ce qui conviendrait pour loger un pareil Tube; 

Nous devons donc interpréter la Poche Abdominale de Racovitzaia comme une Poche 
Incubatrice, bien que je n’y aie pas découvert d’CEufs (ce qui n’a rien d’etonnant). 


III. POCHES INCUBATRICES. — A quelle Phase de Développement d’une Poche Incubatrice 
la Poche Abdominale de Racovitzaia répond-elle ? 

— Les Lophobranches nous montrent, dans leur Poche Incubatrice Caudale, tous les Stades 
de l’Evolution d’une Poche Incubatrice : 


I. Pas encore de Poche; (Eufs simplement adhérents a la face 
inférieure dela Queue NOT UE . « « Phyllopteryx (5 (%). 
Deux plis latéraux ne se rejoignant pas sur la fete IE: . Nannocampus (S) (°). 


ON 


Deux plis latéraux se rejoignant, mais non soudés de façon per- 

MAnentG.<< ei" seh eee eee ee re Fey MAIS NERO 
4. Deux plis latéraux soudés inscribe de facon permanente, et ne 
laissant plus entre eux qu’une étroite ouverture antérieure . Hippocampus (J) (’). 


— Les Lophobranches nous montrent aussi les Etapes de la Formation d’une Poche Incuba- 
trice Abdominale, mais d’une maniére moins complete : 


(1) J. Ricuarvson. Fishes, etc. p. 60. 

(2) L. Jenyns. Fish, etc. p. 132. 

(3) A. GünTHERr. Introduction, etc. p. 681. 

(4) A. GünTHER. Introduction, etc. p. 682. 

(5) A. GüntHer. Catalogue, etc. Vol. VIII. p. 178. 
(6) A. GünTHER. Introduction, etc. p. 163. 

(7) A. GiintHER. Introduction, etc. p. 163. 
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1. Pas encore de Poche; Œufs simplement adhérents a la face 
inférieure de l’ Abdomen . Bee nen. 5 ENproplns C3}, (*), 
2. Deux plis latéraux ne se rejoignant pas sur la ligne médiane . . Microphis (5) (°). 
3. Deux plis latéraux se rejoignant, mais non soudés de façon per- 
manente . on.  Döryrhamphus (GS) CL 


— La Poche Incubatrice Abdominale de Racovitzaia en est donc à la même Phase que 
celle de Microphis : Deux plis latéraux ne se rejoignant pas sur la ligne médiane. 


IV. NAGEOIRES VENTRALES ET BRUTPFLEGE. — Nous avons vu, plus haut, que les 
Nageoires Ventrales de Racovıtzaia, tout en restant libres, bordent, en avant, la Poche Incu- 
batrice. 

Participeraient-elles réellement à la confection de cette Poche ? 

Il faut attendre un spécimen muni d’CEufs Pondus pour se prononcer avec certitude. 

Dans l’affırmative, Racovitzaia tiendrait à la fois des deux Types de Structure (non de 
Situation) des Poches Incubatrices qui existent chez les Lophobranches : 


I. Poche limitée au moyen des Nageoires Ventrales. 


Solenostomde (*). 
2. Poche limitée par des Replis Cutanés. 


Syngnathide (°). 
— Or, dans le premier Type, nous avons encore deux Phases : 


1. Pas encore de Poche; Œufs simplement adhérents à 

la Face Ventrale du Corps et des Nageoires Ven- 

trales libres ee er Aspredo-batrachus (9) (9). 
2. Une Poche formée par les Nageoires Ventrales sou- 

dées au Corps . . . . Solenostoma cyanopterum (2) (?). 
Le premier exemple pris parmi les Siluride ; le deuxième, parmi les Lophobranches. 


— Racovitzma, en tous cas, n’en serait qu’a la premiere Phase, puisque ses Nageoires 
Ventrales sont libres. 


V. POCHES INCUBATRICES ET VIE POLAIRE. — N’est-il pas étonnant de rencontrer un 
Genre à Poche Incubatrice parmi les Notothenud@, qui n’en présentent pas d’autre exemple ? 
Nullement, puisque, chez les Téléostéens, les Dispositions pour la Protection des Œufs 
et des Jeunes sont très sporadiquement réparties dans les Groupes les plus divers. 
D'ailleurs, dans les Régions Polaires, les Animaux qui, d'ordinaire, ne prennent aucun 


(1) A. Dumériz. Poissons, etc. II. Ganoides, Dipnés, Lophobranches. (Paris, 1870. p. 600). 
(2) A. Dum£rır. Lophobranches, etc. p. 588. 

(3) A. Dumerır. Lophobranches, etc. p. 585. 

(4) A. GünTHeEr. Introduction, etc. p. 162. 

(5) A. GünTHEr. Introduction, etc. p. 163. 

(6) A. GünTHER. Introduction, etc. p. 161. 

(7) A. GiinTHER. Introduction, etc. p. 162. 
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soin de leur Progéniture, ne montrent-ils pas, fréquemment, des Poches Incubatrices (Astéries (*), 
Actinies (?)) ? 


VI. SEXE ET POCHES INCUBATRICES. — Quant aux rapports de la Poche Incubatrice avec 
le Sexe, on sait que, chez les Téléostéens, c’est, habituellement, le Male qui porte cette poche 
(Exemple : Syngnathidæ). Exceptionnellement, la Femelle (Exemple : Solenostomide) (°). 

Je ne puis rien dire, à ce point de vue, de Racovitzaia. Comme le spécimen étudié est 
unique, de petite taille, et qu'il a déjà beaucoup souffert, je n’ai pas voulu y pratiquer d’incision. 


2. — Phylogénie des Nototheniidæ 


Nous ne connaitrons sérieusement la Phylogénie des Notothenude que par une Ostéologie 
Comparative Approfondie, impossible à faire aujourd’hui. 

Mais, en attendant mieux, nous pouvons tenter une Esquisse provisoire, nous basant sur 
CECL= 

1. La Séparation des Caractéres Primitifs et des Caractéres Spécialisés ; 

2. L'Irréversibilité de l’Evolution (*), admise implicitement par tous les Phylogénistes 
comme une nécessité. 

— Or, aucun Naturaliste compétent ne discutera que la marche de l’Evolution a lieu 
dans le sens des fléches, du Primitif au Spécialisé, pour les Caractéres ci-dessous : 

1. Palais dente —» Palais lisse. 

2. Écailles cténoïdes —» Ecailles pseudocycloides —» Plus d’Ecailles. 

3. Ligne Latérale simple (L) —» Lignes Latérales multiples (L'+L?+L*) —» Ligne 
Latérale simplifiée (L‘). 

4. Première Dorsale fonctionnelle —> Première Dorsale réduite —» Première Dorsale 
disparue. 

5. Caudale échancrée —» Caudale tronquée —» Caudale arrondie. 
Dents normales —» Crocs. 


2 


7. Écaillure complete —> Bandes nues. 

8. Premiere Dorsale normale —> Premiere Dorsale exagérée. 

9. Ventrales normales —» Ventrales démesurément allongées. 

10. Museau parabolique —> Museau spatuliforme. 

11. Trou Scapulaire entre l’Omoplate et le Coracoide —> Trou Scapulaire dans l’Omo- 
plate seulement. 

— Appliquons aux Notothenude@, nous aurons : 


(1) H. Lupwic. Brutpflege bei Echinodermen, (A. Weismann's Festschrift. Zoologische Fahrbücher. Supplement 
VII. 1904. p. 683). 

— H. Lupwic. Notiz über Brutpflege bei Echinodermen. (Zoologischer Anzeiger. 1904. p. 423). 

(2) O. CArLGREn. Die Brutpflege der Actiniarien. (Biologisches Centralblatt. 1901. Vol. XXI. p. 468). 

— J. A. Crus. Actiniæ. With an Account of their Peculiar Brood Chambers. (Rep. Coll. Nat. Hist. « Southern 
Cross ». Londres, 1902. p. 294). 

(3) A. GünTHEr. Introduction, etc. p. 160. 

(4) L. Dorro. Lois de l’Evolution, etc. p. 165. 
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Chænichthys Gymnodraco Cryodraco 
Parachænichthys 
Champsocephalus 
Racovitzaia Bathydraco 
Gerlachea 
Dissostichus 
Harpagifer Eleginops 


N ; ee 
Macronotothen er eae rematorkus 
nn 4 2 SE a eee 


> JE 
thenia 


Noto 


Bovichthys 


a 


Pseudaphritis 


Acantaphritis 


ee 


Centropercis 


? 


ESQUISSE PHYLOGENIQUE DES NOTOTHENIIDÆ 
XXX R 24 
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— Il est intéressant de constater que les Nototheniide ont perdu leur Ecaillure quatre 
fois indépendamment, et que ce n’est que dans un seul de ces quatre cas que les Formes Nues 
se sont épanouies, constituant alors un petit groupe de cinq Genres étroitement apparentés. 


3. — Évolution des Galaxiidæ 


I. POSITION DE LA QUESTION. — En 1895, j'ai montré (:) que, — contrairement à l'opinion 


courante jusqu'alors, — la Queue en Pointe des Poissons Actuels (Amphioxus excepté) n'était 
nullement une Queue Primitive, — mais une Queue Secondaire, — résultant de l’Evolution 
Régressive de la Nageoire Caudale, — par l’Adaptation à la Vie Benthique. 


De façon qu'on a: 


(1) L. Dotto. Dipneustes, etc. R200% 


un 


a 
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Cette interprétation a été adoptée par deux des plus hautes Autorités Ichthyologiques, — 
M. R. H. Traquair, Conservateur au Scottish Museum ('), — et M. G. A. BouLENGER, Senior 
Assistant au British Museum (?), — qui y a même ajouté l’explication relative à la Queue 


des Gadide. 


II. ÉVOLUTION DES GALAXIIDÆ. — Or, comme on va le voir, l'Évolution des Galaxtide 


constitue une nouvelle preuve en faveur de mes idées. 


Car je vais établir qu'on a: 


Neochanna apoda 
A 
| 

Galaxias fasciatus 
A 

Galaxias alpinus 
A 
| 

Galaxias maculatus 
À 


Galaxias attenuatus 


Queue Géphyrocerque (Homocerque). 


Queue Rhipidicerque (Homocerque) Arrondie. 


A 
| 


Queue Rhipidicerque (Homocerque) Tronquée. 


A 
| 


Queue Rhipidicerque (Homocerque) légèrement Echancrée. 


Queue Rhipidicerque (Homocerque) Echancree. 


Phases Représentatives de l’Evolution, et non Formes Ancestrales, à cause de la Contem- 


poranéité et du Chevauchement des Spécialisations. 


— Anatomiquement, d’abord, il est certain que l’Evolution s’est faite dans le sens des 


fleches, et non inversement : 


Neochanna apoda. 


A 
| 


Galaxias attenuatus. Ventrales présentes. 


— Ethologiquement, de méme : 


Neochanna apoda 
Galaxias fasciatus 
Galaxias alpinus 

Galaxias maculatus 


Galaxias attenuatus 


Ventrales absentes. Téte Lépidosirénine. 


Téte Piscine. 


Corps Anguilliforme. 


A A 
| | 


Corps Pisciforme. 


Eau Douce et Terrestre. 


A 
| 

Eau Douce. 
| 

Eau Douce. 
N 

Eau Douce. 
| 


Marin et Eau Douce. 


(1) R. H. Traguatr. The Bearings of Fossil Ichthyology on the Problem of Evolution. (Geological Magazine. 
1900, Vol 11, pp, aTSreR 5327. 


(2) G. A. BoULENGER. Poissons du Congo, etc. p. 8. 
— G. A. BoULENGER. Pleuronectidæ, etc. p. 298. 


me 
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— Enfin, Neochanna apoda ayant une existence de Dipneuste Anguilliforme, et ayant 
(physiologiquement) une Queue de Dipneuste Anguilliforme, il n’est pas douteux que sa Queue 
n’est qu'une Adaptation à son genre de Vie, et, des lors, qu’elle a un caractère Secondaire. 

— Par conséquent, une fois de plus, la Queue en Pointe des Poissons actuels (Amphioxus 
excepté) est, toujours, une Structure Secondaire, — qui provient de l’Evolution Régressive de la 
Nageoire Caudale, — sous l’influence de l’ Adaptation à la Vie Benthique. 


4. — Origine de la Queue des Macruridæ 


La Queue des Macruride fournit, également, une démonstration de ma these sur l’origine 
Secondaire des Queues en Pointe chez les Téléostéens. 

Cette Queue, en apparence Diphycerque, n’a pris que Secondairement cet aspect, et est 
donc en réalité Géphyrocerque. 

C'est un cas de Géphyrocercie Homocercique, provenant de l’Evolution Régressive d’une 
Queue Rhipidicerque Homocerque, et qui s’est produit lorsque les Ancétres des Macruride, 
quittant la vie active au sein de l’eau (Vie Nectique) pour s’adapter a la vie de fond (Vie 
Benthique) (‘), échangèrent leur queue en éventail contre une queue en pointe. 

La chose est sûre, pour quatre raisons : 


1. — Les Anacanthiniens, auxquels appartiennent les Macruride, sont des sortes d’Acan- 
thoptérygiens transformés (7), comme le montrent les épines dorsales et anales de Gadopsis (°), la 
vessie natatoire absente ou close, les nageoires ventrales jugulaires ou thoraciques, le prémaxil- 
laire bordant seul l’orifice buccal vers le haut, etc. 

Ils derivent, des lors, certainement, de Types Homocerques, et, ainsi, leur Queue, quand 
elle est étirée en Pointe, ne saurait être que Secondairement Diphycerque, c’est-à-dire Géphy- 
rocerque. 


(1) « Immense numbers of individuals, with the fact of remaining on or near the bottom, sufficiently account 
for frequency of capture. » S. Garman. Fishes, etc. p. 192. 

(2) L'absence d’une Nageoire Dorsale épineuse chez la plupart des Anacanthiniens ne prouve rien contre cette 
origine. 

Car un Téléostéen qui manque de cette Nageoire peut ne pas l'avoir parce qu'elle n’a pas encore fait son 
apparition (Physostomes). Mais il peut aussi en être privé parce qu’il l’a perdue (Exemple : Fistularia, comme l’établit 
la série : Auliscops, Aulostoma, Fistularia. — A. GÜNTHER. Introduction, etc. p. 508). 

Ce dernier cas serait celui de presque tous les Anacanthiniens, comme le confirme la structure de Gadopsis, chez 
qui la Nageoire Dorsale épineuse n’a pas disparu. 

C'est là ce que E. D. Core (The Origin of the Fittest. New-York, 1887. p. 329) avait très bien exprimé en 
faisant descendre les Anacanthiniens de ses Percomorphes. 

Toutefois, le célèbre Paléontologiste américain n'avait pas compris la nature de la Queue des Macruride, qu'il 
considérait, à tort, comme Primitive, et qu’il appelait, tantôt Isocerque {E. D. Corr. Observations on the Systematic 
Relations of the Fishes. Proc. Amer. Assoc. Adv. Sc. 1871. pp. 329 et 341), tantôt Protocerque (E. D. Core. The 
Origin, etc. p. 328). 

(3) J. Ricnarpson. Fishes, etc. p. 122. 

— A. GiinTHER. Catalogue, etc. Vol. IV. p. 318. 
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Ny 
w 
c 


2, Embryologiquement (*), la Queue des Anacanthiniens passe par un Stade Hétéro- 
cerque, et, à cause de cela, la Queue Symétrique définitive de ces Poissons n’est Symétrique 
que Secondairement : en d’autres termes, elle est Géphyrocerque (Macruride) ou Ultragéphyro- 
cerque (Gadide). 


3. — Lors de la Regeneration qui suit la mutilation de l’extrémité de la Queue des espèces 
des Macruride, c'est une Queue Rhipidicerque Homocerque tronquée et réduite qui apparaît (’), 
et non la Queue actuelle qui se reproduit. 

Or, nous devons regarder cette Queue Homocerque comme une Queue Ancestrale, car, 
chez les Lézards (*), c’est la Queue Ancestrale, et non la Queue Actuelle, qui remplace la partie 
enlevée quand se fait la réparation. 

À ce point de vue, également, la Queue soi-disant Diphycerque des Macruridæ sort d’une 
Queue Rhipidicerque Homocerque : c’est bien, par conséquent, un cas de Géphyrocercie 
Homocercique. 

— Ce qui confirme, d’ailleurs, cette interprétation de la Regeneration, c’est que nous 
connaissons un Téléostéen Macruriforme (Cozlia (*)) moins avancé que les Macruride dans 
l’Evolution Régressive de sa Nageoire Caudale, et qui garde, d’une manière permanente, la 
Queue Rhipidicerque Homocerque tronquée et réduite que les Macruride ne développent 
qu’apres une mutilation. ; 

Le Stade Régénéré des Macruride est donc, Phylogénétiquement, la Phase immédiate- 
ment antérieure a la Queue Géphyrocerque. 

— Colla appartient aux Clupeide, mais on sait que les Poissons Macruriformes ne repré- 
sentent qu'une des Adaptations a la Vie Benthique, et se retrouvent dans les groupes les plus 
divers. 


Nouveaux Cas de Convergence. Exemples : 


I. Macrurus. — Macruridæ. 


Anacanthiniens. — Physoclystes (°). 
. Acanthonus. — Ophidiidæ. — Acanthoptérygiens. — Physoclystes (°). 
3. Notacanthus, — Notacanthidæ. — Hétéromiens. — Physoclystes (’). 


D 


(1) A. Acassız. On the Young Stages of Osseous Fishes. (Proc. Amer. Acad. Arts and Sciences. 1882. Vol. XVII. 
PI. VII, fig; 4 et5). 

(2) « In several specimens the tail has been mutilated at an early stage of growth, and in such cases the 
truncated stump is surrounded by a rayed fin, very much of the same appearance as the caudal fin of the ordinary 
Teleostean type.» A. GiinrHER. Deep-Sea Fishes, etc. p. 132. 

— KR. CorLeTT. Poissons, etc. pp. 70 et 71. 

(3) « The aberrant scaling of the reproduced tail is a reversion to an ancestral form. » G. A. BouLENGER. On 
the Scaling of the Reproduced Tail in Lizards. (Proc. Zool. Soc. London. 1888. p. 351). 

— F. Werner. Ueber die Schuppenbekleidung des regenerirten Schwanzes bei Eidechsen. (Sitzungsberichte 
d. K. Akad. d. Wiss. Vienne, 1896. Vol. CV. p. 123). 

(4) H. ScHLecet. Pisces. (P. F. DE SıesoLp. Fauna Faponica. Leyde, 1850. Pl. CIX, fig. IV). 

(5) A. GünTHER. Deep-Sea Fishes, etc. Pl. XXVIII, fig. B. 

(6) A. GiinTHER. Deep-Sea Fishes, etc. Pl. XXIV, fig. A. 

(7) A. GtintHER. Deep-Sea Fishes, etc. Pl. LXI, fig. C. 
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4. Halosaurus. — Halosauridæ. — Haplomiens. — Physostomes ("). 
5. Corlia. — Clupeidæ. — Malacoptérygiens. — Physostomes (®). 


4. — Boostratigraphiquement (), les Anacanthiniens ne sont pas des Téléostéens Archaiques 
(lesquels remontent au Jurassique), mais des Téléostéens Modernes, puisque les plus anciens 
Poissons de ce sous-ordre sont Oligocènes. 

De ce côté, non plus, il n’y a guère de vraisemblance que leur Queue ait conservé l’état 
primitif. 

Conclusion : La Queue des Macruride est une Queue Géphyrocerque Homocerque, — qui doit 
son Origine à la Regression de la Nageoire Caudale, — dans l’Adaptation à la Vie Benthique. 


(1) A. GüntHer. Deep-Sea Fishes, etc. Pl. LIX, fig. A. 

BR HL SeHrLesen. Pisces, ctc.. Pl.'CIX, fig: IV. 

Coilia (Poisson Littoral : Mers et Estuaires) nous prouve que les Téléostéens Macruriformes ne sont pas neces- 
sairement des Adaptations à la Vie Abyssale, mais des Adaptations à la Vie Benthique. 

Bien que, naturellement, ce genre de Vie soit trés développé dans les Abysses. 

(3) G. A. BouLENGER. Synopsis, etc. p. 163. 

— A. S. Woopwarp. Catalogue, etc. Vol. III. p. 446. 

— A.S. Woopwarp. Catalogue, etc. Vol. IV. p. 598. 
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R. VIANDIER ad nat. del. 
J. Marvaux, Photo. 


Cryodraco antarcticus, Dollo, 19 


Quadrant Américain (Q. de Weddell) : 71° 18° S. et 88° 02° W. — Profondeur : 450 mètres. — Vase sableuse et R 
18 Mai 1898. — Faubert IV, trainé par la Banquise en dérive. — Un seul individu capturé. — Longueur t 


un peu plus foncées sur la tête; Ventrales, noires. » (E. G. Racovırza). — Type du Genre et de ME 


L. DOLLO. — LES POISSONS ANTARCTIQUES "ESS 


POTSSONS PL I. 


J.-E. Buschmann, Imp. 


15 Juin 1904. 


)ccan Antarctique. 


‘iques (Sediments terrigenes du Plateau continental Antarctique). — Température +: — 0,3 C. — 


m,20. — En vie : « Translucide, incolore, avec quelques bandes transversales gris-noir effacé, 
usée de Bruxelles. 


ZLGICA (1897-99) : NOTOTHENIIDÆ. 


EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE. POISSONS: Pl. II. 


Fic. 1. — Gerlachea australis, Dollo, 1900. — Océan Antarctique. 


Quadrant Américain (Q. de Weddell) : 71° 14’ S. et 89" 14° W. — Protondeur : 450 métres. — Vase calcaire peu sableuse et 


Roches erratiques (Sediments terrigènes du Plateau continental Antarctique).— Température : + 0°,3 C. — 12 Mai 1808. 
— Faubert II, trainé par la Banquise en dérive. — Un seul individu capturé. — Longueur totale : o™.18. — En vie: 
« Gris-bleu, avec bandes noires ; Région operculaire, blanche, irisée. » (E. G. Racovirza). — Type du Genre et de 


VEspéce : Musée de Bruxelles. 


22 
Fic 2. — Profil gauche. - Pour montrer, notamment, l’Ecaillure très réduite. 


F1G. 3. — Vue de dessous. — Pour montrer, notamment, la Poche incubatrice. 
Fıc. 2 & 3. — Racovitzaia glacialis, Dollo, 1900. — Océan Antarctique. 

Quadrant Américain 1Q. de Weddell) : 71° 19’ S. et 87°37’ W. — Profondeur : 435 mètres. — Vase sableuse et Roches 
erratiques (Sédiments terrigènes du Plateau continental Antarctique). — Température : — 0",2 C. — 28 Mai 1898. — 
Faubert VI, trainé par la Banquise en dérive. — Un seul individu capturé. — Longueur du corps : 00,082. — En vie: 
« Gris-bleu, avec bandes noires ; Region operculaire, blanche, irisée. » (E. G. Racovirza). — Type du Genre et de 


l’Espece : Musée de Bruxelles. 


R. VIANDIER ad. nat. del. J.-E. Buschmann, Imp. 
J. Marvaux, Photo. : 15 Juin 1004. 


L. DOLLO. — LES POISSONS ANTARCTIOUES DE LA BELGICA (1897-99) : NOTOTHENIIDÆ. 
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Zone Abyssale (Profondeur : 


Fic. 1. — Cryodraco antarcticus, Dollo, 1900. — Océan Antarctique. 


B. 6. — D. III, 44. — C. 6 + 10 + 5. — A. 43. — P. 25. — V.15. 


450 mètres; Plateau continental Antarctique, sous la Banquise ; Vase sableuse et Roches erratiques ; Température : — 0°,3 


— Longueur totale : o™.20. — Type du Genre et de l’Espece : Musée de Bruxelles. — Figure originale. 


Fıc. 2. — Gymnodraco acuticeps, Boulenger, 1902. — Terre Victoria. 


B. 6. — D. 0,28. —1C 74-10 +5 — A. 24, —P, 23.— Vals: 


Zone Littorale (Profondeur : 7 à 15 métres ; Baie Robertson, Cap Adare ; Avril, Octobre et Novembre 1899 ; Fond pierreux, sans algues ; Température : — 0°,2 (Ga): 
— Longueur totale : 0m,30. — Type du Genre et de l’Espèce : British Museum. — D’après M. G. A. BouLencER (Rep. Coll. Nat. Hist. Southern Cross. 


Londres, 1902. Pl. XVII). 


Fic. 3. — Parachænichthys georgianus, Fischer, 1885. — Géorgie du Sud. 


B. 2. — D, 0,44. — C. 54-30 350 Ar32. rn. 23, Ve, 


Zone Littorale (Région A d’Urvillea utilis, entre les rochers; Port Moltke, Baie Royale; Avec Macrocystis pyrifera et Glaces flottantes des Glaciers ; Tempe- 
rature : — 1° C.). — Longueur totale : Musée de Hambourg. — D'après J. G. Fischer (Ber. Naturhist. Mus. 


Hamburg. 1885. Pl. I, Fig. 1). 


0M,49. — Type du Genre et de l’Espece: 


Fic. 4. — Champsocephalus esox, Giinther, 1861. — Archipel Magellanique. 


B.7. — D. X, 36. — E13 1 1371. 17. — As 35.— Pa 225° — WAS IL Se 
+7° C.). — Longueur totale : 0m.33. — Type du Genre et de l’Espèce 


saumätre ; Vase grise; Température : 


Zone Littorale (Profondeur : 11 à 13 mètres ; Eau 
F. A. Smrrr (Bih. Sv. Vet.-Akad. Handl. Stockholm, 1898. Vol. XXIV. Pl. I, Fig. 12). 


British Museum. — D’après 


Fic. 5. — Chænichthys rhinoceratus, Richardson, 1844. — Ile Kerguelen. 


B.:6.-— D. VIL35; = © 7-11 45. A 33 Pea, = NT; 


Zone Littorale (Profondeur : ı metre 80; Etroit plateau basaltique, au delä de la limite de la Marée basse; Region des Floridees, à d’Urvillea utilis; Tempe- 
rature : +30,2 C.). — Longueur totale : o™.46. — Type du Genre et de l’Espéce : British Museum. -- D’après J. RICHARDSON (Voy. H. M.S. Erebus 


and Terror. Fishes. Londres, 1844. Pl. V1). 


J.-E. BuscHMANN, Imp, 


R. VIANDIER ad nat. del. 
15 Juin 1904. 


J. Marvaux, Photo. 
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Fic. 1. — Bathydraco antarcticus, Günther, 1878. — S. E. Ile Heard. 


B#1092 719036. 7693 10-22 — A, 31, — P2923. — V. 16. 


Zone Abyssale (Profondeur : 2305 mètres ; 60° 52’S. et 80°20’ E., pres des Glaces Antarctiques ; Vase à Diatomées, avec 
cailloux de granite et de grès ; Température : + 0°,5 C.). — Longueur totale : o™.26. — Type du Genre et de I’Espéce 
British Museum. — D’après M. A. GüntHer (Voy. H. M. S. Challenger. Deep-Sea Fishes. Pl. VIII. Fig. A) 


Fic. 2. — Gerlachea australis, Dollo, 1900. — Océan Antarctique. 


Bo 01047 205 + o+6. — A. 35.0. Pe '28. — V. 15. 


Zone Abyssale (Profondeur : 450 mètres ; Plateau continental Antarctique, sous la Banquise; Vase calcaire peu sableuse 
et Roches erratiques ; Température : + 0°,3 C.). — Longueur totale : o™.18. — Type du Genre et de l’Espece 
de Bruxelles. — Figure originale. 


Musée 


ican. 


— Racovitzaia glacialis, Dollo, 1900. — Océan Antarctique. 


B. 7. — D.o,30. — C.8+12+5. — A. 27. — P. 25. — V. eS: 
Zone Abyssale (Profondeur : 


435 metres ; Plateau continental Antarctique, sous la Banquise ; Vase sableuse et Roches 
erratiques ; Température : —0°,2 C.). — Longueur du corps : 0m.082. — Type du Genre et de l’Espece 
Bruxelles. — Figure originale. 

R. VIANDIER ad nat. del. 


Musée de 
J. Matvavux, Photo. 


J.-E. Buschmann, Imp. 


15 Juin 1904. 


L. DOLLO. — LES POISSONS ANTARCTIQUES DE LA BELGICA (1897-99) ET LEURS PARENTS : 
NOTOTHENIIDÆ. 
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TETES, VUES DE DESSUS, ET RAMENEES A LA MEME LONGUEUR (0".,08). 


Fic. 1. — Bathydraco antarcticus. 


Fic. 5. — i 
Longueur de la tete : oM,o8. IG. 5 Gymnodraco acuticeps. 


D'après M. A. GüNTHER. Longueur de la tête : om.10. 
D'après M. G. A. BOULENGER 


Fic. 2. — Gerlachea australis. 


-Longueur de la tête : o™.05. : : 
ei ASS Rs Fic. 6. — Parachænichthys georgianus. 
Figure originale. = 


Longueur de la tête : 0™.173. 
D’apres J. G. FISCHER. 


Fic. 3. — Racovitzaia glacialis. 


Longueur de la téte : 0™.0275. 


Figure originale Fic. 7. — Cryodraco antarcticus. 


Longueur de la tête : 0™.053. 


Figure originale. 


Fic. 4. — Cheenichthys rhinoceratus. Fic. 8. — Champsocephalus esox. 
Longueur de la tête : 0m,16. Longueur de la tête : o™.o8r. 
D'après J. RicHarpson. D’apres F. A. Smirt. 
R. VIANDIER ad. nat. del J.-E. Buschmann, Imp. 
J. Matvaux, Photo. 15 Juin 1904. 


Peewee PES POISSONS ANTARCIIOUES DE LA BELGICA (1897-99) ET LEURS PARENTS: 
NOTOTHENIIDÆ. 
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Ocean Indien. — Zone Abyssale (Profondeur 


EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE. 


Quatre Cas de 


POISSONS. Pl. VI 
CARACTERE ADAPTATIF DES NAGEOIRES VENTRALES DE CRYODRACO ANTARCTICUS. 


Convergence sous l'influence de Conditions d’Existence analogues. 


FIG. 
Océan Antarctique. — 


1. — Cryodraco antarcticus, Dollo, 1900. — Nototheniidæ. 
Ostéoptérygiens. — Téléostéens. — Physoclystes. — Acanthoptérygiens. 
Zone Abyssale (Profondeur 
Température : — 0°,3 C.). — Longueur totale : o™.20. — Type du Genre et l’Espece 


Musée de Bruxelles. — Figure originale. 


450 metres; Plateau continental Antarctique, sous la Banquise; Vase sableuse et Roches erratiques ; 


IRR ia 
SMA 


Fic. 2. — Bathypterois Giintheri, Alcock, 1889. — Scopelidæ. 
Ostéoptérygiens. — Téléostéens. — Physostomes. — Haplomiens. 
et de l’Espece de 


1000 mètres : Golfe du Bengale ; Vase grise; Température 


: +70 C.). — Longueur totale 
Musée de Calcutta. — D'après M. A. Arcock (Illustr. Zool. Investigator. Fishes. Pl. VII, Fig. 6). 


0,25, — Type du Genre 


\\ 
\ 
Fic. 3. — Bregmaceros Macclellandi, Thompson, 1840. — Gadidæ. 
N Ostéoptérygiens. — Téléostéens. — Physoclystes. — Anacanthiniens. 
Océan Indien. — Zone Abyssale (Profondeur : 450 mètres ; Golfe du Bengale; Vase brune ; Température: + 11° C.). — Longueur totale : om, 12. — Type du Genre 
et de l’Espece : British Museum. — D’après J. Rıcnarpson (Voy H. M.S. Sulphur. Ichthyology. Pl. XLVI, Fig. 4). 


. 
N 
Fic. 4. — Photostomias Guernei, Collett, 1889. — Stomiatide. 
Ostéoptérygiens. — Téléostéens. — Physostomes. — Malacoptérygiens. 
totale : o™.12. — Type du Genre et de l'Espèce : 
R. Vianpier ad nat. del. 
J. Mazvaux, Photo. 


Océan Atlantique. — Zone Abyssale (Profondeur : 1138 mètres; Détroit entre Pico et Sao Jorge, Açores; Sable vaseux; Température : + 7° C.) — Longueur 


Musée de Monaco. — D'après C. F. Lürken (Vid. Selsk. Skr. Vol. VII, p. 281. Copenhague, 1892). 


NOTOTHENIIDA. 


J.-E. Buscumann, Imp 


15 Juin 1904. 


TL. DOLLO. — LES POISSONS ANTARCTIQUES DE LA BELGICA (1807-09) ER LEURS ADAPTATION Ss 
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EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE. 


J. Marvaux, Photo. 


| 

“ 

A 

R. VIANDIER ad nat. del. A 


Nematonurus Lecointei, Dollo, 


Quadrant Pacifique (Q. de Ross) : 70° 40° S. et 102915’ W. Profondeur : 2800 métres. — Vase 


la Banquise. — Deux individus, pris ensemble. — Grandeur naturelle (Longueur totale : 0™.428) 
branchiostege, qui sont noirs. — Type de l'Espèce : Musée de Bruxelles. 


L. DOLLO. — LES POISSONS ANTARCTIQU 


POISSONS. Pl. VII. 


J.-E. Buschmann, Imp. 
15 Juin 1904. 


— Océan Antarctique. 


les erratiques. — Température : +0°,5 C. — 14 Mars 1899. — Chalut III, à la sortie de 
un, sauf le repli cutané séparant la Prenarine de la Postnarine, et le bord de la Membrane 


LA BELGICA (1897-99) : MACRURIDÆ. 
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EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE. POISSONS. PI. VIII. 


ORIGINE DE LA QUEUE DES MACRURIDE 


Deux Cas de Convergence sous l’influence de Conditions d’Existence analogues. 


re CNET td | 


oe 204 


Fic. 1. — Macrurus nasutus, Günther, 1877. — Macruride. 
Ostéoptérygiens. — Téléostéens. — Physoclystes. — Anacanthiniens. 
Queue normale, ou actuelle, — Physiologiquement : Géphyrocerque (en pointe). — Morphologiquement : Homocerque. 


Japon. — Zone Abyssale (Profondeur : 630 mètres: Fond à Hyalonema ; Vase, verte; Température : +50 C.). — Longueur totale : o™.36. — Type de l’Espece : 
British Museum. — Figure originale, exécutée sous la direction de M. G. A. BoULENGER. 


y (4% 
\/\/\ /\ 
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Fic. 2. — Coilia nasus, Temminck et Schlegel, 1847. — Clupeidæ. 


Ostéoptérygiens. — Téléostéens. — Physostomes. — Malacopterygiens. 
Queue normale, ou actuelle. — Physiologiquement : Rhipidicerque (en éventail) tronquée (obliquement). — Morphologiquement : Homocerque. 
Japon. — Zone Littorale et Estuaires. - Longueur totale : o™.20 — Type de l'Espèce : Figure de Temminck et Schlegel. — D'après C. J. Temminck et H. ScHLEGEL 


(P. F. Sıesorp. Fauna Japonica. Pisces Leyde, 1850. Pl. CIX. Fig. IV). 


Fic, 3. — Macrurus nasutus, Günther, 1877. — Macruridæ. 


Ostéoptérygiens. — Téléostéens. — Physoclystes. — Anacanthiniens. 
Queue régénérée, ou ancestrale. — Physiologiquement : Rhipidicerque (en éventail) tronquée (carr&ment). — Morphologiquement : Homocerque. 
Japon. — Zone Abyssale (Profondeur : 630 métres ; Fond à Hyalonema; Vase verte; Température : 450 C.), — Longueur totale : 0.36. — Type de l’Espece : 
British Museum. — Figure originale, exécutée sous la direction de M. G. A. BOULENGER. 


J. Green ad nat. del. 


J.-E. Buschmann, Imp. 
J. Marvaux, Photo. 


15 Juin 1904. 
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EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE. 


POISSONS. Pl. IX. 


COQUES CORNEES DES CEUFS DES CHONDROPTERYGIENS OVIPARES. 


FIG 


Chimæra monstrosa, 


Linné, 1758. 


Atlantique. 
Longueur : 147 mm. 
D'après M. J. A. Grieg 


(Bergens. Mus. Aarbog, 1808). 


ETC: 


Ginglymostoma cirratum, 


Gmelin, 1789. 


Atlantique Tropical. 
Longueur : 110 mm. 
Figure originale. 


(Photographie de M. L. Vaillant). 


Fic. 10. 


Raja Arctowskii, 
Dollo, 1904. 


Antarctique. 
Longueur : 60 mm. 
Figure originale 
Profondeur : 400-569 mètres. 


E. C. MenGer del. 
J. Marvaux, Photo. 


(Photogr. de M. L. Vaillant). 


Chimæridæ. — Cestraciontidæ. — Scylliide. — Rajide. 


leer 2% 


Hydrolagus Colliei, 


Lay et Bennett, 1849. 


Pacifique (Nord). 
Longueur : 150 mm. 
D'après M. B. Dean. 


(Biological Bulletin, 1903). 


Figure originale. 


Fic. 11. 


Raja blanda, 


Holt et Calderwood, 1895. 


Atlantique. 
Longueur : 136 mm. 
D'après MM. E. W. L. Holt et 
W. L. Calderwood. 


(Trans. Roy. Soc. Dublin, 1893-96) 


Callorhynchus antarcticus, 


Longueur : 160 ‘mm. 
D'après M. O. Jaekel (complétée). 
(Neues Jahrbuch, 1901). 


Figure originale. 


Fic. 4. 


Cestracion galeatus, 


Günther, 1870. 


Australie. 
Longueur : 120 mm. 
D'après M. E. R. Waite 
(Journ. Linn. Soc. London, 1896). 


Evolution des Chimerides. 


La Réduction des Ailes latérales de la Coque 
cornée de l’œuf, comme : 


1. La Regression de la Nageoire Caudale 
(Géphyrocerque chez Chimera) ; 

2. L’Atrophie du Cartilage Rostral (Maximum 
chez Chimera) ; 

3. L’Allongement et l’Abaissement de la 

Fic. 3. Deuxiéme Nageoire Dorsale (surtout chez 
Chimera) ; 

Ar L’Ethologie (Littoral =— Abyssal) ; 

5. La Biostratigraphie (Coques fossiles, du type 
Callorhynchus) ; 


Lacepede, 1798. 


Pacifique (Sud). 
montre que l'Évolution des Chimérides s’est 
faite dans le sens Callorhynchus vers Chimæra, 
par Hydrolagus 


Fic. 6. Fic. 8. Fic. 9. 
Chiloscyllium indicum, Stegostoma tigrinum, Pristiurus melanostomus, Scyllium chilense, 
Gmelin, 1789. Gmelin, 1789. Rafinesque, 1810. Guichenot, 1848. 
Indique. Méditerranée. Archipel Magellanique. 
Longueur : 60 mm. Longueur : 130 mm Longueur : 64 mm. Longueur : 60 mm. 


D'après W. Yarrell. D'après M. A. Günther. 


‚Photogr. de M. L. Vaillant). (British Fishes. Londres, 1859). (Introduction. Edimbourg, 1880). 


Fic. 12. EIGad3: 


Raja circularis, Platyrhina Schoenleini, 
Couch, 1838. Miiller et Henle, 1841. 


Mer du Nord. Indique. 
Longueur : 63 mm. 
D'après MM. E. W. L Holt et 
W. L. Calderwood. 
(Trans. Roy. Soc. Dublin, 1893-96). 


Longueur : 78 mm. 
D’apres J. Müller. 
(Abhandl. Akad. Berlin, 1840). 


J.-E. Buschmann, Imp. 
15 Juin 1904. 


L. DOLLO. — LES POISSONS ANTARCTIQUES DE LA BELGICA (1897-99) ET LEURS PARENTS : RAJIDÆ. 
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EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE. POISSONS. PI. X. 


EVOLUTION DE LA OQUEUHZDESTGATAFTIDFE 


Ostéoptérygiens. — Téléostéens. — Physostomes. — Haplomiens. 


Fic. 1. — Neochanna apoda, Günther, 1867. — Q. Géphyrocerque. 
Physiologiquement : Queue Géphyrocerque (en pointe). — Morphologiquement : Queue Homocerque. 


Nouvelle-Zélande, — Palustre et Terrestre (Vase des Marécages, ou Cavités de l’Argile durcie des Marais desséchés). — Ventrales, absentes. — Longueur totale : 
om,18. — Type du Genre et de l’Espece : Britsh Museum. — D'après M. A. GüntHer (Ann. Mag. Nat. Histor. 1867. Vol. XX. Pl. VII). 


Fic. 2. — Galaxias fasciatus, Gray, 1842. — Q. Rhipidicerque. 


Physiologiquement : Queue Rhipidicerque (en éventail) arrondie. — Morphologiquement : Queue Homocerque. 
Nouvelle-Zélande. — Fluvial (Cache sous le bois pourri, dans les Cours d’eau à Fond vaseux). — Ventrales, présentes. — Longueur totale : o™.19. — Type de 


l'Espèce : British Museum. — D’apres M. F. W. Hurron (Fishes of New Zealand. Wellington, 1872. Pl. X. Fig. 94). 


Fic. 3. — Galaxias alpinus, Jenyns, 1842. — Q. Rhipidicerque. 
Physiologiquement : Queue Rhipidicerque (en éventail) tronquée. — Morphologiquement : Queue Homocerque. 
Archipel Magellanique. Fluvial et Lacustre (Lacs alpins). — Ventrales, présentes. — Longueur totale : o™.20. — Type de l’Espéce : Musée de l’Université de 


Cambridge (Angleterre). — D'après F. A. Smirr (Bih. Sv. Vet.-Ak. Handl. Stockholm, 1901. Vol. XXVI. Pl. III. Fig. 15). 


Fic. 4. — Galaxias maculatus, Jenyns, 1842. — Q. Rhipiciderque. 
Physiologiquement : Queue Rhipidicerque (en éventail) légèrement échancrée. — Morphologiquement : Queue Homocerque. 
Archipel Magellanique. — Fluvial (Ruisseaux d’eau douce). — Ventrales, présentes. — Longueur totale : o™.10. — Type de l’Espece : Musée de l’Université de 


Cambridge (Angleterre). — D’après L. Jenyns (Voy. H. M.S. Beagle. Fish. Londres, 1842. Pl. XXII. Fig. 4). 


Fic. 5. — Galaxias attenuatus, Jenyns, 1842. — Q. Rhipidicerque. 
Physiologiquement : Queue Rhipidicerque (en éventail) échancrée. — Morphologiquement : Queue Homocerque. 
Archipel Magellanique et Nouvelle-Zélande. — Marin et Fluvial (Cours d’eau à Fond pierreux). — Ventrales, présentes. — Longueur totale : om.17. — Type de 
l'Espèce : Musée de l’Université de Cambridge (Angleterre). — D'après M. F. W. Hurron (Fishes of New-Zealand. Wellington, 1872. Pl. X. Fig. 96). 
E. C. Mencer, del. J.-E. Buschmann, Imp. 
J. Marvaux, Photo. 15 Juin 1904. 


L. DOLLO. — LES POISSONS MAGELLANIOUES DE LA BELGICA (1897-99), ET LEURSSPAREN FTSE: 
GALAXIIDÆ. 


EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE. 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES NOTOTHENIIDA, ET T 


Notothenndæ: 18 Genres et 42 Espèces (1904). 


ABRÉVIATIONS. 
A.g. -__ Acantaphritis 
grandisquamis. 
Ba.a. __ Bathydraco 
antarcticus. 
Bod). VBoviehtliys 


diacanthus. 

Dom Bovichthys 
p sychrolutes. 

Bova. — Bovichthys TSS 
variegatus. 


Bo.ve. — Bovichthys 


veneris. 
Ce. n,___ Centröpereis 
nudivittis. 
Che.r._ Cheenichthys 
rhinoceratus. 
Cha.e.__ Champsocephalus 
ESOX. 
Cr. a.__ Cryodraco 
antarcticus. 
De Dissoskichus 
] Equateur 
eleginoides. 
Etre = Eleginops 
maclovınus. 
Ce.a.__ Gerlachea 


australis. 


Gy. a. _ Gymnodraco  eopigue de 
j . = Le 
acuticeps. re 


IS le, Les Harpagıfer 


bispinis. 


M.r. —_— Macronotothen 
rossi. 

N. a. —— Notothenia 
acuta. 

N.ca. __ Notothenia 
canına. 


N. col __ Notothenia 


colbeck1. 


N. ro Notes serre er En Ne Re + £ j a BE 


corliceps. 


N.cy. __ Notothenia 


cyaneobraı ıcha. 


Températures, d'après la Carte du Challenger (A. Buchan), en degrés Fahrenheit. 


L.DOLLO. LES POISSONS DE LA BELGIC: 


397-99) 


RATURE MOYENNE ANNUELLE DE LA SURFACE DE LOCEAN. 


Téléostéens, Physoclystes, Acanthoptérygiens, Jugulaires. 
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. Cercle — 
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ET LEURS PARENTS: NOTOTHENIIDA. 


J. L. Goffart, Lith., Bruxelles (15 Juin 1904 


POISSONS; Pasa. 


ABREVIATIONS. 


Ne. __ Notothenia 
elegans. 

Nf __ Notothenia 
filholi. 

N.1. Notothenia 
longipes. 


N.mac.— Notothenia 
macrocephala. 

N.mag.— Notothenia 
magellanica. 

N. mar.— Notothenia 
marionensis. 

N mic.— Notothenia 
mucrolepidota. 

N.miz.— Notothema 
mizops. 

N.n. __ Notothenia 
nicolai. 


Notothenia 


N. ph. 
phoce. 

N. po. — Notothenia 
porteri. 

N.s. __ Notothenia 
sıma. 

N.t. __ Notothenia 
tessellata. 

Pa.g. __ Parachænichthys 
georgianus. 

Ps. b. __ Pseudaphritis 
bursinus. 


Ps. gs Pseudaphritis 


gobio. 

R.g.  Racovitzaia 
glaciahs. 

T. be. __ Trematomus 
bernacchn. 

T.bo.___ Trematomus 


borchgrevinki 


T.h. __ Trematomus 
hansonı. 

T.n. __ Trematomus 
new nes. 


EXPEDITION ANTARCTIQUE BELGE. POISSONS. PL. XIL. 


CAME DES -TRENTE POINTS 


DisGANTARCIIOUN ET DE LA ZONE SUBANTARCTIQUE 
OÙ DES POISSONS ONT ETE OBSERVES D’UNE MANIERE PRECISE. 
1904 
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15 Jum 1904. J. L. Goffart, Lith., Bruxelles. 
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LISTE DES RAPPORTS SCIENTIFIQUES 
; = : PUBLIES SOUS LA DIRECTION DE LA 
a | COMMISSION DE LA “BELGICA „ 


Les mémoires dont les titres sont précédés d’un asterisque (*) ont déja paru. 
P q Ja paru 


Le classement des rapports dans les volumes III, IV, VI, VII, VIII et IX sera fait ultérieurement. 


i VOLUME I. 
M RELATION DU VOYAGE ET RÉSUMÉ DES RÉSUL: | NOTE RELATIVE A L'USAGE DES EXPLOSIFS SUR 
i TATS, par A. DE GERLACHE DE GOMERY. : LA BANQUISE, par G. LECONTE. 
TRAVAUX HYDROGRAPHIQUES ET INSTRUCTIONS 
2 NAUTIQUES, par G. LECOINTE. 
ee Er AES VOLUME, 
Be go | ~ ASTRONOMIE ET PHYSIQUE DU GLOBE. 


fz *ETUDE DES CHRONOMETRES (deux parties), 
=». par G. LECOINTE . 


SS DANT LA DERIVE, par G. LECOINTE. 


OBSERVATIONS MAGNÉTIQUES, par C. LAGRANGE et 


—_ G.LEÆCOINTE, 


GIQUES HORAIRES, par H. ARCTOWSKI . 
ES “RAPPORT SUR LES OBSERVATIONS: DES NUAGES, 


Frs 33,50 
© RECHERCHE DES POSITIONS “pu NAVIRE PEN- 


‚ NOTE RELATIVE AUX MESURES PENDULAIRES, 


par G. LECOINTE. 

CONCLUSIONS GÉNÉRALES SUR LES OBSERVA- 
TIONS ASTRONOMIQUES ET MAGNET IOUES, par 
Guyou. 


= NE VOLUMES Ill er IV. 
| | METEOROLOGIE. 


> *RAPPORT SUR LES OBSERVATIONS METEOROLO- 
£ Frs 60,00 


*PHENOMENES ae. DE L’ATMOSPHERE, par 
H. ARCTOWSEI - 


wae Frs -6,00 
*AJRORES AUSTRALES, } par EL Far SKI 


Frs 11,00 


par A..DoBRoWOLSKI . « : Frs 20,00 | DISCUSSION DES RESULTATS METEOROLOGIQUES, 
Bs #LA HSE ET LE GIVRE, = x Dosrow OLSKI. » 10,00 par A. LANCASTER. 
er. = . | VOLUME V. 


= RAPPORT SUR LES .SONDAGES ET -EES.. FONDS 
MARINS RECUEILLIS, par H. Arcrowskt et A. F. 
> = RENARD. 

2° RAPPORT SUR LES "RELATIONS THERMIOUES DE 
Boe L'OCÉAN, par H. Arcrowskı et H. R. Mit. 


MER, par J. THouLer. . Frs 7,50 
*RAPPORT SUR LA DENSITÉ DE L'EAU DE MER, 
par H. Arcrowskx1 et J. THOULET. À Frs 3,00 
2 NOTE SUR LA COULEUR DES EAUX OCÉANIQUES. 
sae» par ER ARCTOWSKI: 


ee ek ee 
KT MTOR I Ney? 
£ ha 


"*DETERMINATION DE LA DENSITÉ DE L'EAU DE — 


OCÉANOGRAPHIE ET GÉOLOGIE. 
“LES GLACES ANTARCTIQUES (Journal d'observations vela- 


tives aux glaciers, aux icebergs et à la banquise), 
TOWSKI. 

NOTE RELATIVE A LA GEOGRAPHIE PHYSIQUE 
DES TERRES ANTARCTIQUES, par H. ARCTOWSKI.- 
LA GÉOLOGIE DES TERRES ANTARCTIQUES, par 

A.-F. RENARD. 
NOTE. SUR QUELQUES PLANTES FOSSILES' DES 
TERRES MAGELLANIQUES, par M. GiLriner. 


p= H. Arc- 


VOLUMES VI, VII, VHI er IX. 


| BOTANIQUE ET ZOOLOGIE. 


z Seas: À 1 Botaniqae: 


> DIATOMEES (moins Chaetocerés), ‚par H. vAn HEURCK. 

=) PÉRIDINIENS ET CHAETOCERES, par Fr. Schürr. 
+. ALGUES, par E. De Wırpewan. 

© CHAMPIGNONS, par MMmes Bommer et Rousseau. 

® *LICHENS, par E. A. Warnio : Frs 12,00 


NS ak aon 
Soul SUIS © 
Wits, ; 


s. 
4 


CA NOUES. par F. STEPHANT . : /: + .) 
*MOUSSES, par J. CarDorT . . . | 
CRYPTOGAMES VASCULAIRES, par Hine BOMMER. 
PHANEROGAMES, par E. DE WILDEMay. 


Frs 28,00 


IP 


Zoologie 
' FORAMINIFERES, par A. KEMNA et Van DEN BROECK. ° 


RADIOLAIRES, par Fr. Dreyer, 

TINTINOIDES, par K. Branpr. 
*SPONGIAIRES, par E. Torsent. . :, 1,1. Frs 16,00 
*HY DRATRES, Parc. HARTIAUB re Satu eer 8.5 
SIPHONOPHORES, par C. Caux. : 
MEDUSES, par L. Scuurrze. 

ALCYONAIRES, par TH. STUDER. 

PENNATULIDES, par H. F. E: Jungersen. 
*MADREPORAIRES et. HYDROCORALLIAI- 


RES, par E. v. MARENZELLER. . 2°. + |. 0 Fıs 5,00 | 


*ACTINIAIRES, par ©. CARLGREN 

CTENOPHORES, par C. Cuun. 

HOLOTHURIDES, par E. Herovarp. 

*ASTÉRIDES, par H. Lupwie... . . 2 LFrs:10:50 

*ECHINIDES ET OPHIURES, par R. PETER » 17,50 

CRINOIDES, par J. A. BATHER, © 

PLANAIRES, par L. Béunic. 

CESTODES, TREMATODES er ACANTHOCEPHALES, 
par P. CERFONTAINE. 

*NEMERTES, par BürGeER +. . eo ne 4,50 

*NEMATODES LIBRES, par J. Ge Make. . » 23,00 

NEMATODES PARASITES, par J. Gviart. 

CHAETOGNATHES, par ©. STEINHAUS. 

GEPHYRIENS, par J. W. SPENGEL. 

OLIGOCHETES, par P. CERFONTAINE. 

POLYCHETES, par G. Pruvor et E. G. Racovrrza. 

*BRYOZOAIRES, par A. W. Waters : .. . Frs 27,50 

*BRACHIOPODES, par L. JouBin, ... 1514 » 5,00 

ROTIFÈRES ET TARDIGRADES, par C. Perma 

PHYLLOPODES, par Hrrovarp. 

OSTRACODES, par G. W. MüLLEr. 

*COPEPODES, par W. GIESBRECHT . . . + .. Frs 25,00 

CIRRIPEDES, par P. P. C. Horx. 

CRUSTACES EDRYOPHTHALMES, par J. BONNIER. 

SCHIZOPODES ET CUMACES, par H. J. Hansen. 

CRUSTACÉS DECAPODES, par H, Courtire. 


VOLUME X. | ss x 
ANTHROPOLOGIE. RE IR 


MEDICAL REPORT, par F. A. Cook. 
REPORT UPON THE ONAS, par F. A, Cook. 


A YAHGAN GRAMMAR AND DICTIONARY, par F. A. Cook. 


5 > 


REMBRQUES — Par la suite, de Et autres mémoires s'ajouteront à à cette liste, 


"#ARAIGNEES ET FAUCHEURS, pr E. Simon. - 
| *MYRIAPODES, parC. v. ATTEMS . .' eee 2 
#COLLEMBOLES, par V. WittEM . 


‚*PINNIPEDES (Systématique), par 


PYCNOGONIDES, par G. Pine aie 
*ACARIENS LIBRES, ‘par Dr per et ; 

A. D. MICHAEL :" , RIRE sc: 
*ACARIENS. PARASITES, par G. a ER 


ORTHOPTERES, par BRUNNER VON Warrenwer. 
HEMIPTERES, par E. BERGROTH. 
PÉDICULIDES, par V. WILLEM. 

DIPTÈRES, par J. C: Jacoss. 


VELLE, E, Des ae LAMEERE, Bowsav,. E. bins K 

Bourcrois et FAIRMAIRE. a 
HYMEN OPTERES, par C. Emery, Tosauınen, BE: “Aie 

J. VacHAL. - ; 
SOLÉNOCONQUES, + par L. PLATE. 
*GASTROPODES ET LAMELLIBRANCHES, 

par P. PELSENEER . . . SES 
*CÉPHALOPODES, par L. Jan Fe DR 
TUNICIERS, par E. Van BENEDEN. 
*POISSONS, par L. Dotto . 


OISEAUX (Biologie): par E..G. "Racovırza. Fr Ey 
OISEAUX (Systématique), par Howarp SAUNDERS. ; à 
*CETACES, ‚par E.G. Racovirza . . . © Pr 
EMBRYOGENIE DES PINNIPEDES, par + Vax Br 
ORGANOGENIE DES PINNIPEDES, oe Bract 
LEBOUCQ. Le 
ENCÉPHALE DES PINNIPEDES, par oe » 
PINNIPEDES (Biologie), par E. G. Racoyırza. 


'E. BaRRETT-HAMILTON . x 
BACTERIES DE L'INTESTIN DES ANIMAU} Al 
ARCTIQUES, par J. CANTACUZENE. a 
LA BIOGEOGRAPHIE DE L'ANTARCTIDE, à à 
RACOVITZA. ; 


pourront étre ey separ ément, aux prix aids sur la présente couverture : RT: 


NE 


de 


mémoires vendus par série complète 


BRUXELLES, chez Oscar SCHEPENS & Ci, rue Trente 16, A 
PARIS, chez LE SOUDIER, 174-176, Boulevard ous SAUT 
à BERLIN, chez FRIEDLÄNDER, 11, Karlstrasse, N. W. 6, ER 
à LONDRES, chez DULAU & C*, 37, Soho Square, W. - Er he: ae eae 

à NEW-YORK, chez PUTNAM’s Sons, 27 W, 234 s strech. Peis ee 


Ces prix s ser ont ream > 20 i pour les personnes qui | souscriront 2 a la | série complet 


